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De Paris, le 14 Septembre 1784. 


. Liaiſons dangereuſes ont Ebauché le ta- 
dleau des mœurs dune partie des claſſes diſ- 
inguses de la ſociété; le Libertin de qualite 
vient de lever entièrement le rideau. Quel de- 
goütant ſpectacle il offre à nos yeux! Les de- 
bauches les plus abominables, la ſceleratefle 
la plus conſommee , Pavidite de Vor & des 
plus ſales plaiſirs. Comment un homme plein 
deſprit & de goũt a- t · il pu entreprendre une 
pareille tache, & prendre pour la remplir les 
pinceaux de VAretin ? Il faut demaſquer le vi- 
ce; il ſuffit dg le peindre pour le faire dereſ- 
er, & cette houvelle production y pouvoit 
ure propre; On en tireroit cinquante pages 
A 3 


46 
pour ſervir 4 un livre de morale, à la gloirg 
de la vertu & de Fhonnetete , au profit dy 
ſentiment; mais au milieu de tout cela, le lj. 
bertinage puiſera les alimens les plus groſſiers, 
la crapule trouvera des modeles, la jeuneſſe 
un aiguillon pour le dereglement de Fimagina- 
tion qui precede toujours le defordre des ſens, 
& Thomme honnete un nouveau ſujet de gé- 
mir ſur ces productions qui deshonorent 1; 
littèrature. L'auteur du Libertin de qualité pou- 
voit faire un bon ouvrage ou un roman tres 
agreable , & Pon doit prononcer anatheme ſur 
ſon infame production. Je ne puis guere vous 
en faire connoitre que le ſtyle, en copiant un 
paſſage qui vous la montrera de ſon meilleur 
cotè. 8 

Le Libertin de qualite sattache au char d'une 
femme de cour qui fait commerce de ſon cre- 
dit. Par ſon Canal on obtient des benefices, 
des emplois, des lettres de cachet. Ecoutons- 
le raconter le denouement de cette intrigue. 
» Madame D*** m'adoroit; elle couchoit 
avec univers, mais J'etois le favori, cat 
Javois la bourſe. Cependant je ſentois quel 
quefois des ſoule vemens de conſcience; elle 
m'en guerifloit bien vite ; cela auroit pu 
tirer a conſequence pour fa cuiline , je 
m'appliquai ſeulement a la mettre toujours 
en avant, a ne jamais pareitre, afin de me 
laver les mains ſur tous les evenemens. Bien 
m'en prit.... Une femme jeune, riche, avoit 
un amant, — Beau début! Eh quelle eft 
ſotte qui n'en a qu'un ? - Un mari jalous. 
— Allons donc, quel conte? Foi dhomm! 
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(7) | 
loire „ dhonneur, ces originaux - la ſont; rares; 
t du mais il y en a encore quelques- uns pour 
le Ila conſervation de Veſpece. Le ſuſdit ani - 
ien, „ mal trouvoit mauvais que ſa femme cou · 
neſſe y chit avec un repreſentant. Comme elle ne 
gina · Wi » pouvoit le ſuppoſer que fou, elle prit le 
ens, WM » {age parti de le faire enfermer: elle vint 
ge- me le propoſer , & ſur- tout, d'èviter quel - 
it a Ml » ques petites formalites embarraſſantes, qui 
pow-W©l » auroient pu retarder , meme deranger un 
tres v projet auſſi bien vu. Madame D*** la loua 
> fur v infiniment , d autant plus qu'elle faiſoit bien 
vous les choſes; elle aſſuroĩt a ſon mari fix cens 
t un » francs de penſion & Thahilloit fort propre- 
leur MW » ment. Je lui demandai quelques petites at- 

» teſtations faites par ces mains habiles , qui 
Pune » ne rougiſſent pas plus que le papier qu'elles 
cre · » emploient, & nous fixames tous les frais 4 


ces, dix mille ecus ; afſurement c'etoit à grand 


ons- marché. Enfin huit jours après, mon vilain 
gue. WM » fut enleve ſans bruit, cofftè & ecroue par 
hoit v ordre du Gouvernement. Sa femme pleura, 
car » reclama , fit le diable a quatre ( mais de 
quel-WF » loin ; je lui rendis le ſervice de lui faire 
elle » impoſer ſilence, & elle neut pas de peine 
t pu a le garder. „ 

„je » Qui diable wauroit pas cru cette affaire 


ours » finie ? Ce vieux coquin devoit crever, au 


> mel » moins devenir fou; il avoit le diable au 

corps, il nen fit rien. Certain Magiſtrat 

» (M, L. N., Lieutenant-general de police) 

» fut viſiter la priſon : je ne Vavois pas mis 

» du complot. Cet homme -la eſt du vieux 

temps ; il saviſe d'etre yertueux , davolt 
| 9 
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» dans le cœur cette humanite que les autres 
„ n'ont qu'a la bouche. I compatit aux fouf. 
» frances du coupable, mais il donneroit (a 
vie pour ſauver celle d'un innocent. Il inf 
truiſit le Miniftre : celui-ci, dans un mo- 
ment d'indignation, peut Etre de crainte, 
nomme Madame De*** , crie a la trompe- 
rie. ( Pourquoi ne Vauroit-il pas fait, je 
criois bien, moi!) Elle fut ſacrifice, perdit 
ſa place, & courut enſevelir dans ſes terres 
„ ſa honte & nos amours. „ | 

„Vous croyez peut-etre , continue le Li- 
» bertin, que je vais me pendre!... Nenni, 
» Je vais compter mon argent... vingt mille 
» ecus en eſpeces ſonnantes, des diamans, 
» des bijoux. . . Ma foi, je ſuis fache du fort 
» de cette pauvre femme; elle n'auroit valu 
» beaucoup... Payerai-je mes dettes ?. . H 
„ donc, cela porte malheur; d ailleurs ces co- 
„ quins d'uſuriers $imaginent-ils que je leur 
» donnerai mon ſang, ma plus pure ſubſ- 
„ tance a deyorer ?..,. qu'ils attendent mon 
„ mariage ou mon teſtament..... Pard.... ces 
» idees triſtes ont abattu mon courage. . Al- 
„ lons, allons, volons au Potoſi: cherchons 
„ quelque mine nouvelle, & que For couronne 
„ mes ardeurs. » N 

Le Libertin de qualité porte de toutes parts 
le crime & la ſeduction; on le voit flemr 
par la contagion du vice, la roſe qui avoit 
la veille recompenſe la vertu a Salenci; un 
cloitre devient le theatre de ſes plus crapu- 
leuſes debauches ; il de vient amoureux dune 
femme honnete, la ſeduit , cauſe la mort de 


1 

ton èpoux & de ſon frere, eſt prèt de Tens 
ſevelir elle - meme-. apres le fruit de leurs 
amours; on le .croit deſeſpere , revenu dans 
le chemin de Phonneur & de la vertu; U 
yeut ſe renfermer à la Trape; une fille dau- 
berge lui fait changer de reſolution en route: 
il ſe plonge dans de nouvelles horreurs. Enſin 
il ſe marie: dès la premiere nuit il abandonne 
une e pouſe jeune, laide & riche, qu'il ne re- 
connoit que trop digne de lui, & fuit dans 
le pays etranger avec la reſolunon d'y por- 
ter à Vinfini le nombre de fes vidtimes. 

Vous devineriez difficilement, Monſieur, 
quel eſt objet d'une collection de pieces fu- 
gitives intitulee : Les lojfirs des bords du Loing , 


| que Von vient de publier avec quelque pre« 


tention au luxe typographique fi. fort à la 
mode. M. Leorier de Liſle, qui en et edi - 
teur, nous dit nettement qu'il a voulu rè- 
pandre dans le public des echantillons de ſa 
ſabrique de papier d'impreſſion. En effet, ce 
volume preſente cinq à ſix eſpeces de papiers 
lifferens, ce qui ne laiſſe pas de former une 
digarrure fort agreable, & il en offre une 
autre de pieces en vers & en proſe, dont 
quelques. unes ſont. aſſex bonnes pour de la 
litterature de province, + 1 + 3 

On vient de publier le de la So- 
ciete royale de médecine ſur le Magnetiſme 
animal; il renferme les memes reſultats que 
celui des Commiſſaires rèunis de Académie 
des Sciences & de la Faculté. Cette chimere 
Sevanouit donc dans le moment meme où elle 
avoit porte au plus haut degré henthouſiaſme 
As 


(10) . 
des perfonnes credules & ſeduites." Tai eu tort 
de vous dire que les Commiſſaires mattri- 
buotent qu'a Vimagination des -magnetifes les 
effets produits par les magnetiſeurs. Elle y a 
fans doute une grande part, & des expe- 
riences faites ſur les perſonnes les plus ſen- 
fibles a ce traitement le prouvent bien, car 
les yeux bandes elles eprouvoient les preten- 
dus effets du Magnetifme , lorſqu'on leur per- 
ſuadoit qu'elles Etoient magnetiſees., & ne 
reflentoient rien lorſque ſans les en prevenir 
on les magnetifoit rèellement, mais il n'eſt 
pas douteux que les attouchemens n'aient joue 
un grand role dans les traitemens. « Les re- 
v gions du bas-ventre, diſent les Commillai« 
» res, ſoumiſes aux diffèrens attouchemens, 
» repondent a differens plexus qui y conſti- 
» tuent un veritable centre nerveux au moyen 
„ duquel il exiſte une ſympathie , une com- 
» munication, une correſpondance entre tou- 
» tes les parties du corps... » Les ebranle- 
mens donnès a ce centre nerveux contribuent 
a exciter imagination, & celle-ci , comme 
toutes les affeftions de lame, porte ſon im- 
preſſion ſur ce meme centre; ce qui fait dite 
communement qu'on a un poids ſur Veſtomac 
& qu'on ſe ſent ſuffoque... On fait que le 
ſaiſiſſement occaſionne la colique, que la 
frayeur cauſe la diarrhee, que le chagrin donne 
la jauniſſe, &c. 6 

M. Meſmer a préſenté requete au Parle- 
ment pour que ſa doctrine fut de nouveau 
examinee par des Commiſlaires; Cette Cour 
a nommè, ſur les concluſions du Procureur 


619 
general, quatre docteurs de notre ſalubre Fas 
cultè, deux chirurgiens & deux apothicaires 
pour procèder à un examen. II ne tardera pas 
{ans doute a porter le dernier coup a ce char - 
lataniſme, qui, en attendant , voit diminuer. 
tous les jours le nombre de ſes partiſans. _ 

Les freres Robert ſe diſpoſent a faire éle- 
ver, dans le jardin des Tuileries, le ballon 
qui eſt parti de S. Cloud, il y a quelque 
temps. Ces courageux Artiſtes eſperent tou» 
jours de parvenir à la direction de ces mas, 
chines. Elles ne ſeront qu'ingenieuſes & ma- 
gnifiques, tant que Fon ne ſaura pas les cons 
duire a ſon gre. 

Le Prince Henri continue à voir en homme 
inſtruit & eclaire ce que cette Capitale offre 
de curieux. On admire par- tout ſes, connoi(- 
ſances profondes & ſon affabilite. Il a ſoupe hier 
chez le Prince de Conde , au palais Bourbon. 

Il y a deux-jours, a onze heures & demie 
du ſoir, dans le. moment le plus actif de la 
promenade du palais royal, on a entendu un 
grand coup de feu. On eſt accouru; cetoit 
un homme d'enyiron trente ans, qui avoit 
eſſaye de ſe caſſer la tete & qui n avoit rèuſſi 
qu'a s'effleurer le crane. On a panſe & en- 
ſuite” il a Ete conduit a Thötel de la Force. 
Les motifs qui Vont portè a cet acte de de- 
ſeſpoir ou de dẽmence ne ſont pas encore 
connus. On a ſu ſeulement que ce malheu- 


reux avoit été. yalet-de-chambre de M. le 


Comte d Eſtaing. n 
Sil eſt utile de rapporter des faits aufh triſ- 


tes pour apprendre a èviter les routes qui con- 
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(12) 
duiſent à de telles extrémités, on doit etre 
plus attentif encore à publier les beaux exem- 
ples qu'on ne ſauroit trop imiter. Tel eſt le 
trait ſuivant d'un homme de bien qui depuis 
renfance a Vinfortune & le malheur pour uni 
que partage- Quoiqu'aigri par ſes peines, quoi. 
qu'indignè, revolte de Pinjuſtice humaine, ſa 
belle ame fe livre toujours avec tranſport au 
plaifir ſi doux de faire le bien uniquement pour 
Iui-meme. Renongant ſans dedain, mais avec 
une noble fiertè, a Vopinion des hommes, il 
les craint, les fuit, & gemit des ſentimens 
qu'ils lui inſpirent. Sil en diſtingue quelques- 
uns , ce ſont des malheureux comme lui, 
mais non des malheureux qui affectent la 
ſotte & honteuſe vanitè de triompher de tous 
les evenemens, en leur oppoſant une läche 
inſenſibilitè. L'un deux $'offric dernièrement a 
fa rencontre, & lui parut plus reveur que de 
coutume. — Qu'avez vous donc, lut dit: il, en 
I'abordant? — Rien de pire: mais n'eſt - il pas 
aflez cruel de patir depuis auſſi longtemps que 
je le fais Jignorois la realite de vos peines; 
j y aurois pris aſſez de part pour ne vous point 
parler des miennes. Et 1a-deffus, il voit ſon 
homme ſe livrer au plus intime Epanchement 
& lui faire le tableau le plus tonchant de fa 
poſition.... Cette ſcene fut attendriſſante; ce 
ne fut que chez lui qu'il put ſoulager ſon cœur. 
Il poſſèdoit un titre aflez conſequenr contre ce 
meme homme; il le prend & le lui renvoie 
dans la lettre ſuivante ou l'on voit avec en- 
chantement je ne dis pas le defintereffement, 
mais la candeur & la fimplicite q une belle ame. 
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Tes lonnes gens de notre province ( ne fas 
foient jadis que ſe donner la main dans les circonfs 
tances dans les plus ſimples comme les plus importars 
tes; & ce garant de leurs promeſſes n't'oit pas monns 
ſacre pour eux que le ſerment du Styx pour les 
Dieux. Combien nous ſommes dechus' de cette anti- 
que & reſpectable loyaute ! nous paraphons aujoure 

d'hui la plus muſerable petite affaire: quel aviliſſe- 
ment! pour mot je n'y ſonge jamais ſans m indigner 
contre un uſage auſſi revoltant qu * 4. _ 
homme d honneur. 

Le renvoi que je vous fais de votre billet, a 
rA donc rien que de naturel : il eſt dife par mes 
principes, il Feſt ſur-tout par la Pe Pon 
vous m aver inſpiree, ? 
Si les circonflances vous permettent quelgne jour 
de vous rappeller cette bagatelle, à la bonne eure, 
vous m'en avertirex : fuſques la, foyer tres aſſure que 
je n ſongerat pas plus que je ne vous en parlerai. 

On vient de publier un Memoire rempli de- 
nergie & d'idees fulminantes que M. Michel 
Torcia, Thiſtorien des dèſaſtres de la Calabre, 
a fait contre les reſtes barbares de la feodalite * 
& prèſentè a VAcademie ſous ce titre: Etat de 
la Navigation nationale ſur toute la cote orientale 
du Royaume de Naples. « Loppreſſion feodale, 
» y dit il, les extorſions du clerge, la. fureur 


„ de boucher les ports pour prevenir la contre 


» bande, celle d' envelopper dans la pourſuite 
» des contre bandiers la deſtruction de leurs fas 
» milles & meme de leurs villages, ont ete 
1 Ry trois | fiecles des e permanens 
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encore plus ſenſibles que les deſcentes deg 
» Barbareſques ſur nos cotes. Les impreſſions 
v de tant d'horreurs multiplices , ſur les eſ- 
v prits des habitans, ont ſervi a degrader leurs 
» generations a un tel point que, des hommes 
v autrefois les plus ingenieux de Italie, il en 
v eſt iſſu maintenant deux races, une de (c& 
v lerats, l'autre d'hebetes, qui deſolent plut6t 
„ qu'elles ne peuplent cette belle region..,, » 
M. Torcia entre dans le detail des droits ab- 
furdes & deſtructifs de toute induſtrie (*) qui 
exiſtent encore dans ſa patrie ; il recherche les 
cauſes qui concourent avec ces reſtes ſuneſtes 
de la Barbarie , pour en èloigner le commerce 


— * 
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*) M. Torcia Evalue a dix-huit pour cent le droit que 
les Barons percoivent ſur le bled & la farine de leurs val 
ſaux, tandis qu'ils exigent peu de choſe de ceux qui ne 
le ſont pas. „ Cet article ſeul, ajoute - t- il, ſuffit pour 
„ juſtifier Papophtegme du Juriſconſulte : Barones vene- 
„ runt in mundum propter peccata hominum : hic enim er- 
„ coriant carnes vaſſalorum tanquam canes, » En ſuivant 
ſes calculs on voit que le bled reduit en pain a pay trente 
pour cent au Seigneur; le cultivateur ne peut vendre ſon 
bled ſuperflu avant que le Seigneur ait vendu tous les 
fiens, il ne peiit meme le voiturer chez lui, avant que le 
Seigneur ait acheve de fe ſervir de {es voirures , quelque 
part-meme ſans rien payer du louage. Ces droits. s ten- 
dent ſur toutes les productions & ſur toutes les branches 
d'induftrie. Un fond, ſelon M. Torcia, au bout de dix 
ventes rapporte toute ſa valeur dans les coffres du Sei- 
$neur. ... a Melito, aux portes de Naples, le Baron pol 
ſede le droit excluſif de l'eau de puits ; il n'eſt pas per- 
mis d'en boire ſans le bon plaifir de ſon Archer. . 4 
Pietra Galla, le Seigneur a droit de ſe ſervir des nou- 
veaux époux pour couriers & pour Baiflis : apparemment, 
obſerve l'auteur, qu'il ſe charge des ſoins dus aux nou- 
velles Epoults.,., , & c. &c. Kor | 
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& la navigation dont la ſituation la plus fa⸗ 


vorable ſemble promettre tous les avantages; 
enfin il annonce les heureux changemens que 
[adminiſtration aQuelle a deja faits a cet egard. 
& ceux que les vœux des gens eclaires de- 
mandent encore. Il n'eſt pas de mon plan de 
ſuivre ce citoyen eſtimable dans tous ces de- 
tails, mais il faut convenir que Putilite de ſes 
reflexions ne ſe borne pas au pays auquel 4l 
les a deſtinèes. 

Felicitons la ſociete,, la literature & le 
Gouvernement meme , de ce que ſa main a 
ceſſe de s appeſantir ſur M. Briſſot de Varville 3 
TFinnocence de cet eſtimable citoyen a étè en- 

tierement reconnue & il a ete mis en liberté 
le 11 de ce mois. 

L'Opera de Diane & Endymion a eu trois 
repreſentations , & le public a fort peu ac- 
cueilli ce nouvel ouvrage de M. Piccini. On 
repete deja a ce theatre deux ouvrages nou- 
veaux, dont on eſpere beaucoup de ſucces. 
Lun eſt Dardanus, paroles de la Bruyere, re- 


duites en trois actes par M. Guillard , & mu- 


ſique de M. Sacchini; autre eſt le premier Na- 


vigateur, paroles de M. de Quingey, & muſi- 


que de M. Philidor. Le premier de ces ope- 
ras doit Etre repreſente, le 20 de ce mois, 
devant la Reine, au chateau de Trianon. On 
y a joue hier, en preſence de S. M. le Bar- 
bier de Seville, mis en muſique par le celebre 
Pacfielo, & dont les paroles ont Cte traduites 
de italien par M. Framery. 


Parmi les concurrens au prix de I Acade- 


me, M. le Roi a merite ung mention hono- 
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(16) | 
rable. Toute flatteuſe qu'elle a été pour lui 
il lui a paru fingulier de n'obtenir que cette 
ſtérile faveur. La maniere dont 11 Sen plaint, 
dans une lettre en vers qu'il vient d'adreſſer 
a M. de Rochefort, lui fait certainement hon- 


neur. 


| Sil faut qu' entre nous je m'explique 
Avec un peu de liberté, 
Je ne me ſens pas trop flatté 
Du jugement acalemique. | 
De Garat, jaime le talent, 
Moi-meme , ſur ſon front brillant 
Firois attacher la couronne ; 
Mais je dois ètre peu content, 
[soit dit ſans offenſer perſonne ) 
Quand on m'exclut du ſecond rang, 
Et qu'à nul autre on ne le donne. 
Plaignons- nous cependant tout bas: 
Le public rir pour Vordinaire, 
Du depit & des vains eEclats 
Que la vanite nous ſuggere, 
Et des ridicules debats 
Qu'enfante un bonheur ephemere, 
Qu ain I'amour-propre vaincu 
S'immole a la philoſophie: 
Ayons un peu de modeſtie 
„Par politique ou par vertu. 
Du ſage & prudent Fontenelle 
Imitons Veſprit modere ; 
Pou rquoi Vaurois-je celebre 
Sil ne me ſert pas de modele? 


Le 
vi, 


ette 
nr, 
ſſer 


on- 
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Pai fait eftimer fa raiſon, 
Qu'elle me fourniſſe des armes; 
Des lettres Jai vante les charmes, 
Gardons d'y meler du poiſon, 
Cependant vous croirez ſans peine 
Que plus de ſucces m'eũt flatre, 
Qui n'a, dit le bon la Fontaine, 
Un petit grain de vanité? 
Trop tard entre dans la carriere, 
Jeune auteur , deja vieux gargon , 
Je n'ai pas ſu prendre le ton 
Qui, ſeul à mes juges, peut plaire, 
Renongons donc & pour toujours , 
Mais ſans humeur & ſans colere, 
Aux Academiques concours. 
Je ſuivrai votre conſeil ſage, 
Ami, dont le gotit indulgent - 
M'a ſoutenu, par ſon ſuffrage , X 
Contre Parr&t decourageant 
Du litteraire areopage, 
Tranquille , pour d'autres rivaus 
Je verrai souvrir la barriere, 
Une liberte plus entiere 
Animera mon doux repos, 
Er je mettrai dans mes travaux 
Une independance plus fiere; 
Mais de mes juges peu content, 
Je les honore & les revere, 
Si mes ecrits. n'ont pu leur plaire, 
Des leurs, je n'en dis pas autant, 
Et c'eſt Vaveu quien les quittant 


N 
4 
Y 
| 
A 
= 
1 
| \ 


68) 
Ma muſe aime encore a leur faire, 
Ainſi, quand Greſſet autrefois 
Lafſe des monacales loix 
Et du jeſuitique regime , 
Au monde en riant, senvola, 
Il garda toujours ſon eftime 
Pour les enfans de Loyola, 


Pendant que Ton ſe diſputoit avec la Cour 
de Lisbonne au ſujet de la c6te d Angole, le 
Chevalier de Marigny negocioit ſur le lieu 
méme dune maniere plus energique & plus 
deciſive. On vient de recevoir de fes nou- 
velles. Des qu'il s'eſt montrè avec ſon petit 
armement , le Commandant Portugais a fait 
demolir le Fort qu'il avoit eleve pour gener 
notre commerce & celui des autres nations 
fur cette cõte, & a remis les choſes dans Je- 
tat ou elles ctoient avant Tétrange demarche 
de cette Cour, On arme a Breſt une nouyelle 
eſcadrille pour aller relever le Chevalier de 
Marigny ſur la côte d'Afrique , & y proteger 
la Wage. | | 

»Le Conſeil des depeches a jugè, ces jours 
derniers, un proces conſiderable en faveur du 
Prefident d'Entrecafteaux , du Parlement de 
Provence. Il $'agifſoit de la ſucceſſion dun 
nomme Boule, qui au ſortir des priſons d Aix, 
fit une donation de tous ſes biens, apres ſa 
mort, au Preſident, Cet homme $'etant marie 
enſuite, ſes enfans ont ſoutenu dans ſept Par- 
lemens & au Conſeil, que la partie des biens 
acquis par leur pere, depuis Iepoque de 1a 
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donation, leur appartenoit : ils ont triomphè 


par- tout, exceptè aujourd hui » que tous les 
biens ont ete adjuges au donataire. 


De Paris, le 21. Septembre 1784. 


$1 abſtraction faite des opinions recues, 


nous en croyons ſimplement nos ſenſations 
pour juger des effets du thèatre, elles nous 
diront preſque toujours, qu'ils ſont bien plu- 
tot pernicieux que profitables „au moins pour 
la jeuneſſe, & qu'au lieu d'une ecole des 


neurs , le theatre n'eſt le plus ſouvent, qu'une 


ecole Eductrice des pafſions. 

Madame de Beaunoir vient de nous mon- 
trer combien on le rapprocheroit de ſa vraie 
deſtination, par des pieces purgees de tout ce 
phoebus d'amour qui en fait communement 
la baſe : ſa piece, intitulee Fanfan & Colas ou 
les Freres de lait, offre le tableau intèreſſant de 
ce que peut une bonne education. Le jeune 
Fanfan eſt un caractere intraitable; il caſſe, 
briſe, culbute tout, il frappe, injurie, mal- 
traite & revolte chacun a tel point que les 
valets, la gouvernante & le precepteur veu- 
lent deſerter la maiſon. Tout le monde sen 


plaint à ſa mere, qui, comme preſque toutes 
les femmes, gatent & tolerent tous ceux qui 


les flattent. Impatientèe pourtant des rapports 
qu'on lui fait de ſon fils. C'eſt done un 
„demon, dit- elle a Vabbe prècepteur; .. vous 
» ne le corrigez. donc jamais? » Mais elle 
en recoit cette reponſe qui devroit ſervir de 
maxime a tous les pedans mercenaires qui 
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$ingerent dans les nobles & penibles- fonc- 
tions dinſtituteurs de la jeunefle : — u Ce 
» n'eſt pas en le maltraitant qu'on eleve un 
» enfant. Je ſuis un precepteur & non Pas un 
n bourreau. 1 

La mere ſe diſpoſe a bien morigener ſon 
fils. Il paroit; il flatte, il careſſe fa belle & 
bonne Maman, & parvient ſi bien à juſtifier 
ſes torts, qu'elle s ecrie: — Le charmant en- 
fant!.. Une circonſtance delicate lui fait enfin 
mieux juger cet enfant tel qu'il eſt; & ſa 
condeſcendance au conſeil du ſage precep- 
teur, le ramene heureuſement des premiers 
ecarts ſur leſquels elle $etoit trop aveuglee, 
Sa nourrice & ſon frere de lait arrivent ; tous 
deux lui font grande-chere; le jeune Colas 
ſur-tout lui temoigne avec autant d' empreſſe- 
ment que de naivete , tout le plaiſir qu'il a 
de le revoir. Fanfan le mèconnoit, le repoul- 
fe, en vient meme à le frapper, parce quſil 
veut FPembrafſer, & il le traite de payſan & 
de manant. Colas fond en larmes; la bonne 
nourrice veut repartir auſſi- tõt: le precepteur 
Parrete, & propoſe a la mere un moyen de 
punir & de corriger fon fils... Feignez, lui 
„ dit-il, que Fanfan foit le fils de Perrette, 
» qu'elle Pa ſuppoſe a la place de Colas , qui 
„ Etoit veritablement votre fils; poufſez meme 
„ Tepreuve juſqu'a Penvoyer quelque temps 
„ Chez elle, pour rompre ſon caractere; ce 
» ſous le chaume qu'il connoitra la dignite de 
„ Phomme. C'eſt ſous le chaume qu'il apprendra a 
„ reſpecter Phumanite. , La ſcrupuleuſe nour- 
rice s' refuſe par honneur. L'abbe la raſſure, 


(21) 
& la determine a fe preter à cette innocente 
ſupercherie. On fait venir les deux enfans, 
& la mere declare a Fanfan la pretendue ſup- 
ftion. II eſt conſternè: mais il ſe reſout a 
{a nouvelle poſition. On le depouille de ſes 
beaux habits, on les donne a Colas : Fanfan 
ne les regrette point; toute ſa peine eſt de 
itter ſa mere, & d'avoir merite la haine de 
tout le monde. Il en demande pardon; il re- 
voit ſans envie Colas a fa place, & cette 
ſcene eſt tres-morale : auſſi montre-t-elle que 
le cœur etoit bon, mais que de mauvais com- 
mencemens Vayoient corrompu.— « Bon jour, 
„mon frere , lui dit Colas. — Bon jour, 
, Monſieur , repond Fanfan. — Colas : Tu 
„nous en veux, mais tu as tort : f1 je te 
„ faiſons de la peine c'eſt ben maugrè nous, 
„& je venons t'en demander pardon — Fan- 
I - fan, Ce n'eſt pas votre faute. — Ch, Eſt- 
„ce que tu ne veux pas m'aimer du tout? 
„ F. Pourquoi, Monfieur ? — Ch. Quand je 
„te diſons, tu, mon frere, tu me reponds, 
„ VOUS, Moakeus. F. Eh bien! puiſque vous, 
„le voulez, je te tutoierai. — Ch, Tu Wai- 
„ meras? — F. Qui. — Ch. Ni pus ni moins 


» que ton frere. — F. Oui. — Ch. Tallons ben 


„ voir: tiens, vois-tu tous ces brimborions 
„ que Jons trouvè dans tes poches, j; avons 
„ demande a Mamzelle Dumont c'que c'etoit; 
„elle m'a repondu que c'etoit des byoux dor: 
„ j'y avons dmandais fi ga valoit ben de 
„argent; alle m'a dit que ca valoit pus decus 
„que je ne peſions d&livres : Javons ete tout 


„de ſuite demandais a Madame de Fieryal, & 
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" 


8 pouvions faire ce que je voudrions : elle 
„ ma dir que J'etions le maitre d'en diſpoſer.., 
„Voir meme de les donner? — oui, mon 
„ fils; — & je venons ben vite te les ap 

„ ter. Les v'la, prens- les. — F. Bien oblige, 

„ gardez-les. — Ch. Tu refuſes ton frere. es 
„ F. Que voulez-vous que j'en faſſe; ils vous 
„ conviennent mieux qu'a moi. — Ch. Ce 
„ neſt pas pour toi non pus que je te les 


„ donne. — F. Pour qui donc! Ck. Pour a I 
„ pauvre mere Perette, pour ton pere Gros. WF" 
„Pierre: il a ben de la peine, ben du mal Ce 
,, toute la journée... F. Donnes. — Ch. Faut W=®! 
„ que tu me promettes encore une choſe. - Heure 
„F. Qu'eſt-ce que ceft? — Ch. C'eſt de ben Ickie 
;, aimer ton pere & ta mere. — F. Oui je Noi 
„ les aimerai. — Ch. De leur ben dire que ja em 
„ mais je ne les oublirai; & pit quand tu fe- Pelle 
„ ras'grand & moi auſh, tu viendras avec du! 
„ moi, nous vivrons enſemble, & tout ce que ent 
„„ j aurons j'le partagerons comme deux fre- apf 
„ res: le veux-tu ? — Fanſan I embraſſant.— on 

„ Oui, mon frere. — Ck. Ah! comme tu me nt 
55 , fais content. Pvoyons ben que tu mas pas n 
„ de rancune contre nous. » La mere & Fabbe te 
les ſurprennent & ſont vivement Emus. Fan- . 0 
fan ſe jette aux genoux de fa mere & lui de- 
mande comme une grace de le garder. — a Je re 
„ne puis vous quitter, lui dit-il, gardez-moi Wh © 
„ donc ici par pitiè, par charité; je ſervirai bes ! 


„ votre fils; je lui ſerai ſoumis, j obèirai à 
» toute la maiſon. » Le petit Colas ſe joint ue 
a lui; — « Puiſque vous Etes ma mere, lu 


_—.. 

dit. il, ſoyez-la done encore de mon frere : 
ne nous ſeparais pas, j vous le demandons 
„ genoux: vous aurais deux fils pour un. ,, 
mere y conſent. Tout ſe decouvre , & 
hacun rentre, a fon grand contentement dans 
es droits , ce qui termine delicieuſement cette 
harmante production de Madame de Beau- 
noir, que le public a recue & applaudie avec 
1 juſte enthouſtaſme. | | 
Le pinceau lèger & facile de TAuteur des 
tres iroquoiſes, trace de nouveaux tableaux. 
Ce Szuvage civiliſe, ſi bien au fait de nos 
m&urs, des uſages, des ſecrets des ſocieres 
> — europeennes, eſt dans les Pays-Bas Autri- 
ben chiens. On ſe plaint de ce que la cinquante- 
ui je troiſieme lettre, qui vient de paroitre, n 

e j. Nremplie que de deſcriptiens; il faut ſe rap- 
u fe. eller qu'il en a été de meme lorſque IIro- 
avec Naucis cf arrive en France. II peint ce qui 
que Mlegtoure, au fur, & a meſure qu il en eſt 
free app, & les objets exterieurs ſont ceux que 
„ boa appercoit d' abord. L Auteur repandra fans 
me oute dans les Lettres ſuivantes Ia vyariete , 
pas Nei est Fun des charmes les plus ſeduiſans de 
abbe cet ouvrage. 

Fan- On fait que Part de faire des portraits, eft 
de- ia de ceux on excelle cet Ecrivain. Cette 
«Je etre en offre pluſieurs de tres-piquans. Je 
moi b ous citerai celui ou nous autres obſervateurs 
virai es focietes, qui n aurions beſoin que du ta- 
ai 3 ent de Auteur des Lettres iroquoiſes pour con- 
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oint auer la Galerie de la Bruyere, avons cru 


lj connoitre un des premiers ſuppòts de Fabbe 
Terrai. Llroquois voyage avec lui. « La bonne 
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n mine des payſans flamands , dit - il, Pair de 
» ſantò & de gaite qui regnoit ſur leur phy- 


» ſionomie, me faiſoient plaifir. — Voila des C 
» gens, me dit ce Frangçois, qui, ont trop prec 
» daiſance., La finance de ce pays doit ere WM une 
» mal adminiftree; je ſuis aſſurè que gil now Wl LA. 
» appartenoit, il rendroit le double de re- en | 
». venu; ces payſans ſont trop gras & tron Wi dan: 
» bien 'veEtus ; c'eſt un vice dans le Gon: com 
n vernement..... Comment, lui dis- je, vou WM dap 
» enviez à ces malheureux le bonheur dom lui. 
» ils paroiſſent jouir? — Oh, Monſieur, e. » c 
n prit - il, vous ne connoiflez pas cette claſſe Wl » jo 
» d' hommes; on ne peut la dompter qu'en la » 4 
» forcant au travail, afin de lui oter toutes v ta 
» autres idees ; c'etoit le ſyſteme d'un des WM o 
» plus grands Miniſtres qu'ait eu la France v 
» — Comment nommiez- vous ce Miniſtre, WM » | 
u lui dis- je? — Labbé Terrai... „ II meſt que v n: 
trop vrai que beaucoup de nos financiers ont e tc 
ces atroces principes, & ſe perſuadent, o to 
veulent perſuader que trop daiſance , parm v 0! 
les gens de la campagne, engendreroit Ioils v qt 
vete, Teſprit de revolte & tous les vices. ” il 
Voyez, hommes avides, & <touffez de ra- WM ” 21 
ge, voyez ces flamands laborieux, dont les n. 
richeſſes excitent encore l'induſtrie; voyer v p- 
les employer leurs richeſſes a Yamelioration v be 
continuelle de tous les objets de culture, MW” g! 
à Teducation d'une nombreuſe famille , 4 0 
la formation de ſujets utiles; & ne pla- ble 
gnez que les Gouvernemens, les Provinces, Linſt 
ou les habitans, ſuivant ITroquois, 1 ſes d 
d hommes que la figure, ne ſont ni nourris offre 
. N yeus, 7 
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vlt, & preſentent le tableau de la plus affreuſe 


mi ſere. | 
. continuation des Eettres iroquoiſes eſt 
precedee d un avant. propos, ou Ton annonce 
une reimpreſſion des trois premiers volumes. 
LAuteur y intèreſſe vivement la curiofite , 
en promettant de faire voyager ſon Sauvage 
dans tout notre Continent. On peut prè voir 
combien ſes obſervations ſeront piquantes, 
apres le trait de pinceau large & hardi qui 
lui ᷑chappe ſur les nations qui Thabitent. « Les 
» cent millions dhommes qui peuplent au- 
v jourd'hui PEurope, peuvent ètre compares 
» a des aveugles conduits par une quaran- 
» taine de leurs ſemblables, qui ſeuls ont, 
» ou pretendent avoir le droit de voir clair. 
» Dans certains Empires ou Royaumes, les 
» hommes viennent aveugles & eſclaves en 
v naiſſant; dans d autres ils perdent la vue 4 
» tout age : il n'y a qu'une ſeule Iſle, on 
» tous ceux qui Phabitent voient clair, mais 
» on leur fait payer bien cher Fuſage du ſens 
» qu'on leur a laifſe.... Ils ont fait mourir, 
vil y a cent cinquante ans, un homme qui 
» avoit voulu crever les yeux de toute la 
» nation; elle eſt gouvernee depuis ce temps 
» par des oculiſtes qui ont rèuſſi a la rendre 
» borgne, & qui finiront par la rendre aveu- 
v ple.... » | 

Oa ne peut qu'inviter Pauteur de cette agrea- 
dle production à continuer ſes travaux pour 
Iinſtruction & Vamuſement de toutes les claſ- 
{es de lecteurs. Des tableaux comme ceux qu'il 


offre, ſont les meilleures legons de morale, 
Tome XVII, : 
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& preſentees. avec les couleurs de la gaité; 


elles doivent rèuſſir. Il a toujours le ſoin den. WM * 
tremeler d'anecdotes plaiſantes les paſſages qui WM 
pourroient paroitre trop ſerieuxs, Il ſe plain WM” 
hautement des deſagremens que les barrieres, Ml ” 
les viſites des ſuppots de la finance à Tentree MI” 
des Pays Bas, & enſuite les queſtions des A 


gardes militaires aux portes des villes font Co 
eprouver aux voyageurs. Il raconte en note a 4 


ce ſujet des aventures fort plaiſantes, Celle. ci my 
eſt dy nombre.;« Je paſſai a Mons, dit-il, en 4 
51776. Un jeune Officier qui etoit de garde 3 


v vint pour demander mon nom, ainſi que Due 
celui de trois autres perſonnes qui etoient 
dans la voiture. M. de Chaulnes, ancien 
Mouſquetaire gris, étoit de la compagnie, 
Lorſque je dis le nom & les qualites de ce 
dernier, .I'Officier, ſe facha & youlut nous 
conduire chez le Commandant. II imagina 
que je lui diſois que le Mouſquetaire ayoit 
trop bu. On dit en frangois qu'un homme 
eſt gris, quand il a une pointe de vin... 
On trouve une note fort gaie de Saur Agnes, 
du beguinage de Bruxelles, a Voccaſion de la 
ſuppreſſion des cloitres. Elle attribue à la crainte 
qu'on a eue de la fin du monde, Videe lugu- 
bre de garder le celibat : La virginite de jolie 
filles renfermees dans des cloitres , lui fait - on di 
re, nempechera pas que les loix de la nature nt 0 
ſuivent leur cours ordinaire. La ſœur Agnes pre- 60 
tend que les bonnes œuvres ſont les ſeules a, 
actions qui peuvent Ctre agreables à la Divint 
ce , & ne regarde pas ainſi les privations que 
Ton a exigees dells. « O grand Joſeph, 8e. Pane 
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v crie-t-elle, vous ſeul connoiſſez les beſoins 
» de la nature ; que d'obligations ne vous au- 


qu il» ront pas les filles de vos Etats! Puifſent 
ant s tous vos freres Empereurs & Rois vous 
e s imiter !. . „ | | 

tree Comme il n'y aura pas de voyage de Fon- 
des I tainebleau cette année, les ſpectacles de la 
font WF Cour commenceront le 4 octobre, & il a été 
te a i donné ordre aux comediens frangois de prepas 
le-cl ter pour le 25 au plus tard une repreſenta- 
en ion de la tragedie de Cleopatre, par M. Mar- 
arde I montel. La haine toujours exiſtante entre les 
due Dunes. Veſtris & Sainval , a retarde juſqu'ici 
dient 


la remiſe de cette piece, ou il y a deux ro0-/ 


Ciel ies de femme, & Aucune de ces aftrices ne 
Sue. veut ceder a P'autre le premier de ces roles. 
e ce on regarde ici comme un trait de folie de la 
nous 


art de Marmontel , de vouloir reparoitre dans 
a carriere tragique au bout de trente · cing 
ans, & on ſe rappelle malignement que ſes 
premiers eſſais ne furent pas afſez heureux 
pour Vengager a en rappeller le ſouvenir. Un 


[$765 » NPiaiſant a parodie pour lui a cette occaſion des 
de 1 ers de Voltaire tires du Temple du got, au 
rain jet des dernieres productions de Corneille. 
"ur 'oici le quatrain parodiè qui court: 
; 
9 di- I 1 | FR | 
aſſocioiĩt ſans adreſſe 
eure if Quelques enfans intortunés, 7 
s ny Fruits languiſſans de ſa vieilleſſe, 
Eee. A la honte de leurs ainés. 
1 bot  Cleopdtre neſt à la verite qu'une piece an- 
, 


enne, mais elle doit ètre ſuivie de Numztor, 
| B 2 
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tragedie nouvelle du meme auteur, & il au- 


roit ete peut-etre plus prudent a Marmontel, WW p 
& ſur- tout plus adroit de jouir en paix de v 
| Veſpece de ſuprematie dont il eſt revetu a la 2 
cademie & dans la littèrature, ſans aller cou- u. 
rir inutilement le danger de la perdre par une 
tentative qui peut lui Etre funeſte. M. de e 


Champfort ſe montre plus ſage que lui. Apres cr 
avoir fait ſa reputation litteraire par quelques WM tc 
ouvrages agreables , il en jouit paiſiblement me 
aujourd'hui, & ne s'expoſe plus a la perdre, WF =: 
Cet echelon de fa fortune Va mene a Vinti- WF pa: 
mite du Comte de Vaudreuil , & c'eſt par Tat 
cette voie qu'il vient Cobtenir "r6cemment ten 

ce de ſecretaire du cabinet de Mad. Eliſa mo 
beth ſceur du Roi, avec deux mille livres day: dor 
pointemens. ap 

Nous avons perdu , al y a pen de temps; «/ 
le Chevalier de Mouhy, auteur que la mu % 
tiplicitè & la fingularite de ſes productiom, Wi 9c! 


beaucoup plus que leur merite , ont rendu c& L 
lebre. On ne cite guere de lui que la P eur 
ſanne parvenue & les Mille & une faveurs : M ted 
dernier ouvrage eſt un chef-d'ceuvre de dem reg 
ſon, range dans la claſſe des livres obſcenes, ¶ *"t p 
quoique ſon obſcenite ne conſiſte guere que 4er 1 
dans Vanagramme des noms des principaux peri e, 
ſonnages , & dans le fait offenſe encore dava ar 
tage le bon goũt que les bonnes mœurs. Le Che Tabb. 
valier de Mouhy ecrivoit mal, mais prod. ©'<c 
gieuſement ; ſon imagination etoit toujours bi-W <2 c: 
zarre mais inépuiſable, ſans frein , ſans rege ins, 


& ſouvent ſans objet. L'auteur de Lamekis ur |: 
de Bigand, &c. &c, &c. &c. &c. &c, &c. & egy 
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nen pouvoit avoir d'autre que de noircir du 
papier, & de ſe faire lire par des gens deſozu- 


de vres que des èvènemens extraordinaires & des 
2. WH aventures invraiſemblables intereſſent plus dans 
ou. un roman que des tableaux vrais & un but moral. 
une Depuis que la Philoſophie moderne nous a 
de donas le triſte ſpectacle des progres de Fin- 
pris Wl credulite, on defiroit que des livres à la por- 
ques Wl << de tout le monde repandifſent generale- 


ment ment cette verite, que lhomme qui a eu le 
dre, nalheur de ſecouer le joug de la religion n'eſt 
Finti- pas diſpenſe pour cela d'etre vertueux ; que 
d par WM [amour de ſoi, Finteret perſonnel nous dic- 
ent a tent également les principes de la plus ſaine 
Fliſze morale... Tel eſt objet d un ouvrage nouveau 
dep: dont on ne peut trop vanter utilite , & qui 

a pour titre: Catechiſme de morale, ſpecialement 
ps; 4 7 ½/ge de la jeuneſſe, contenant les devoirs de 
mur / homme & du citoyen, de quelque religion & de 
tions, elne nation qu il ſort, | 
du ce Les grandes entrepriſes typographiques vont 
eker train. C'eſt une bibliotheque generale de 
„ etre, recueil intereſſant des meilleurs ou- 
der vrages dramatiques que la littèrature frangoiſe 
ſcenes, ait produits; un Theatre Anglois, ou Traduction 
re que des meilleures pieces angloiſes, Tragedies , Come- 
dies, &c. Ge. dont il paroitra douze volumes 
par an; les Cuvres choiſies de le Sage & de 
!abbe Prevor, en cinquante trois volumes in- & 
avec une quantite de belles gravures..., &c. &c. 
L collection de ce qu'ont produit depuis dix · 
ans, les preſſes ſi prodigieuſement multiplièes 
ſur la ſurface de I Europe, ſeroit une biblio- 
heque enorme. 5 
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» Gouvernoit dans Moſpha les tributs d'Ifracl , 


(30) 


On pretend, que le Roi achetera les now 


veaux batimens des Quinze - vingts qui ont : 
cauſe tant de dèſordre dans la fortune des en- c 
trepreneurs. S. M. donneroit ces batimens 4 F 
la ville, en dedommagement des maiſons qui 5 
bordent les ponts, & qui ſeroient enfin abat- 7 
tues. E. 
RoOS ET RUTH..: 5 

Le plus ſaint des devoirs, celui qu'en traits de 
flamme Je 
La nature a grave dans le fond de notre ame, 3 
C'eft de cherir l'objet qui nous donna le jour, Qt 
Qu'il eſt doux 4 remplir ce precepte d'amour! * 
| Voyez ce foible enfant que le trepas menace; + 
Il ne ſent plus ſes maux quand ſa mere l'embraſſe; ay 
Dans lage des erreurs, ce jeune homme fougueur Ell 
Na qu'elle pour ami, des qu'il eſt malheureux ; Or; 
Ce vieillard, qui va perdre un reſte de lumiere, Rut 
Retrouve encor des pleurs en parlant de fa mere; Par 
Bienfait du createur, qui daigna nous choifir N'& 
Pour premiere vertu notre plus doux plaifir, Vot 

Il fit plus: il voulut qu'une amitié fi pure 

Fut un bien de l'amour, comme de la nature, La t 


Et que les nœuds d'hymen, en doublant nos parens, . Ruth 
Vinſſent multiplier nos plus chers ſentimens. 

C' eſt ainſi que de Ruth rècompenſant le zele, 
De ce pieux reſpect Dieu nous donne un modele, 


Lorſqu'autrefois un juge au nom de Veternel , 


Du coupable Juda Dieu permit la ruine. 
Des murs de Bethleem chafles par la famine, 
Noëmi, ſon Epoux , deux fils de leur amour, 


(31) 

Dans les champs de Moab vont fixer leur ſejour. 
Bientot de Noemi les fils n'ont plus de pete: 
chacun d' eux prit pour femme une jeune errangere 5 
Et la mort les frappa, La triſte Noemi, 
Sans Epoux , ſans enfans, chez un peuple ennemi, 
Tourne ſes yeux en pleurs vers fa chere patrie, 
Et prononce en partant, d'une voix attendrie , 
Ces mots qu'elle adrefloit aux veuves de ſes fils: 
Ruth, Orpha; c'en eſt fait, mes beaux } jours ſont 

ſinis, | 
Je retourne en Juda mourir ou je ſuis nee, 
Mon Dieu n'a pas voulu benir votre hymenee : 
Que mon Dieu ſoit beni ! je vous rends votre foi. 
Puiſiez-yous ètre un jour plus heureuſes que moi? 
Votre bonheur rendreit ma peine moins amere z 
Adieu, n'oubliez pas que je fus votre mere, 


Elle les preſſe alors ſur ſon ceeur palpitant. 

Orpha baiſſe les yeux & pleure en la quittant: 

Ruth demeure avec elle; ah] laiſſez · moi vous ſuivre : 

Par- tout on vous vivrez, Ruth pres de vous doit vivre. 

Netes- vous pas ma mere en tout temps, en tout lieu? 

Votre peuple eſt mon ae * votre Dieu mon 
Dieu. 

La terre ol vous mourrez verra finir ma vie; 

Ruth dans votre tombeau veut ètre enſevelie. 

Juſques-la vous ſervir fera mes plus doux ſoins; 


Nous ſouffrirons enſemble & nous ſouffrirons moins, 


Elle dit, C'eſt en vain que Noëmi la preſſe 
De ne point ſe charger de a triſte vieilleffe 
Ruth , toujours & docile a ſon moindre deſir, 
Pour a premiere fois refuſe d'obeir, 

Sa main de Noemi Taifit la main tremblante; 
Elle guide & ſoutient fa marche defaillante, 
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Lui fourit, encourage, & quittant ces climats | 
De antique Jacob va chercher les ctats. 


De ſon peuple cheri Dieu reparoit les pertes, 
Noemi de moiſſons voit les plaines couvertes, 
Enfin , $'ecria-t-elle, en tombant a genoux, 
Le bras de Teternel ne peſe plus ſar nous. 
Que ma reconnoiſſance a ſes yeux fe deploie! 
Voici les premiers pleurs que je donne A la joie, 
Vous veyez Bethleem , ma fille; cet ormeau 
De la tendre Rachel vous marque le tombeau, 
Le front dans la pouſſiere, adorons en filence 
Du Dieu de mes aieux la bonte, la puiſſance: 
C'eſt ici qu Abraham parloit a Veternel, 

Ruth baiſe avec reſpect la terre d'Ifrael, 
Bient6t de leur retour la nouvelle eſt ſemee, 
A peine de ce bruit la ville eſt informee, * 
Que tous vers Noëmi precipitent leurs pas: 
Quoi! c'eſt la Noëmi? non, leur repondit-elle, 
Ce neſt plus Noemi : ce nom veut dire belle; 
J'ai perdu ma beauté, mes fils & mon ami! 
Nommez-moi malheureuſe, & non pas Noemi, 


Dans ce temps, de Juda les nombreuſes familles 
Recueilloient les épis tombant ſous les faucilles: 
Ruth veut aller glaner, Le jour a peine luit 
Qu'aux champs du vieux Boos le hafard la conduit; 
De Boos dont Juda reſpecte la ſageſſe, 
Vertueux ſans orgueil, indulgent ſans foibleſſe, 
Et qui, des malheureux l'amour & le ſoutien, 


Depuis quatre-vingts ans fait tous les jours du bien 


Ruth ſuivoit dans ſon champ la derniere glaneuſe. 
Etrangere & timide elle ſe trouve heureuſe 
De ramaſſer I'epi qu'un autre a dedaigne : 


zilles 
illes: 


onduit; 


(33) 


Boos, qui Iappergoit, vers elle eſt entraine; . 

Ma fille, lui dit-il, glanez pres des javelles, 

Les pauvres ont des droits ſur des moiſſons ſi belles. 
Mais vers ces deux palmiers ſuiyez plutot mes pas, 
venez des moiſſonneurs partager le repas. 

Le maitre de ce champ par ma voix vous Pordonne: 
Ce n'eſt que pour donner que le ſeigneur nous donne. 
11 dit. Ruth a genoux de pleurs baigne fa main 

Le vieillard la conduit au champetre feſtin, 

Les moiſſonneurs charmes de ſes traits, de ſa grace, 
veulent qu'au milieu d'eux elle prenne fa place; 
De leur pain, de leurs mets lui donnent la moitié, 
Et Ruth, riche des dons de l'amitié, 

Songeant que Noemi languit dans la miſere, 

Pleure & garde ſon pain pour en nourrir ſa mere. 


Bient6t elle ſe leve & retourne aux fillons : 
Boos parle a celui qui veilloit aux meifſons ; 
Fais tomber , lui dit-il, les epis autour delle, 
Et prends garde ſur- tout que rien ne te decele: 
Il faut que ſans te voir elle penſe glaner, 
Tandis que par nos ſoins elle va moiſſonner, 
Epargne a ſa pudeur trop de reconnoiffance , 
Et gardons le ſecret de notre bienfaiſance. 


Le zele ſerviteuf ſe preſſe d'obeir; 

Par-tout aux yeux de Ruth un Epi vient Soffrir, 

Elle porte ces biens vers le toit ſolitaire 

Ou Noemi cachoit ſes pleurs & ſa miſere. 

Elle arrive en chantant : benifſons le ſeigneur, 
Dit-elle; de Boos il a touche le cœur. 

A glaner dans ſon champ ce vieillard m'encouragez 
I! dit que ſa moifſon du pauvre eft heritage, 

De ſon travail alors elle montre le fruit. 

Cui, lui dit Noemi, I'erernel vous conduit: 
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Que Vange du ſeigneur garde tes cheveux blancs! 


( 34) 


It vcut votre bonhenr , n'en doutez point, ma fille, 
Le vertueux Boos cf de notre famille; ( 
Et nos loix. .. je ne puis vous expliquer ces mou: | 
Mats retournez demain dans le champ de Boos ? 
Il vous demandera quel ſang vous a fait naitre; I 
Répondez: Noemi vous le fera connoitre E 
La veuve de ſon fils embraſſe vos genoux, * 
Tous mes deſſeins alors ſeront connus de vous; 
Je wen puis dire plus: ſoyez ſure Pavance 7 
Que le ſage Boos reſpecte Vinnocence , V 
Et que vous voir heureuſe eſt mon plus cher defi, Q 
Ruth embraſſe ſa mere , & promet d'obeir, Je 
Bientst un doux ſommeil vient fermer ſa paupiere, V 
M 
Le ſoleil n'avoit pas commence a carriere , Je 
Que Ruth eſt dans le champ. Les moiſſonneurs laſles Au 
Dormoiem près des epis autour deux diſperſes: M. 
Le jour commence a naitre, aucun ne ſe réveille; Di 
Mais aux premiers rayons de Vaurore vermeille, N 
I 


Parmi ſes ſerviteurs Ruth recennoit Boos. 

D'un tranguille ſommeil il golitoit le repos 
Des gerbes ſoutenoient ſa tete venerable. 

Ruth $'arrete : ©6 vieillard ſoutien du miſerable, 


Dieu pour ſe faire imer doit prolonger tes ans, 
Quelle ſeremite ſe peint ſur ton viſage 

Comme ton coeur eſt pur, ton front eſt ſans nuage, 
Ta dors, & tu parois mediter tes bienfaits ; 

Un ſonge tr'oTre-t-il les heureux que tu fais? 
Ah! s'il parle de moi, de ma tendreſſe extreme, 


- 


Crois-· le; ce ſonge, helas! eſt la verite meme, 


Le vieillard ſe reveille a ces accens ſi doux. 
Pardongez, lui dit Ruth, j'oſois prier pour vous; 


ble, 
zlancs! 
ans. 


nuage, 


2 
eme, 
ne. 


L. 
oOus; 


1 
Mes voeux Etoient dictés par la reconnoiffance? 
Chcrir ſon bienfaiteur ne peut ètre une offenſe; 
Un ſentiment fi pur doit-il fe reprimer ? 
Non , ma mere me dit que je peux vous aimer, 
De Noemi dans moi reconnoiſſez la fille: 
Eſt· il vrai que Boos ſoit de notre famille? 
Mon coeur & Noemi me Vaflurent tous deux. 


O ciel! repond Boos, © jour trois fois heureux! 
Vous etes cette Ruth, cette aimable errangere 
Qui laifſa ſon pays & ſes Dieux pour ſa mere! 

Je ſuis de votre ſang; & ſelon notre loi, 

Votre epoux doit trouver un ſucceſſeur en moi, 
Mais puis-je reclamer ce noble & ſaint uſage ? 

Je crains que mes vieux ans n'effarouchent votre age : 
Au mien Ion aime encor, pres de vous je le ſens; 
Mais peut-on jamais plaire avec des cheveux blancs ? 
Diſſipez la frayeur dont mon ame eſt ſaiſie: 

Moiſe ordonne en vain le bonheur de ma vie: 

$1 je ſuis heureux ſeul, ce n'eſt plus un bonheur. 


Ah! que ne liſez vous dans le fond de mon coeur 
Lui dit Ruth, vous verriez que la loi de ma mere 
Me devient dans ce jour & plus douce & plus chere! 
La rongeur, a ces mots, augmente ſes attraits, 
Boos tombe a ſes pieds : je vous donne a jamais 
Et ma main & ma foi : le plus ſaint hymenee 
Aujourd'hui va m'unir a votre deſtinee, 

A cette fete, helas! nous n'aurons pas l'amour; 
Mais Tamitié ſuffit pour en faire un beau jour. 

Et vous Dieu de Jacob, ſeul maitre de ma vie, 
Je ne me plaindrai point qu'elle me ſoit ravie; 


Je ne veux que le temps & eſpoir, 0 mon Dieu! 8 


De laiſſer Ruth heureuſe, en lui diſant adieu. 
B 6 


, 
| 
| 


r 


I . © Ro 


r 


1 3. 3 4 
. 
rn 


. 
= rr 


— — 


* - * * * * „ . 
r g ous novo 


(356) 


Ruth le conduit alors dans les bras de fa mere, 


Tous trois à Teternel adreſſent leur priere 3 

Er le plus faint des noeuds en ce jour les unit; 
Juda Sen glorifie ; & Dieu qui les benit, 

Aux defirs de Boos permet que tout réponde. 
Belle comme Rachel, comme Lia feconde, 
Son épouſe eut un fils; & cet enfant & beau 
Des bienfaits du Seigneur eſt un gage nouveau, 
C'eſt Vaieul de David. Noemi le careſſe: | 
Elle ne peut quitter ce fils de ſa tendrefle , 

Er dit en le mont rant ſur ſon ſein endormi: 


Vous pouvez maintenant m'app<tller Noemi, 


De ma ſenfible Ruth, Prince acceptez !l'hommage ( 


Il a fallu monter juſques au premier age , 


Pour trouver un mortel qu'on piit vous compare, 


En honorant Boos, j'ai cru vous honorer, 

Vous avez ſa vertu, ſa douce bienfaiſance ; 
Vous moiſſonnez auſſi pour nourrir Vindigence ; 
Pieux comme Boos, auſtere avec douceur, 


Vous aimez les humains, & craignez le Seigneur, 


Helas! un ſeul ſoutien manque à votre famille: 


Vous n'epouſez pas Ruth; mais vous Pavez pour fille, 


De Paris, le 22 Septembre 1784. 


M. de Calonne annonce hautement que ſes 
plans opereront en 25 annees, la liquidation 
des dettes de Vetar. En annulant les reformes 
faites par ſes predeceſizurs, en retabliflant les 
charges qu'ils avoient fupprimees , &c. i 
prouve que ſon ſyſtème n'exige point la di 


1 


{*) Au Duc de Penthievre. nr 


(37) 


minution d'un faſte qu'il croit neceſſaire à la 
majeſtè du trone. Il deſtine annuellement cin- 
quante millions aux amortiſſemens. 

De toutes les rèveries politiques dont on 
s' amuſe en ces temps malheureux pour les 
nouvelliſtes, ou ils font reduits a ſe. repaitre 
de conjectures, il n'en eſt peut-etre pas de 
plus flatteuſe pour Vimagination que la reſ- 
tauration de Vempire grec. On avoit jettè dans 
le monde, le projet du retablifſement des fa · 
meuſes republiques du Levant, cela ma pas 
pris: Vaccueil que le Roi a fait au rejetton 
des Comnene qui ſert dans ſes troupes, fait 
dire maintenant qu'il remontera ſur le trone 
de ſes ancetres pour former un contrepoids à 
la puiſſance de la Ruſſie. II n'eſt pus facile de 
montrer comment on achetera I'agrement de 
la Porte Ottomane, mais nos nouvelliſtes n'y 
regardent pas de ſi pres; ils ſe tirent d'affaire 
au moyen d'un tribut annuel qu'ils font payer 
au Grand-Seigneur par le nouvel Empereur 
d Orient. Mettons cette belle ſpeculation avec 
celle de “erection d'un royaume dans Piſle 
de Candie. 

Les Plänipotentiaires Hollandois ont de- 
clarè poſitivement à M. le Comte de Ver- 
gennes, que L. H. P. etoient determinees à 
tout plutor qu'a ſouffrir aucun demembrement 
a ouverture de IEſcaut. La republique tra- 
vaille a elever ſa foree maritime au nombre 
de ſoixante vaiſſeaux de ligne, & ſe flatte en 
cas de guerre, d'anèantir la marine Imperiale 
& de detruire totalement le commerce des 
Pays-Bas, Elle fait monter ſes troupes de 
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(38) 
terre a ſoixante-cing mille hommes, en joi. 
gnant a ſon état militaire actuel, dix mille 
Suiſſes, trois mille hommes du prince de Val- 
deck, & ſix mille dont les Etats - Generaux 
fourniſſent la demi paie a VEle&eur de Co- 
logne, afin d'en jouir lorſque la Republique 
eſt attaquee. 

Maintenant qu'il eſt decide que nous aban- 
donnerons a elle-meme cette malheureuſe puiſ. 
ſance, qui n'a pas deploye le quart de ſes 
forces, lorſqu'elle a fait cauſe commune avec 
nous contre I'Angleterre , on cherche bien 
loin un motif a notre conduite. Peut-etre fau- 
droit-il s'en tenir a notre amour & à notre 
beſoin de la paix, ainſi qu'a Fenchainement 
actuel des affaires de l'Europe, mais on veut 
remonter plus haut. On pretend qu'effrayès des 
demarches de l' Angleterre pour contracter une 
alliance avec FEmpereur pendant la derniere 
guerre, nous avons alors achete la neutralite 
de la cour de Vienne, par notre promeſſe de 
ne nous oppoſer à aucune de ſes vues en fa- 
veur des Pays-Bas & de ſes prètentions à la 
charge de nos bons amis les Bataves. On 
ajoute, que des ce temps-14 , nous avons pris 
auſſi des engagemens avec IEmpereur rela- 
tivement a ſes autres projets, & que nous 
lui avons promis de porter, ſoit par notre con- 
duite politique, ſoit par nos negociations, le 
cabinet de Potzdam à ne point les contrarier. 
Le Roi de Pruſſe eſt, dit- on, le premier qui 
alt penetre ce myſtere que nos temporiſa- 
tions continuelles , tandis que Fequilibre de 
FEurope etoit expoſe a un danger imminent, 
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ayoient d'abord fait ſoupgonner. De la Penvoi 
des negociateurs les plus diſtinguès tant pour 
obſerver nos demarches que pour combiner, 
ſes interets avec ceux du plus fort. L'Angle- 
terre ſe trouve vis-a-vis de V'Empereur dans 
des circonſtances a-peu- pres ſemblables à celles 
du Roi de Pruſſe a notre egard ; les moyens 
qu'elle emploie ſent egalement les memes. 
Un neveu qui reclame un oncle qu'il a eu 
le malheur de perdre, eſt trop intereflant a bien 
des egards, pour que je ne m'emprefle pas de 


rapporter la lettre qu'il a publièe dans le jours, 


nal de Paris: Puifle-je contribuer a lui faire re- 
trouver l'objet de ſes recherches! -“ Permettez 
„ que je me ſerve de la voie de votre journal, 
„ pour demander a univers (“) des nouvelles 
„ de mon pauvre oncle le Phyſicien, que nous 
„ avons eu le malheur de perdre avant hier ſur. 
» les neuf heures du matin. Occupe comme 
„tous les gens de ce metier-la, de cette mau- 
„ dite invention des ballons aëroſtatiques, dont 
„Dieu veuille confondre les auteurs; ſa gou- 
„ vernante & moi etions ſans cefle à lui dire: 
„ A quoi cela ſertil? laiſſez-là toutes ces in- 
„ventions nouvelles; il y a long-temps que 


„ tout eſt dit. Les novateurs & les nouveautes 


„ font toujours dangereux. Tous ces gens qui 
„ vont fouiller ou ils n'ont que faire, font tou- 
„jours une mauvaiſe fin; enfin tout ce que 
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(*) Ceci rappeile la chanſon : 


1! faut tcrire en tout pays 
Par la petite poſte de Paris. 
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(49) 
5 les perſonnes ſenſees diſent comme nous: 
5 ” vow cela n'a ſervi de rien. Apres nous avoir 
„ repete cent fois, — que nous ne voyions 
»» pas plus loin que le bout de notre nez, que 
„ tout ce que nous admirions avoit eu un com- 
„ mencement, que les portraits a la ſilhouette 


„ avoient mene aux tableaux de Raphael, les 


„ pierres d'aimant en Amerique, un arbre 
„ Creuſe à un vaiſſeau de cent dix canons, Il 
„ finifſoit toujours par nous fermer la bouche 
,, a Janneton & moi, car dans le fond mon 
,, oncle avoit des travers, mais n'etoit pas 
, tout-a-fait un ſot. Enfin ce que nous lui avions 
„ predit eſt arrive a Pheure que nous y pen- 
„ ſions le moins. Vendredi matin, jour que j'ai 
„ toujours remarque de pere en fils, Etre mal- 
„ heureux , mon oncle ſe leva plutòt que de 
,, coutume , afin, diſoit-il, de faire de Pair in- 
„ flammable pour un ballon de ſa compoſition; 
„ nous avons conjecturè enſuite que pour rein- 
» plir avec plus d'aiſance, il avoit imagine 
„  CinjeRer ſon air avec les deux ſeringues que 
„ nous avons toujours eues a la maiſon; mal- 
„ heureuſement apres les avoir remplies, un 
, de ſes amis, Phyſicien comme lui, arrive 
„ pour dejeuner. Ils prirent enſemble du cafe 
„ au lait, parce que mon oncle Paimoit beau- 
„ coup; voila-t-il pas que ce maudit homme 
„ ſe prend tout d'un coup de querelle avec mon 
„ Oncle. Les gros mots vont leur train, ſi bien 
„ que ſi nous ne Peuſhons mis a la Porte, jean 
„ neton & moi, je ne ſais ce qui ſeroit arti- 
„ VE, mais le mal eroit fait; la colere avoit 
„ fait fermenter le cafe dans FPeſtomag de mon 
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pauyre oncle; le lait Saigrit, & ſe tourne; 
mon oncle ſe plaint du ventre, & eprouve 
une colique violente, ſuiyie dune ſincope 
qui le fait tomber ſans connoiſſance; Janne- 
ton & moi, tout hors de nous-memes, le por- 
tons ſur ſon lit, lui chauffons des ſerviettes, 
lui frottons les tempes d'eau de Cologne; & 
trouvant ſous notre main les malheureuſes 
ſeringues remplies, nous nous hatons de le 
mettre en poſture de recevoir les reme- 
des uſitès pour les coliques , & lui adminiſ- 
trons les deux ſeringues Pune apres Tautre. 
Deja Ta premiere avoit aſſez bien réèuſſi, & 
nous eſpèrions un plein ſucces de la ſecon- 
de, lorſquà notre èpouvantable ſurpriſe, à 
peine Etoit-elle à moitie: vuide, que mon 
oncle dont le ventre enfloit a vue dil, nous 
echappe taut · a- coup des mains, s'eleye au 
plancher, fait deux ou trois tours en lair, 
& enfilant la fenetre que nous avions impru- 
demment laiſſèe ouverte, s envole comme un 
oiſeau, juſqu'a ce que nous le perdimes de 


vue, & laiſſe Janneton eyanouie & moi 


tombe a la renverſe, un de fes ſouliers a la 
main qui m'etoit reſtè en voulant le rattra- 
per par le pied; je ſis ſur le champ reve- 
nir Jeanneton, & de concert, nous courũ- 
mes a toutes jambes ſur le chemin qu'il avoit 
pris. Helas! apres avoir galoppè toute la 
journée, nous avons eu la douleur de ne 
rapporter que ſon bonnet de nuit que nous 
ramaſſàmes ſur la route de Normandie. Un 
chaſſe · marèe de notre connoiſſance, dit qu on 
2 trouvè ſa perruque a Rouen. Jugez, Meſ- 
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55 ſieurs, de rinquietude & de la ſituation dus 
neveu qui a des entrailles, dont Foncle & 
, peut-Etre_occupe actuellement à caracoller 
dans le firmament la culotte ſur les talong, 
Daignez entrer dans mes peines & rendre 
„ ma lettre publique, pour que, ſi mon oncle 
romboit ſous la main de quelqu'un, on veuile 
bien nous le renvoyer tel qu'il fera par h 
„ premiere occaſion. Voici ſon fignalement: 
Il eſt petit, ſon corps maigre , la tète groſſe, 
le front large, la bouche grande, le ner 


„ epatè, les Epaules rondes & empoitures for. 


tes. Il avoit, le jour de fon malheureux ac- 
cident, une robe de chambre d' ancien damas 


„ lours canelle & des bas gris; i n'a quun 
ſoulier, attachè d'une petite boucle de jarre- 
tieres d'argent; autre m'etant reſtè dans | 
main comme je vous Tai dit. Mon adrefle ef 
a M. Bornè, rue Newve Seen f a 


„ Paris, ,, ws d 


De Paris , le 26 Septembre 1784; 


UN Miniftre Etranger tracoit ainſi derniere 
ment dans ſes depeches le tableau des varietes 
piquantes qu'offre notre cour. Le R.. . a le 
ſens droit & le coeur excellent; il ſaiſit avec 
empreſſement tout ce qui lui paroit utile a ſon 
peuple : la paix au dehors lui eſt auffi pre- 
cieuſe que la paix interieure à laquelle il ſa- 
crifie beaucoup. Des divertiſſemens, des ſpec 
tacles fans ceſſe varies rempliſſent tous les inf 
tans de la cour de Trianon: cette cour el 


couleur de roſe feche ; une culotre de ve. 


(43) 


F þ très· nombreuſe, il $'y decide beaucoup de chos 
= WY {es & les perſonnes qui jouiſſent de la plus 


145 grande faveur ſont topjours les mEmes..... 
alom II. . . applique & ſtudieux, s occupe tour-a- 


ende ! tour de littèrature & des affaires publiques: en- 
tourè d'hommes inſtruits & de gens de lettres, 


Fr les uns & les autres fervent ſes gouts, & il a 
par h acquis la reputation q un prince tres-eclaire & 
mem: de mœurs ſeveres. Par une ſuite des principes 
= cuil a adoptes , il hait la licence & n'aime pas 
e ne, l philoſophie dont les ecarts precedens lui pa- 
s for. MI "oe nt dangereux. M. C. d A.. ſe melant a 
ix ac. bous les amuſemens, les goũte ou les partage 
damm avec legérete, ſans marquer un golit de pre- 
de 've. fkerence pour aucun deux.. . . Les Miniſtres 
qu un ſuivent, chacun en heſitant, les projets de 


changemens qu'ils ont conęus dans leurs dèpar- 
temens: nul point de reunion, nul enſemble, 
ils vivent tous au jour la journee, ſans pre- 
voir quelles conſequences peuvent reſulter de 
ces à parte pour les affaires du dehors & pour 
celles du dedans.... celui qui a la plus grande 
confiance du maitre, le C... de V... craignant 
toujours les intrigues eretes a eclater & ſur- 
tout de perdre les fruits de la derniere paix, 
eſt oblige de ſacrifier ſouvent ſes propres idèes 


Jarre- 
ans la 


fle eſt 
au , 4 


1784; 
rnieres 
arietes 


a le aux deſirs de chacun de ſes maitres, en em- 
avec Ployant toutes les reſſources de ſon habilete 
> ſon pour conſerver la paix que Fun deſire & Phar- 
i pre monie que Pautre veut maintenir entre notre 
il fa- our & celle de Vienne. Le plan congu dans 
s ſpec- cette vue ſemble conſolide, mais il n'eſt pas 
ecin a [ori des revolutions. Comme il ne peut 


que reculer encore Vexploſfion , on arme, on 
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emprunte meme : M. de Calonne projette pour 
cet hiver un emprunt de cent millions en ren» 
tes viageres a douze pour cent, payables pen- 
dant trente ans aux acquereurs. 

Pendant ſon dernier voyage en Italie, le roi 


de Suede a vu a Florence le comte d' Albany 


(le pretendant) dont les affaires ſont extre- 
mement derangees. Ce ſouverain a vu auſſi h 
comteſſe d Albany ſon epouſe qui jouit denyi 
ron cent vingt mille livres de rente. Le car- 
dinal d'Yorck , frere du pretendant, avoit en {a 
poſſeſſion les diamans du prince ſon frere. Son 
Eminence a enfin conſenti, ſur les f{ollicitations 
du Monarque Suedois, a ceder ces diamans qui 
ont ſeryi a ſoulager la detrefle du comte dA. 
bany. La fille naturelle de ce malheureux pris 
ce, qu'il vient de reconnoitre publiquement 
ſous le nom de ducheſle d'Albany , & qu'il a 
inſtituee ſon heritiere, le Roi ayant renonce au 
droit d'Aubaine pour les biens que le preten- 
dant poſſede en France, fe diſpoſe a partir pour 
Fitale. 

Le duc de Chartres enfin autoriſè à vendre 
ſes nouvelles maiſons. pour en employer le 
produit a achever celles dont le manque dar 
gent a ſuſpendu la conſtruction, dans ſon jar- 
din du Palais royal, n'a trouve encore chaland 
que pour une ſeule. Ces batimens ne ſontgueres 
occupès que par des clubs, des billards , des 
reſtaurateurs, des caffès, des chambres garnies, 
& un theatre de marionettes. Dans la confuſion 
inſeparable de la fermentation d'une nouvelle 
republique de cette eſpece, on navoit pu vel 
ler convenablement aux diverſes entrees di 
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pour BY jardin, de ſorte qu'il etoit devenu ſar-tout le 
ren fr le rendez-yous de la plus.mauvaiſe com- 
pen. pagnie, dans tous les genres, Enfin le prince 

eit determiné à remettre la police de cette 
le roi enceinte entre les mains du lieutenant general 
Ibany de police: on a nomme commiſſaire, inſpec- 
Extre- Bl teurs & mouchards pour y veiller; ainſi la 
=_—y ſüretè & la tranquillite vont y etre retablies, 
envi 
e Cats 
en fa 
. Son 
ations 
ns qui 
> &'Al- 
x prin. 
ement 
qu'il 2 
nce au 
reèten- 
ir pour 


SUR L'ESCAMOTEUR JONAS, 


Quand Vancien Jonas on jetta 
Au fond de la mer-irritee , 
La baleine Veſcamota 

Celui- ci l' et eſcamotee, 


De Paris, le 28 Septembre 17841 


M. Briſſot de Warville a repris le cours de 
ſes travaux litteraires. On annonce la conti- 
nuation de ſon Tableau des Sciences en Angle- 
terre, & de ſon Tableau de Inde, dont le qua- 
trieme cahier a deja paru. Le bruit court ce- 
pendant que cedant au defir du gouvernement , 
M. de W.... ſe fixera en France, bornant à 
quelques ſemaines annuellement le ſejour que 
objet de ſes occupations Vobligera de faire 


vendre 
yer le 
e dare 
on jar 
haland 


oy de temps en temps a Londres. Cet ecrivain 
s, des egalement eſtimable comme homme & comme 
2 litterateur, n'a point criè à la tyrannie com- 


me beaucoup d'autres, en ſortant de la Baſ- 


Duvelle tille; il n'a point eſſayè de faire partager a ſes 


u yell 


ces du geance puerile , qui ont diQe tant de libelles; 


concitoyens ces ſentimens acres & dune ven- 
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& qui ne peuvent avoir acces dans ſon ame, 
Il n'a pris pour garans de fon innocence vis. 
a-vis du public, que la protection du gouver. 
nement, ſes propres ecrits & ſa conduite; mais 
il Epanche ſans doute quelquefois dans le ſein 
de Vamitie, les ſentimens qu'une ſituation auſſi 
douloureuſe a fait naitre en lui; & Von ma 
communique une lettre, ou il a renferme en 
peu de mots plus d'idèes, des reflexions plus 
eſſentielles qu'il ne sen trouve dans les mille & 
une brochures ecrites ſur la Baſtille, M. de W., 
ne regardera point comme une indiſcretion re- 
prehenſible la publication de cette lettre. Ses 
amis, ceux qui chèriſſent les lettres, qui v6 
nerent les grands talens & qui gèmiſſent de ce 
que l'on en peut abuſer, ſont intèreſſès a yoir 
ſa juſtification au grand jour. 

„Je dois principalement, dit M. de W... 
la juſtice que Von m'a rendue, a la protec- 
tion ſignalèe de Mgr. le Duc de Chartres... 
Je la dois aux ſollicitations preſſantes de mon 
epouſe ,.dont le ſort malheureux a emu tou 
tes les ames ſenſibles; je la dois au ſuffra- 
ge, au cri preſqu'univerſel des gens de let. 
tres, meme de ceux que je ne connoiſſois 
pas perſonnellement , mais qui connoiflant 
les principes auſteres dont je fais profeſſion, 
n'ont pas balance a reclamer publiquement 
ma liberte; enfin je le dois ſur · tout, cet afte 
de juſtice, au cri de mon innocence. Tel 
fut Veffet de ce cri ſur moi que depuis [inl- 
tant où ma libertè me fut arrachee, juſqu'a 
celui ou elle m'a ete rendue , je mai pas 
connu Veftroi. Dans ma terrible ſolitude ,- 
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al plus d'une fois ſonde , interro E, palpe 
pour ainſi dire mon ame. Je Pai trouvee 
dans tous les momens inacceſſihles A la crain- 


te, parce qu'elle Tavoit ere au crime, & je 
pouvois ſans trop de vanitè mattribuer le 


trait d Heloidius priſcus : Refi pervicax.., .. 
conſtans adverſus metum. Lun eſt une ſuite 
de Vautre. Le méchant doit trembler. Lin- 
nocent doit toujours Etre tranquille. Je le- 
tois. Je compoſois dans ma cellule avec la 
meme chaleur qu*a Londres; jobſervois avec 
le meme ſang-froid. Cela ſera toujours pour 
[homme de bien; en quelque endroir qu'il 
ſoit, il ſera bien: pourquoi? Se habet, dit 


$ Seneque , il eſt avec ſoi, il ſe poſſede. „ 


» Le pretexte de ma detention n'eſt plus 
un ſyſteme : quelques pamphlets orduriers 
circulent dans les pays etrangers & dans la 
France, malgre les prohibitions les plus ſe- 
veres, ou plutor a cauſe de ces prohibitions, 
Des noms reſpectables y ſont confondus avec 
les noms obſcurs d'etres avilis, vegetant dans 
la fange, d'où les ſatyriques les ont tires 
pour les expoſer un inſtant au jour dont ils 


ne ſont pas dignes. II falloit mepriſer ces 


libelles ephemeres; on a eu Pair de les crain- 


dre; ils ont pullulè. On a cru que le cen- 


tre en etoit'a Londres; jy vivois, j'y Ecri- 
vois : Inde prima mali labes. On a inſpirè des 
ſoupgons contre moi, & tandis que paiſi- 


blement dans mon cabinet j'obſervois tat 


des ſciences en Angleterre, ou que 'y eru- 
diois les droits de homme , on aiguiſoir le 
poignard qui devoit me percer. Vous rap- 
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» pellez-yous cette ſcene de Gil- Blas, où q; 


eſcrocs deguiles en familiers de Finquiſia 


volent un Juif? Le naif & veridique le Sap 
Va peint un peu la maniere des delateyn 
Un tel ecrit, diſoit- on: Mettez qu'il &i 
des libelles. — II parle des droits de how 
me. — Greffier , mettez qu'il compoſe d 
libelles contre le Monarque. — Il oblige d 
Francois malheureux expatries. — Mette 
qu'il eſt le complice de ſcelerats re 
gies... &c. Voila comment d'infames dely 
teurs ſont parvenus a empoiſonner les aQon 
les plus honnetes , juſqu'a la bienfaiſang 
meme. Heureuſement ſi on les ecoute, a 
ne les croit pas toujours. La yerite per 
enfin, Le Miniſtre integre qui preſide à 8 
terrible departement, n'a pas tarde a deco 
vrir Vimpoſture, a rendre I hommage a ſit 
nocence, & je dois le compter ici le pre 
mier au nombre de mes prote&eurs & & 
mes defenſeurs. Certes il adoucit bien lat 
eur des detentions par la douceur av 
laquelle il traite ſes malheureuſes vidtimey 
& on lui doit encore d' adoucir dans Vulagt 
la rigueur des loix contre les auteurs dey 
livres qui contiennent des principes contrat 
res à ceux du gouvernement. Et pourqu 
ne ſubſtitue-t-on pas a cette tolerance 
ceſſitèe une liberte entiere de penſer & di 
crire? Pourquoi n'abandonne-t-on pas les 
belliſtes au bras de la juſtice ? Nous ne ferol 
pas toujours ces queſtions , la lumiere | 
repand; les cabinets, les cachots memes 


clairent , ou plutot ils ſe comblent dj 
» Vincenns 
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\ Vincennes n'entend plus les gemiſſemens des 
„ malheureux, la Baſtille en entend peu, & 
„ bientöôt, joſe Veſperer , {es portes ſeront en- 
» ticrement ouvertes. Alors les Arètins, cou» 
» pables d'ayoir outrage les. perſonnes que re- 
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U eli. ere la nation, ſeront traines.& ècraſes aux 
Thon pieds des tribunaux. Les ecrivains philoſos 
le ; phes y ſeront abſous. La hardieſſe dans les 
ige de 


principes ne ſera plus un crime, ou plutòt 
rien ne paroĩtra hardi, parce que tout ſera 
egalement eclaire , & les tenebres ſeules re- 
doutent la lumiere. Cet heureux temps n'eſt 


Metter 
; refs 
s dela 
ation 


alla meme cre victime d'un reſte de prejuge qui 


de, 8s. tourmente encore les philoſophes. II y a 
> perct vingt ans, il eſt vrai, coupable d'un pareil 
5 a IS crime, j'euſſe paye de dix ans de priſon la 
deco 


ldertè de mes principes . . .» 

Puiſſe la prediction de M. B. de W.... ſe 
erifier à la gloire du miniſtere qui tirera ainſi 
ne ligne de demarcation entre les hommes 
le lettres a qui Ihonneur eſt cher, & ces 
crivains qui ſont a la fois la honte de la lit- 
erature & celle de la fociete,-dont on peut 
es retrancher ſans reclamation! les cachots 
leſtines au vol & au meurtre doivent ètre ou- 
erts à la calomnie plus odieuſe & plus nui- 
ble que l'un & autre. Quel eſt / homme hon- 
dete qui ne cherchera pas a fe mettre à Fabri 
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er & 0 lu ſoupçon meme , lorſqu'il ſaura que Fop- 
as les robre & Vignominie ſont attaches, non pas 
b eulement au crime reel, mais meme à celui 
miere 


e convention, a infraction de la loi. La crainte 
Lune injuſtice, celle dune rigueur exceſſive, 
Tome XVII. 


neme $ 
ent dest 
inceune 


pas encore arrive ; je Vai eprouve; j'ai moi- 


] 
] 


S AE TIS . 
2 a © oY 
Y . 


3 2 2 
8 —— — 
<= 


11 


2 1 
1 2 
—_— = 
—_ x. 


* 


- w+ J — 
- 4$24.u% £ th — - b * — a - _— —— — 
* Ia E oo” Shae lr SernnutSs © ory — 2 


— 
— » Bo, 


9 
— 
* > F< W 


9 


r — 


Pr 43 9 * OY 


þ 


— n 


dacieux du philoſophe a qui le rang men 


* DP 
= — 5 « + « _ . 
. 122 a 
* 


. dela deſquelles tout ecart pourroit prendre la 
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mais qui ne repand pas VYopprobre, warrtts 
ront jamais les effets de la paſhon , Vefferveſ 
cence d'une imagination exaltee , les cris ay 


impoſe point: elles n'oppoſent qu'une foible 
digue a Vavidite des ecrivains mercenaires; 
ſouvent au contraire elles Pexcitent & lui ſes 
vent de pretexte : les uns & les autres ſeron 
reduits au filence, ſi leur ſort eſt confiea | 
balance de Themis ; ceux-ci redouteront u 
juſte ſupplice auquel rien ne pourra les ſoul. 
traire, tel que ſoit le pays ou ils doivent eproy- 
ver la ſeverite des loix : les autres ne $ecap 
teront jamais des limites de la prudence , ay 


couleurs du crime. 

Le retour de l'Abbé Raynal dans a patre 
a un peu effarouche les intolerans. C'eſt M. 
Bailly de Suffren qui, a la ſollicitation du 
neveu de l'ecrivain philoſophe, qui ſervoit ut 
ſon eſcadre, a obtenu pour lui cette grace. 
va ſe rendre en Rouergue ou il eſt ne: il u 
peut pas sen Ecarter de plus de vingt lieue 
On fait qu'il eſt actuellement a Montpellie 
pour y retablir ſa ſante. 

On imaginoit que le Portier des Chartreus 
' Thereſe philoſophe,, la Fille de joie, le Meurjul 
& les autres obſcenites du temps paſle 1 
voient plus rien laiſſè a dire ſur ces ſales mn mie 
tieres. Voila pourtant. depuis quelques m 
une quantite de productions de cette eſpec ont 
qui ſont venues faire rougir ceux meme ( 
ſe croyoient le plus aguerris dans la carrio 
du vice. Les exces de la debauche la pul tion: 
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elftenée y ſont peints ſans aucun gaze: ces 
fruits des Egaremens d'une imagination vive 
& tres-luxurieuſe,, Pemportent encore ſur le 
cyniſme des ouvrages du meme genre qui les 
ont precedes. On attribue ces brochures clan- 
deſtines, au jeune Comte de M***, qui vient 
de perdre au Conſeil ſon proces avec ſa fem- 
me (Mlle. de Marignane), qu'il vouloit for- 
cer de venir habiter avec lui. Le parlement 
Aix, {a patrie , avoit d abord rejette fa de- 
mande. Cet ecrivain hardi, que ſon mEmoire 
dans cette affaire, & plus particulièrement ſon 
ouvrage des Lettres de Cachet , ont rendu cele- 
bre, eſt paſſè en Angleterre. 

Nos ſocietes ſont fort ſtèriles en nouvelles 
litteraires. La ſaiſon diſperſe tout le monde 
dans les campagnes; le Mariage de Figaro, ſur 
le theatre frangois, Fanſan & Colas aux ita- 
liens, & le debut de Mlle. Dozon a Popera, 
continuent ſeulement à faire Fentretien gen&- 
ral. M. de Beaumarchais a obtenu ſans peine 
des comediens que le produit total de la cin- 
quantieme repreſentation de (a piece fit diſ- 
tribue aux pauvres : cette generofite de part 
& d'autre eſt bien louable ſans Etre fort dan- 
gereuſe pour les conſequences, 

En 1773, deux auteurs celebrerent au thea- 
tre frangois la centenaire de Moliere, Le pre- 
mier du mois prochain etant Pepoque ſèculaire 
de la mort de Corneille, quatre concurrens 
ont prèſentè aux comediens quatre pieces pour 
celebrer cet evenement. Ceux · ci flattès d etre 
les juges ſuprèmes du merite de ces produc- 
yons, & noubliant point ſur- tout qu' ils doie 
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A peine avoir imaginee & que le fauteull 80 
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vent ſe menager ſur Vetude des nouveaurt;, Wl 
en ont choiſi une ſeule pour la repreſents | 
tion & ont rejette les trois autres. La piece ll | 
clue eſt, 'dit-on , d umjeune homme qui ſort Wh : 
college. Quelques-perſonnes ſuppoſent quell Wi c 
ſe trouvera Etre d'un auteur fameux* qui ei 
brouillè avec les comediens & geſt deja f 
un plaiſir de les tromper eux & les critique Ml c 
ſes confreres , par un nom ſuppoſe. C'eſt Md 
Ja Harpe. L'occaſion de fa querelle avec le 


comediens eft peu connue; la voici + c. 
d'uſage que pendant la derniere ſemaine r 
careme & pendant celle de la remrée, les au jo 
teurs des pieces nouvelles ne jouiſſent pas & t. 
leur part @auteur. M. de la Harpe informe & tir 
cet uſage exigea que Von jouat ſon Coriola qu 
dans ces deux ſemaines tres-Jucrarives , «Ml © 
clarant qu'il fe conformeroit', quant à ſes in- fe: 
terets, aux loix & reglemens. Enſuite Fufg lt uu 
en queſtion ne ſe trouvant appuyè ſur aueum ll | 
loi bien preciſe, il demanda ſa 'retribution or 
comediens, & les menaca de les faire aflignet, 1 

2 


Plutor que de plaider, ils payerent, mais ik | 
arreterent entre eux de ne plus jouer les pio Judi 
ces de M. de la Harpe. On voit par ec ron 
anecdote combien il etoit eſſentiel pour Fac \ WE 
demicien de bien cacher ſon nom dans la cir Pret 
conſtance aQuelle. Le cachet du grand homme ces 
peut bien ne pas frapper des yeux prevenis. 
Ce qui ſemble ſur · tout le deceler dans la no L 


velle centenaire, c'eſt qu'il s trouve une con 
ſcene entre Corneille & Voltaire au ſujet d 3 
commentaire, ſcene delicate qu'un Ecolier pen D e 8 
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demique à pu ſeal mettre Pauteur en état de 
bien rendre. Quoi qu'il en ſoit, le public au- 
roit deſire qu'on eũt joue les quatre ouvrages 
admis au concours au ſujet de la centenaire 
de Corneille. On en uſa ainſi en 1773 pour 
Moliere, & le public jugea. Il parut meme 
ſavoir gre aux comediens. de lui avoir laifſe 


ce plaiſir & du zele qu'ils montrerent en jouant 


deux pieces ſur le meme ſujet. 
Les heureux Genevois ne ſentent pas en- 
core leur bonheur. Les auteurs de la derniere 
revolution & ceux qui ont aidee ſont tou- 
jours deteſtes. Le nomme Iſaac Cornuaud, diſ- 
tingue entre ces derniers, vient de ſubir un cha- 
timent qui, pour atteſter Timpuiſſance du parti 
qui Va inflige , n'a pas du lui ètre moins ſen- 
ſible que sil ent etè prononce par les organes 
des loix. Il eft bon de le publier pour I inſ- 

truction des Cornuauds preſens & avenir. 
La peine de mort venoit d'etre prononcée 
contre des voleurs, & en conſequence on 
avoit dreſſè une potence, la veille du jour 
de execution; dans une place où ſe font ces 
judicieuſes corrections. Le lendemain on y 
trouva bien & duement attache le portrait 
dlſaac Cornuaud, ayant entre ſes mains les 
preſens corrupteurs, prix de ſa conduite, avec 
ces] mots: Iſaac Cormuaud traitre & ſa patrie; le 
tout peint, comme on voit, de main de maitre, 
Le Sanhedrin Genevois, averti de Fuſage 
economique qu'on avoit fait de fa, potence, 
ordonna auſſi-· tõt a ſes huiſſiers d aller depen» 
dre le portrait &Iſaac Cornuaud. Les huiſſiers 
& Geneve ſont gens d'honneur; ils aſſiſtent 
> oo 
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bien à T'execution d'un pendu, mais ils mont 


garde de toucher la potence, fallut- il en dter IL. 
un innocent. Ils ont refuſe avec fermetè do ve 
beir, il ne geſt trouve que le bourreau pour vi 
dependre Feffigie Cornuaud, & la porter a Phd 
tel-de-ville aux pieds de ſes maitres actuels. Une ve 
foule de gens de tout état, etoit accourue Pr 
pour juger des talens du peintre, & comme do 
le chemin depuis le lieu oi fe font les ex6 il 
cutions juſqu'a Thorel-de-ville , eſt fort long, le 
tes mouches du gouvernement (qui en eſt ri- Wi i 
chement foyrnt) ont eu le loiſir d'examiner Wi © 
Veffet de cette vengeance ſur Veſprit de ſe Bi #Y 
nombreux temoins. On croit que-dorenavant de 
les potences ne ſeront pas ainſi laiſſèes à , en 
diſcretion des mecontens. gel 
Le Comte de Milly, de Pacademie des ſcien Ma 
ces, chymiſte celebre, eft mort a Chaillot, do 
dimanche dernier. C'eroit un homme de beaw e 
coup d'eſprit, tres-aimab!e , tres-ſavant, mai * 
dl 


d'un caractere indefinilable. Pyrrhomen dans 
route la force du terme, il croyoit cependant WY / ** 
à la medecine univerſelle, & $'occupoit depuls 


long-temps de cette recherche. H avoir ſeri er 
en Allemagne & $s'etoit battu pluſieurs fois des 
avec des officiers hongrois au ſujet de fab: Peu 
ſurde croyance des vampires; mais il ne n. de! 
voquoit en doute aucune des pretendues mer- ce 1 
veilles attribuees a pluſieurs fameux adeptes dun 
comme le Comte de Caglioſtro & le Comte , L 
de S. Germain, avec leſquels il etoit en re u 0 
lation. A la mort de ce dernier, il ne deſeb On 

83 a f L 2 , heur 
peroit pas de le voir reſſuſciter; il afſuroi * 


d'un grand ſèrieux qu'il avoit aſſiſtè a ſon ei- 
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terrement, il y avoir une trentaine d'annees. 
Lui-meme n'etoit pas trop convaincu qu'il de- 
yoit mourir, ou du moins il croyoit pouvoir 
vivre encore un ſiecle ou deux. 

Madame Adelaide vient de donner une nou- 
velle preuve de ce caractere de bontè qui eſt 
propre a Tauguſte famille a laquelle la France 
doit ſon bonheur. Cette Princeſſe ſe trouvant, 
il y a quelques jours, avec Madame Victoi- 
re, 4 la terre de la Ducheſſe de Narbonne 
{a Dame d'honneur, elle parut defirer de voir 
danſer les payſannes du canton. Les ordres 
ayant ete donnes, Tallegrefle brilla bientét 
de toutes parts; les villageoiſes poudrees & 
enrubannees ſe raſſemblerent avec les jeunes 
gens au lieu defigne pour le bal champetre; 
Mais on avoit oublie Feflentiel. Au moment 
douvrir la danſe, il ne fe trouve pas un ſeul 
menetrier, Ce contre temps deſole la Du- 
cheſſe de Narbonne, lorſque Madame Ade- 
laide dit en riant: Qu'on me donne wn violon , 
Jen ai jouè autrefois & je m'en ſouviendrai peut- 
tr. Hex pour faire danſer ces bonnes filles. On ap- 
porte inſtrument; la Princefſe ſe met a jouer 
des contredanſes & meme aſſez long-temps. On 
peut juger de la ſurpriſe , de l'admiration & 
de Fattendriſſement des ſpectateurs. Il eſt rare 
de voir une grande Princeſſe, la fille · & la tante 
dun Roi, daigner faire danſer des payfans. 

Le public attend avec impatience les details 
du dernier voyage aërien des freres Robert. 
Oa ſait qu'ils ont fait cinquante lieues en ſix 
heures, mais toujours en s abandonnant a la 
direction du vent. Lopinion du * Etienne 
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Montgolfier ſe juftifie tous les jours. Il a dt, 
des les premiers momens de la decouverte, 
qu'il regardoit comme infiniment difficile tout 
projet de direction contraire a celle du vent, 
avec une machine dont le volume excederoit 
toujours de beaucoup les forces reſiftantes 
que on pourroit y adapter, tandis que Ven 
vergeure des ailes de Foiſeau qui vole le plus 
mal, eſt conſtamment d'une erendue au moins 
quadruple de celle du corps qu'il meut en 
Fair. On '& attend bien que nos aEronaute 

nous diront qu ils ont lutte contre le vent & 
quelquefois avee ſucces ; mais nos Critiques 
& nos plaifans ont deja fait a leur fujet une 
variation ſur le proverbe qui dit; A beau menti 
qui vient de loin, & ils diſent, a beau men 
gui vient de haut. On n'a aucune nouvelle d 
M. Blanchard ni de fon voyage projette par- 
deſſus la mer & au- delà du pas de Calais. 


De Paris, le premier Octobre 1784 


M. Meſmer a ſuccede a MM. Miolan & 
Janinet dans le deſagreable emploi de faire rin 
le public a ſes depens. Il paroit une eſtampe ol 
le docteur eſt reprèſentè voulant magnètiſe 
le diable, mais celui-ci s' empare de Meſmer 
& emporte. A droite, le docteur Deſlon re- 
coir des croquignoles de pluſieurs dèmons; di 
cote oppoſe, d'autres diables s amuſent a don- 
ner des camouflets au pere Hervier, Auguſ- 
tin, qui a écrit pour ſoutenir la doctrine di 


Magnetiſme. Les ſpectateurs furieux davon 
Ete la dupe de ces charlatans, bouleverſen 
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le baquet, briſent les inſtrumens de Meſmer 
& tachent de reprendre argent qui tombe de 
ſes poches. a ug band a if e 
La Dlle. Beauvoiſin, Lune de nos elegans 
tes, etant motte depuis peu, a laiſſè entr au- 
tres biens, une très- jolie maiſon de campagne 
zupres de Bellevue. Le jardin anglois de cette 
maiſon qui eſt a vendre, attire beaucoup de 
curieux. La ſemaine paſſèe, Mad. Th. y eſt allee 
avec ſa compagnie. M. de S. J. Tun. des entre- 
teneurs de la defunte, y ᷑toit auſſi, Mad. Th. 
apres s etre rècrièe ſur le luxe de la maiſon 
& des jardins, na pas manquè de diſſerter avec 
toute Lamertume convenable a une femme 
honnete , en cette occaſion, ſur la ſottiſe & 
lextravagance de ceux qui avoient contribuè 
a de telles depenſes. Chacun rioit tout bas ex- 
c:pte le coupable, & ce. n'eſt. qu'apres- une 
aflez longue & facheuſe converſation ſur ce 
ſujet, que Von avertit charitablement Mad. Th, 
de la peine qu'elle faiſoit a M. de S. J. 

Le prince Henri a pris congè de la cour di- 
manche dernier, foit qu'il doive bientòt quit- 
ter Paris, ſoit qu'il ne veuille plus ſe montrer 
a Verſailles, On a cru remarquer que cet illufs 
tre perſonnage n'a pas ete fete par nos princes , 
autant qu'il pouvoit.$'y attendre. Le genre de 
les connoiſſances n'eſt point analogue aux amu- 
ſemens de la cour. Nos principaux guerriers 
font d abord extremement ſuivi, mais ils ſe ſont 
reiroidis lorſqu'ils ſe ſont appergus qu'il ne ſe 
ſoucioit point de diflerter ſur les operations de 
la guerre. 
Une groſſe mepriſe de la faveur fait en ce 
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moment Fentretien des ſocietes. Ee Sr. Fournier 
de la Chapelle, maitre des requetes, abime de 
dettes & d'une conduite peu edifiante ,- Beſt lis 
avec M. le comte de Vaudreuil, & a echauffe 
fon amitiè en lui perſuadant qu'il etoit ſon frere 
H fonda cette fraternitè (ur l'amour adultere 
de la dame Fournier avec le pere du comte; 
mais enfin le maitre des requetes efperoit en 
tirer un aſſez grand avantage pour le preferer} 
PFhonnetere de ſa mere. Il eut raifon aux yeux 
des gens auſſi peu delicats que lui, puiſque le 
credit du comte applanit les difficultes qui de- 
voient Peloigner- d'une intendance & le fit 
nommer a celle d' Auſeh. A peine y eſtal arrive 
qu'il s'eſt aliene tous les eſprits par la hauteur } 
inſultante de ſon caractere & par les avides di 
marches de ſes agens. La nobleſſe, le militaire, 
les corps municipaux ont porte des plaintes 
contre lui, & il a ete mande ic1 pour rendre 
compte de ſa conduite.. 
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1 De Paris, le 5 Oftobre 1784 


L' xpostf des experiences faites par les 
Commiſſaires charges de examen du Magneti 
me animal, a été lu par M. Bailly a Facade 
mie des Sciences, en prefence du prince Henn v p 
de Pruſſe. Ce Prince avoit voulu ſe convaincre I pe 
par lui-meme de Veflicacite ou de Vinefficacite v pc 
de ce pretendu remede univerſel, & il $'6toit WW» ſu 
prere fans aucune eſpece de fucces a tout Vap- WW le 
pareil du Magnetiſme. Le diſcours de M. Bailly e re 
eſt le complement du travail des Commiſſaires WW» Ja 
Voici comment il trace le tableau des agitation Le C 


rnier 


e de » ſcandale pour FEurope de voir un peuple 
ſt lis „ eclaire par toutes les ſciences & par tous 
auffe » les arts, un peuple chez qui la philoſophie 
rere. » a fait les plus grands progres, oublier la le- 
ltere „ con de Deſcartes qui en eſt le reſtaurateur, 
mte; „ & renfermer dans ſon ſein deux partis op- 
it en v poſes qui uniſſoient leurs vues & leurs pen» 
rert y {ces fur le meme objet, mais qui ſe diviſoient 
yeur „ & ſe combattoient; Pun en annancant le 
we le „ Magrnetiſme comme une découverte utile & 
ui des » ſublime , l'autre en le regardant comme une 
le fit y illuſion à la fois dangereuſe & ridicule. La 
arrive s decifion eroit importante & indiſpenſable; il 
teur , falloit eclairer ceux qui doutoient, il falloit 
es dt · s <tablir une baſe ſur laquelle puſſent venir ſe 
taire; „ repoſer ou Pincredulite ou la confiance. On 
aintes v ne doit pas ètre indifferent ſur le regne mal - 
rendre v fonde des fauſſes opinions: les Sciences qui 
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e cauſoit cette doctrine. « C'etoit,, dit il, un 


v Saccroiflent par les verites gagnent encore 


» 21a ſuppreſſion d'une erreur: Une erreur eſt 
» toujours un mauvais levain qui fermente & 
» qui corrompt a la longue la maſſe ou elle eſt 
» introduite. Mais lorſque cette erreur ſort de 
empire des Sciences pour ſe repandre dans 
v la multitude , pour partager & agiter les eſ- 


1784 
ar les 
gnetif- 
acade- 


Henn e prits; lorſqu'elle preſente un moyen trom- 
aincre Wy peur de guèrir, à des malades qu'elle em- 
icacite v peche de chercher d'autres ſecours, lorſque 
' Etoit I fur tout elle influe à la fois ſur le moral & 
ut Vap- v le phyſique, un bon gouvernement eſt inté- 
Bail MW refle à la detruire. C'eſt un bel emploi de 
;Maires v Tautoritè que celui de diſtribuer la lumiere n 
rations Le Gouvernement a ſuivi ces principes en n'af+ 


(6) 
ſociant à la lumiere qu'il vient de rèpandre ſu 
fe magnètiſme, aucune prohibition, aucun de 
ces moyens de force qui jettent un air d auto 
rite ſur la demande la plus ſage, & qui mælent, 
pour ainſi dire, un ſoupgon de violence & hk 
douce perſuaſion. Remarquons qu'une telle {> 
geſſe eſt Touvrage de la ſeule philoſophie, & 
cette philofophie humaine & experimentale qu 
cherche le bien des hommes & le leur mon- 
tre, fans les contraindre à le fuivre autrement 
que par le charme doux & irrèſiſtible de la Tall 
ſon & de la verite, Cette philoſophie a enfin 
enſeigne aux puiſſans de la terre que la pers 
cution eft la fource eternelle & Paliment crud 
de tous les genres de fanatiſme. On s'eſt done 
contente ici de dire a la nation: Le Magneu 
me eſt une erreur; « plus elle vous etoit chere, 
» plus Pat pris ſoin de vous prouver combies 0 
» elle eroit funeſte: evitez ou ſuivez les 250 1 
» tres interefles de cette dangereuſe docttine < 
v Je ne perſecuterai ni eux pour leur cupidite, BW o 
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„ni vous pour votre credulite ; voilà ce qui 

» font, voila ce que vous avez a craindre, 
„ Decidez- - vous... » Cependant qui le croiroitt 
il s' eſt trouvè des gens qui Prechoient la per Li 
fecution contre les magnetiftes , ſans en pre- V 
voir la conſequence; mais le Miniſtre à tent 
ferme, & la deſtruction d'une erreur accreditee 
na pas cauſe le moindre trouble. Ce triompbeſi © 
de la raiſon & de la philoſophie eſt aſſez bea 
17 pour meriter d'etre conſerye dans les Annales kg 
1 de notre ſiecle. C. 
1 Il paroirt une Epitre à la raiſon ou Eloge de 
| vraie philoſophie par un vieillard defabuſe. Cetit 
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piece de vers eft de M. le comte de la Touraille 
attachè à M. je prince de Conde. Vn guerrier qui 
conſacre aux Muſes les momens qu'il ne donne 
plus aux travaux de Mars, eſt dej@interefſant; 
mais la maniere dont M. de la T. a rempli ſon 
objet ne Veſt pas moins. Une faine philoſophie 
& nn caraQere noble de poehe diſtinguent ee 
petit poëme dont je vais vous donner quelques 
fragmens. 

Lauteur après avoir cits Fontenelle & Yol- 
taire qui ont parlè de Ja philoſophie de la vieil 
lefle avec tant de ſageſſe & de grace, dit luis 
meme : WI! e f : 


Mais la prudence m'avertit 
De ne reconnoitre pour ſage 
Qu'un philoſophe fats depit 
- « Retire dans fon hermitage Wy 
Ou le calme commence & i'orage fine. 
Li ſous le fimple toit d'une cabane heureuſe 
Ses yeux ſi doucement werront "nattre le jour 
Qui peut faire oublier la mine dedaigneuſe 
Des oiſons de la ville & des paons de la cour, 
La le tranquille oubli des peines de la vie 
Eſt ſon profit de tous les jours: 
La petite maiſon de la philoſophie iel 
Vaut mieux pour le bonheur que celle des amonrs. 
Il necoutera plus le diſcordant ramage 
Dun auteur en colere & d'un pedant hupe - 
Qui grondent en mangeant & font par leur tapage 
Deſerter Vagrement d'un paiſible ſouper. 
La divinite qu'il implore 
Eſt la pareſſe aſſiſe au chevet de ſon lit: 
Ceſt dans ſes bras qu'il ſe ranime encore 
Lorſque ſon age Vaffoiblir ; 
Tout ce qui lui fut cher revient dans fa penfee, .5; 
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Ce tableau precede celui des tourmens du 
mourant qui-n'a pas ſu. ſe faire, de la raiſon, 
un rempart contre les maux de la vieilleſſe & 
contre les approches du moment inevitable de 
fa deſtruction. La philoſophie & la verite des 
vers qui terminent ce morceau em remar- 
quables. 


Pour terminer enfin ſon penible voyage, 
La Parque arrivera dans ſon humble manoir. 
Dis-lui, ſaine raiſ-n, de sarmer de courage, 
En lui faiſant ſentir que, fi c'eſt un outrage, 
C'eſt le dernier a recevoir. 
Au fon d'une cloche effrayante, 
Dans le ſein du neant il tombe enſeveli, 
Ec le maavais latin que ſon. cure. lui chante 
Eft le cantique de Foubli. 
Voila donc où conduit le temps qui nous entraine 
Et de nos vains projets le ſuperbe fardeau: 
C'eſt pour en depoſer la chaine: 
Dans les ténebres du tombeau. 


L'auteur peint enſuite avec beaucoup d ëner- 
gie les illuſions du vieillard, & il appelle au- 
pres de lui les ſecours pacifiques de la raiſon. 
Il fait voir combien elle a etendu ſon E- de 
nos jours. 


Deja nos àpres politiques 
Devant toi (“) ſemblent sarrèter , 
Et nos abſurdes fanatiques 
Perdent le droit de t'inſulter. 
Dans les combats nos Tueurs héroĩques 


IL Raiſon, 
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Se font honneur de tecouter ... 


aiſon, Et dans nos meurtres juridiques : 
>fNe & On commence à te conſulter,, og nl 
ble de „„ 0:6) SH 6M 
te des Si par un de ces vieux-genies 


Pere de nos illuſions : 
je me trouve Egare dans de vaſes prairies: | 

Ou ſur de fertiles fillons * 
Taime mieux y nourrir de douces Nb . 

Que d'y camper des legions. 

Toujours en ſuivant ces preſtiges 
De la nature au moins ſenſible obſervateur, 
Je me ſens accable ſous le poids des prodiges 

De ſon inconcevable auteur. 
Mas je ne pretends point: me donner Vimportance: 

D'expliquer le ſecret des Dieux. 
Ou'ils me laiſſent mourir dans mon humble (names: 
uraine Tra:quille & retire, G eſt tout ce que je veux. 

Un Chevalier Francois plein d amour pour 

„ patrie, devoit ici dèorire les troubles qui 
Pont agitèe avant que la raiſon elit müri dans 
la tete des principaux membres de Etat. Auſſi 
M. le comte de la Touraille trace- t il rapide- 
ment les malheurs des temps de la ligue & de 
la fronde. Les quatre vers ſur le Cardinal de 
Retz ſont d'une 32 & d'une Aae 
ttonnantes: | 


2.4 


ener- 
e au- 
aiſon. 


Levangile à la main, un poignard dans ſa poche; 
Dis- nous, de Retz, moins pretre que ſoldat, | 
Pouvois-tu reſpirer, ſans te faire un reproche 
D'ayoir tout entrepris hors le bien de VErar? 


0 0 gg i Se Gd TIE. f 
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| Conftante philoſophie, » 4 309 7 0 

$ | Tu gemis de tous ces forfaits le 

4 En montrant aux mortels be bonheur de la vis b. 

| | Dans les delices de la paix. . . . , m 

. Ambitieux, gardezvom de len croire, ie Vi 
. Intriguans qui ſuivez & fariguez la cour, de 
74 Ses avis d6rruitoient la fievre de la gloire, lo 

q x 4 Qu' aux depens de vos diens vous aurez ung Jour, co 
+ 4 Mais pour me conſoler des -pernes que bens, cu 
| . Je me crois oncar trop heureeu n de 
| 4 Puiſque le deſtin m'a fait naitre co 
17 g | Dans un ſtecle moins 'orageux ' _- -! d! 

| | ' Et ſous l' empire d'un bon maitre vo 
1 Qui nous donnant à tous lexemple des vertus, le 
14 Promet à Vunivers le regne de Titus. qu 
| 1 O ſublime phitoſophie} 1 1 2 219 pat 
. yoſe ici repeter ton nommjm tou 
. 1 Tu fais parmi les ſots fremir la deraiſon, ten 
7 Qui de traite tout habt de barbere & dimpie, ep 
| ] Mais tu calmes tout bas la vapeur du poiſoa Jeu. 
e Que nous reſpirons tous en recevant la vie. de 
. Deſerte les palais & les grandes citess, es 

i Moins tu feras de bruit, plus tu ſeras parſaite, la j 

| Mais n'abandonne pas ma paiſible retraire , 13 pon 

1 | Je veux en expirant t'avoir a mes cores, la- d 

[| 74 i ea D 30 936 99:9 SAY ©. Ka! TY refo 


On voit par cet extrait combien M. de h eroit 
f | Touraille a juſtifie dans ſon ouvrage la note ¶ cette 
| preliminaire qu'il a miſe en tete, II sy -plaint WE mira 
; que le langage de la poeſie n'eſt plus que celui N prete 
de la fadeur, de la ſatire ou de Vinutilite ; & il I brag, 


1 
„ 

1 rappelle avec raiſon que les Muſes ne fe con- Neſt e 

1 ſacrent plus comme autrefois à inſtruire & Cen 
1 
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conſoler homme. Son-epire prouve qu'on peut 
les rappeller a ce noble-emploi.'Elle reſpire d'un 
bout à autre Pamour de la patrie , de Thus 
manite & de la philoſophie. Cette piece de 
vers 4 ete lue a Vaſſemblee-publique de PAca- 
demie de Dijon, Academie dont les travaux 
1 ſont toujours diſtinguès par les vertus que M. le 

e jour. comte de la Touraille a celebrees:dans ſon ſein. 
= On regarde ici comme un phenomene tres- 
'$) curieux le parti que M. de Carmer , Chanceher 
de Pruſſe, a pris de ſoumettre ſon projet de 
code de loix a Pexamen de tous les jurifcons 
ſultes philoſophes de Punivers. Les philoſophes 
voudroient bien qu'il leur fit permis dexalrer 
1s » le courage de ce Chancelier , mais on a penſe 
que cette ſatisfaction leut ſera refuſèe, & cela 

paroit juſte dans le moment ou Ton defend à 

tous les journaux de parler de legiſlation , at- 

tendu la fermentation que peut cauſer dans les 


ey eſprits toute diſcuſſion à cet iegard. On fait d ail - 
leurs que M. Dupaty, prefident au Parlement 
de Bordeaux, zyant temoigne a M. le Garde 
| des ſceaux quelques doutes ſur Pexcellence de 
ey la juriſprudence frangoiſe, M. de M. lui re- 
pondit qu'il n'y avoit rien à dire ni a ecrire 
la deſſus, puiſqu'il $'occupoit lui- mème d'une 
N eetonte generale de nos loix & que ſon ouvrage 
de a WF Ltoit fort avance. - Les étrangers qui ignorent 
4 note cette anecdote apprendront fans doute avec ad- 
plaint WF niration que la reforme des loix frangoiſes eſt 
e celui I prete a eclore & que c'eſt pour ne point om- 
> 3 Ki brager heffet de cette reforme neceflaire , qu'il 
e con- eſt enjoint à tous les ècrivains de ne point 
e & + en occuper, ſous peine d'etre traites comme 


de Barral, ſont qu'il a ete ramenè ſecretement 


( 66) 
M. Br. de W. Ce regime n'eſt pas auſſi philo: 
ſophique que eeluĩ de M. de Carmer, mais enkin 
chaque pays a ſes uſages. 

Hier, on a rompu à la Greve les trois jeu 
nes gens qui, apres avoir eſſayè pluſieurs fois 
de recouvrer leur liberte par la force, ont tui 
a coups de piſtolet un Guichetier de la con- 
ciergerie du palais. Ils ont inſpire quelque pi 
tie , d' autant plus que ſi on les avoit ſeparts 
apres leur premiere tentative a Vabhbaye S. Ger: 
main, ils n'auroient pas commis le crime qui 
les a conduits ſur Iechaftaut. | 
Lees derniers bruits qui courent ſur le pri- 
ſident d' Aix qui, apres avoir tue, dit: on, { 
femme, $'etoit enfui a Lisbonne ſous le nom 


en France, & renferme dans un chateau oh u 
reftera ignore. On compte par ce moyen Evi 
ter a ſa famille le deshonneur d'avoir un ſup 
plicie. Elle fait repandre dans le public qus 
tous les details tendant a Vinculper & dont les 
gazettes ont retenti , ſont totalement cons 
trouvès. | 


De Paris, le 5 Oflobre 1784 


Lxs Spectacles ont deja recommence a h 
cour. On y repreſentera cer hiver beaucoup 
de nouveautes. Les auteurs $s'empreſlent dy 
faire paroitre leurs ouvrages. Ceux qui ont des 
comedies font peu jaloux de les faire jouer 
Paris, où le ſucces deſeſperant de Figaro les 
epouvante; & en effet cette piece eſt din 
genre ſi extraordinaire que tout ce qui ſe jouer 


(665 
bores elle, court le riſque de paroitre bien froĩd. 
8 n dit qu'un M. Werner, auteur Suiſſe, a mon- 
tre bien plus de courage. Il a eu I audace de 
faire auſſi un Mariage de Figaro, * vient de 
faire imprimer à Bruxelles. 

La piece choifie pour la centenaire de Cor- 
neille n'eſt certainement point de la Harpe 


philos 
; enfin 


is jeu. 
s foig 
nt tut 
3 con- 


[ue Ph comme on Favoit preſume. Le choix des co- 
epares ¶ N mediens entre les quatre ouvrages qui leur 
>, Ger: Hfavoient ètè envoyes, eſt tombe ſur le drame 
me qu lc plus mal ourdi & le plus mal ecrit. En con- 


ſequence ils ont ete hues completement lundi 
dernier. Vous donner Panalife de cette platis 
ude, ſeroit vous faire partager l' ennui qu'elle 


le pri 


on, a 


e non N cauſe, mais il convient de vous faire connoi- 
temem tre le motif de Fetrange jugement des come= 
ul r* diens dans cette affaire. 

en evi 


Un pitoyable hiſtrion ebenen avoit 


in ſup pris ſous fa protection un jeune homme nou- 
lic que iye!lcment ſorti du college. Intriguant comme 
lont lev tous les mauvais acteurs, celui ci avoit flattè 
u con: 


la Dlle Veſtris dun beau role de Melpomene ,, 
la Dlle Comtat de celui de Thalie, le S. Duga« 
| zon d'un role d'auteur gaſcon baffoue , avec 
e 1754 % (eur autres roles de charge, dans la nouvelle 
1ce a 1a 
2a\COUP 
ent dy 


celui du petit protecteur qui avoit à remplir 
dans la piece le role du grand Sophocle, ont 
determine une cabale monſtrueuſe en faveur 
ont de de hecoker, dont la piece a et regue ſans con- 
jouer 4 Ncurrence avec les autres preſentees , & comme 
garo 1 fla Comedie avoir voulu faire un acte de no- 
eſt q un A orietè de ſon injuſtice & de ſon ineptie, elle 
2 joue ¶ i ecrit 4 Vaureur choiſi, une lettre dans laquelle 


piece. Ces petits interers de vanite reunis avec 
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hs. 
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ecomptent & ne ſe peſent pas. Deux jolis yem 
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elle Sextaſie ſur la ſupèrioritè etonnantedeſon 
talent ſur tous ceux qui ont traite le mem 
ſujet. Le petit bon · homme enivre de cette fla 
gornerie , a montrè la lettre à tout le monde 
avant la repreſentation. Il a ete jouè, hue, & 
fa lettre nu pointiete enrigiſtrèe au parterre. Un 
mauvais plaiſant a dit a ce ſujet qu'il avoit e 
pendu avec ſes lettres de grace dans ſa pocht 
Diſons cependant, car il faut ètre juſte, qu 
pluſieurs acteurs & des plus renommès de la co 
medie., ont avouè publiquement & avant lars 
preſentation , qu'on avoit choiſi la plus mau- 
vaiſe des quatre pieces miſes au -concaurs; 
mais à la comedie comme ailleurs , les voix f 


deux johes mains en activitèé, Iemporterant 
toujours ſur le bon ſens de experience 
trois concurrens rejettès en cette -occabion 
font: Le chevalier de Cubieres, MM. de Is 
chet & Artaur.. T1 

- Les cometiens frangoisalarmes du ſuecès d 
quelques nowveautesjouces ſur les theatres des 
boulevards, viennentd'obtenir de nouveauqui 
ſeront juges ſouverains des ouvrages prefer 
tes à ces theatres, & deja ils ont reten ſen 
pieces nouvelles, qui povvoient ſans doute leu 
porter ombrage, de ſorte que les pauvres au- 
teurs des ſpectacles forains font dans la ſimus 
tion la plus dèplorable. Le ſort des entrepreneu 
n'eſt pas plus agrbable; car tandis que open 
vient de leur impoſer une plus forte redevanc 
annuelle, les Francois & les Italiens de leu 
cote leur impoſent la loi de ne donner que de 
pieces du genre le plus bas. A voir une i 


6 


de ſunetrange contrariere dans la maniere dont ces 
meu Nentrepreneurs ſont traitès par leurs ſuperbes ri- 
tte f Vaux, on n'imagineroit pas que Ceſt le meme 
mond e ouvernement qui d'un cote les fuit rangonner 


par I'opera,, & qui de Fautre fait mutiler leurs 
pieces par les acteurs des deux thefttres roy aux: 
riſte effet du deſpotiſme de ces deux theatres 
wi ne ſe ſentent pas affez bien montes pour 
aiſſer au public le moindre objet de comparat 
on avec leurs foibles talens. Ils ont fait ſiffler, 
| y a quelque temps, les vers de Racine, en 
es recitant comme des Ecoliers ignorans. On 
e le croira pas, mais it eſt de fait que, le 
Wnois dernier, Andromaque a ſubi les humilia- 
ons du Aer ſur le thearre francois. 
Oa fait que M. le Mietre, de Académie 
rancoiſe, n'eſt pas un Narciſſe a beaucoup près, 
& que M. Paliſſot s eſt egaye (ur la groteſque 
zure de cet acadèmicien, dans le ſivjeme chant 
le (a Dunciade. Le Miere ſe trouvoit Pun de 
es jours, dans un cercle avec le Marquis 
. un de ces agreables dont le merite 


emmes, du recit de leurs conqueres'vraies ou 
uppoſèes. Le marquis voulant perſiffler le poe- 
e, lui demanda quel èteit le plus bel homme 
le l' Académie. Je n'y ai jamais pris garde, re- 
rit malignement celui. ci, & je croyois que Fon ne 
occupoit de la bheauis des hommes que duns cen 
Topen ve, ſocictds "que Lon ne nomme pas en bonne 
devanc on pagnie. L'epigramme eſt d autant plus mor- 
de leu ante que le Marquis de S... .. a la reputation 
que de e ne pas aimer les femmes excluſivement. 
r une 1 Le Controteur generat soccupe à Neuilly 


onſiſte a myſtifier les gens & à ennuyer les 
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(709 | 
es affaires de ſon departement, Il habite dam 
ce village la ſuperbe maiſon de M. de Saints 
Foy, qu'il va, dit: on, acheter. Deja il a co 
certè avec des architectes les embelliflemen 
qu'il veut y ajouter. On croyoit que le lun 
de l'ancien ſurintendant des finances de M. | 
comte d' Artois y avoit Epuiſle les reſſources q 
Part. M. de Calonne a <te chanſonne , pon 
avoir donné des emplois a quelques baladin 
qui ont amuſe la Cour, ſur-tout Garat le chay 
teur, Morel le rapetaſſeur d'opera, Alved 
le muſicien: Vepigramme que voici , faite à 8 
ſujet, m'a paru aſſez plaiſante, | 


—_— 
—_ r- > O00 a 65S x 


De Calonne a la loterie 
Place Aſvedo , Morel, Garat, 
A-t-on jamais vu dans la vie 
Terne plus ſec que celui- la? 
Aſvedo va mettre en muſique. 
- DTCtloge de ſon bienfaiteur. 
Morel en ſtyle proſaique 4 
Celébrera le Controleur, | 
Garat doit par reconnoiſſance 
D'un-ton de fauſſet le chanter, 
Quelque jour un maitre de danſe |. 
Pourra bien le faire ſauter. b 


4 
* 


Le prince Henri a peu vu nos miniſtre 
mais on remarque qu'il voit ſouvent le duc 


Nivernois, & que ce Seigneur fait plus ff des 
quemment que jamais des voyages a Veri 1 
les, lui qui eſt peu courtiſan & qui ne le 5 
roit peut · ètre tant aujourdhui, que parce qi Fra 


eſt excellent citoyen, & qu'il eſt penetre a 


te dam 
Sainte. 
a con 
ſſemem 
le lux 
e M. k 
arces 0 
e , Pout 
baladin 
le chan 
Aſved 
ite à & 
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wantages que TEtat peut retirer des relations 
ont il eſt Vinſtrument entre Villuſtre frere du 
rand Frederic & notre miniſtere. ' 

le comte d' Aranda continue de donner à fa 
eune Epouſe tous les agrèmens qu'un vieux 
mari peut donner; mais il aſſaiſonne ſes dons 
une aſſiduitè, dune gene & d'une jalouſie qui 


Ea diminuent beaucoup le prix. Nos conque- 
ans de Cour prennent beaucoup de part à la 


alamitè de la jeune Comteſſe, & elle devient 
e jour en jour un objet plus intereflant. Tou- 
ours accompagnee d'un ecuyer dans les viſt- 
es qu'elle fait, ſon epoux les a nouvellement 
abregees, & cette eſpece de perſecution ajoute 
ncore a Vinteret general pour la jeune Com: 


eſle. | 


niniſtres 
le duc 
plus i 
à Verla 
ne le 


ZArce (ui 


netre'0 


De Paris, le 11 Offobre 1784. 


Les nouvelliſtes en tout genre mont jamais 
zprouve une fterilite pareille a celle qui re- 
ene en ce moment. La politique, la littèrature, 
les anecdotes particulieres , tout dort; la Cour 
& la capitale, dans cette detrefle, s occupent 
avec aviditè dune nouvelle d' hiſtoire naturelle 
qu'on a recue de Madrid, & dont le derail eſt 
extrèmement curieux. Le voiĩci. Des cha- 
ſeurs Elpagnols au Chily ont decouverrt un 
animal amphibie qu' ils ont reuſh à prendrè avec 
des filets, & qu'ils conſervent en vie. Ils lui 
ont donnè le nom de karpie. La repreſentation 
de la figure de cet animal a été envoyee à la 
Cour de Madrid, d'où on Ia fait paſſer en 
France, & elle commence a circuler dans le 
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() | 
public. Lhabitude de ce monſtre refſemble g 
quelque forte a celle du ſphinx , en ce quel 
train de derriere eſt horizontal ſur la term 
& le train de devant eft debout. Sa hauen 
depuis le ventre juſqu'à Pextremite de la tig 
eſt de quinze pieds, & ſa longueur depuis dew 
eſpeces de pattes d oie qui ſoutiennent le d 
vant, juſqu'à Vextremie des queues, eſt & 
vingt · deux pieds. La partie ſupèrieure eſt coy 
verte d'un poil rude, & la forme du . 
refſemble à celle de Fhomme. Du tronc $ 
leve une tete: fort extraordinaire, — 
chune criniere qui pend des deux cotes. Lat 
te, au premier aſpect, offre la reſſemblanq 


Fun lion; mais: comme la face eſt entièremei * 
applatie, on y reconnoit bient6t celle d'un . 
ge. Une gueule extremement ouverte & a 3 
cee. lui donne un air de voracitè qui eſt & H 
frayant. Des deux cotes de la téte seleven a 
à une certaine hauteur , deux: grandes orellle 0 
-pointues & velues comme celles d'un ane. At 0 
deſſus de ces oreilles ſont deux cornes tc 
tues, comme celles du taureau. Et au dos E 
cet animal, vers la hauteur ordinaire des epat 8 
les, ſont placees deux ailes très - fortes, ul . 
ont au · lieu de plumes , des membranes pare 
les a celles des ailes de chauve-ſouris.” Tony 
cette partie fuperieure de Vanimal eſt ſouteniſf . 
par les deux pattes doie , placèes un peu Ol _ 
avant du milieu du corps. a parti... inferiewi . 
reſſemble à celle du phoque, excepte qual nic 
eſt couverte de groſſes ecailles. A deux pray . 
environ des pattes, eſt placee une ſeule M, 
-geoire qui. Sagite veritablement dans Feau, Mie 
| qu Tom 
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avec juſtice à la celebre Madame S. Huben 
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a le ſien) a deja reconnu les bons effers 4 
Fecole dramatique etablie pour former les g 
teurs au chant & a la declamation. La Dlle. qq 
ſon, jeune debutante, a eu un ſucces prowl 
gieux par ſon chant, ſa dèclamation & par] 
nettete de ſa prononciation. Ce dernier mi 
rite Etoit fort rare a Vopera, & Fon reprochai 


de ne jamais exprimer les paroles de fon rol 
Le ſucces exagere de Mlle. d Oſon a fait oe 
tre en elle une noble emulation, & en rep 
nant le role de Didon, cette actrice $eſt { 
paſſee elle-meme en donnant a ſon talenth 
blime pour Pexpreſhon & la prononciation 
toute la perfection dont il eſt nu 

Les comediens Frangois, depuis la reprs 
tation de la Centenaire de Corneille qu ils avoit 
choiĩſie, ſont un peu honteux de leur chai 
Cette piece, ſans goùt, a ete huee trois c 
& ils ſe ſont vus forces de la retirer. Le G 
valier de Cubieres, I'un des concurrens4 
Tauteur, a fait jouer la ſienne a Rouen, 
elle a eu quelque ſucces. De retour dans ca 
capitale, il ſollicite un ordre pour qu elle 
roiſſe ſur le theatre francois ; les comedid 
ſollicitent, de leur cote, pour que cet c 
ne ſoit pas donne par Mrs. les Gentilshomal 
de la Chambre. Ils objectent les études 
les acteurs ont a faire pour les nouvyeautes( 
vont étre donnees à Verſailles. Ainſi la 
ſeculaire du pere de la tragedie en Franc 
ere totalement manquee. Les auteurs trag E: 
ſe ſont refuſes a cueillir le laurier difficile 
cette epoque leur preſentoit. Le public f 
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ors le leur ſavoir mauvais gre de leur negligence 
les cet <gard. 

le. 40 Parmi les nouveautes piquantes qu'on an- 
pro once pour cet hiver au theatre frangois, il 
« par Mur compter la rragedie du Connetable de Bour- 
er t on, que M. de Guibert a retouchee avec ſoin 
xrochal dont il a refait entierement le cinquieme 
Iuben te. Cet ouvrage, plein d'energie & de feu, 
on r avoit eu qu'un fucces mediocre a la Cour; 
fait ais il ſemble qu'il etoit mal encadre lors du 
n repuriage fait entre un des freres du Roi & 
«eſt ie princeſſe de Savoie. On parle auſſi beau- 
alent up d'une comedie de caractere, faite par le 
ciation Marquis de Bievre, & qui a pour titre: L In- 
ible, gant. Comme Pauteur demeure a la Cour, 
repre !ui attribue deja des alluſions tres-piquan- 
Is e pour certaines perſonnes qui tiennent un 
ur chaine parmi les courtiſans actuels. 

rois On avoit cru que la cinquantieme repreſen- 
ion du Mariage de Figaro, donnèe au pro- 
des nourrices, 'ſeroit la derniere, mais les 
mediens continuent a jouer cette piece qui 
r attire toujours de nombreux ſpectateurs 
dexcellentes recettes. Les ennemis de M. de 
aumarchais, & il en a de redoutables, ont 
i cette occaſion de luĩ lacher une epigramme 
glante. La voici: 


De Beaumarchais admirez la ſoupleſſe ! 

bien, en mal ſon triomphe eſt complet: 
A Venfance il donne du lait, 

Et du poiſon à la jeuneſſe. 


es partiſans: de cet Ecrivain conviennent un 
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peu de Vimmoralite de fa piece; les autry . 
fondent ſur cette immoralite toutes leurs cla. I 
meurs & leurs injures. Beaumarchais leur x6. a 
pond, en diſant que le Gouvernement aà a 
toriſè ſolemnellement tout ce qu il a-ecrit, & e 
il faut convenir qu'il n'y a rien a repliquer i 
ſa repenſe. Cependant une anecdote recente 
arrivee a Bordeaux, prouve plus que jamais 
combien il eſt dangereux que le theatre offre 
au peuple des exemples du ſucces des'fripons 
neries & des crimes. | {his 

Au mois de ſeptembre dernier, il arriva dans 
cette ville un Americain avec beaucoup dar 
gent & fort peu de connoiſſances. II debar- 
qua dans un hotel garni, appelle /korel de fu 
mel, & admit bientot dans ſon intimite ſon 
hore & le perruquier qui le. coeffoit. Sa ſuite 
etoit compoſèe d'un ſeul negre. Il etoit ſi d& 
ſœuvrè & ſi bavard, qu'en peu de jours il mit 
Thöte & le perruquier au fait de toutes is 
affaires en Amèrique. Au bout de trois ſemat 
nes, cet homme mourut ſubitement dans fot 
lit. Ses deux confidens, qui avoient ſans doult 
vu jouer le Legataire univerſel , ſe concerterent 
auſſi-rot pour faire une repetition du-teſtament 
de Criſpin. L'un deux ſe met au lit, apt 
avoir cache le cadavre; l'autre, avee le ne 
gre, va chercher un notaire qui regoit le te celu 
tament du malade ſuppoſe.” Après cette cer loui 
monie on envoie chercher un confeſſeur; & gque! 
pendant ce temps, on replace le veritable mou me 
dans ſon lit. A Varrivee du confeſſeur, de & 2 
larmes feintes lui apprennent que le mala les 
vient de paſſer. M. Scrupule revient;; lit Vent 


autres teſtament de la veille, & Pon y trouve deux 
rs cla« | legs conſidèrables pour Vhote'&: pour le per- 
eur rc. ruquier. Le negre interroge confirme toutes 
a au-, les depoſitions de ces deux coquins; enfin on 
rit, & enterre I Americain. Cependant les deux intri- 
quer gans, qui avoient fait les plus belles promeſ- 
recente i {es au negre pour le mettre dans leurs inté- 
jamais Wl rets, eurent la mal - adreſſe de le mecontenter 
e off au ſujet de quelque demande qu'il leur fai- 
fripon-B ſoit. Celui-ci pique , va denoncer leur fripon- 
8 nerie au juge. Ils ont ete aufſi-rot arrètès, & 
va dam WW von inftruit leur proces , auquel on prèvoit 
up der pour eux une iſſue facheuſe : ce qui juſtiſiera 
debate mot de M. Mercier, que le cinquieme acte 
de u. du Legataire devoit ètre joue a la Greve. ; 
ite ſon Les frondeurs de toute eſpece de nouveau- 
Sa ſuite tes ont eu beau jeu contre les ballons aëroſ- 
it ſi & tatiques , depuis que tant d'babiles gens ſem- 
rs il mu blent renoncer a Veſpoir de les diriger. Ce- 
utes ſe pendant un phyſicien, bon calculateur, propoſe 
s ſemiſ de les employer a un uſage fort utile. Le Sr. Va- 
lans (00 let, qui a etabli au moulin de Javelle aupres 
1s gout day, a une lieue de Paris, une manufacture 
ertereußg economique d' acide vitriolique , annonce qu'il 
tamen etablira des ballons qui auront des gondoles; 


* aptes 
e le ne- 
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au moyen deſquelles toute perſonne qui aura 
beſoin de changer d'air, pourra aller reſpirer 


— * 
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t le teb 


celui des regions ſupèrieures, en payant dix 
te Ceres 


louis par cent toiſes d lè vation. Pour peu que 


ut; A quelques médecins ordonnent un pareil regi- 
dle mou me aux aſthmatiques, aux Dames vaporeuſes, 
ur, de & 2 ceux qui s'ennuient dans ce bas · monde, 

malate les avantages de cette entrepriſe pour ſon in- 


t lis VB verteur , ſeront inconteſtables. On paiera ces 
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voitures aëriennes par voyage & non par heure , 
Un M. Campmas etablit auſſi aux environs dc, 
Paris une diligence aërienne, ou pluſieurs per-, 
ſonnes pourront ſe placer a la fois, pour aller , 
enſemble $'elever au-deffus des vapeurs terre Wl , 
tres qui nous enveloppent. 4 
Parmi les nouveautes littèraires, on e, 
trouve guere en ce moment que des diſſerm. WM, 
tions ennuyeuſes pour. & contre le Magneti. 
me. Il ſemble que Verreur ſi bien detruite de. 
cette eſpece de charlataniſme fait faute a cen 
qui s' en etoient engoues ; il y a encore de 
femmes a vapeurs & des hypocondriaques quill » 
en uſent dans le ſecret. Ceux qui ſuivent le | 
traitemens avec attention, obſervent que fe, 
pece de myſtere qu'on y ajoute, donne plus 
de priſe a Vadrefle du Magneriſeur & enalte 


» ( 
un peu plus Vimagination du malade. y ( 
Le Conteur en eſt au cinquieme cakier, 
Lediteur a'annonce qu'il garreteroit au fixie 
me. Celui qui vient de nous arriver renferme 
un acte remarquable de juſtice & de ſeverity Vo! 
du grand Joſeph.... Ce monarque faiſoit db: 
tribuer du bled dans la Boheme, ou il etoity bez 
monte a un haut prix. « Beaucoup de voiture 
„qui en etoient chargees attendoient devau © 
» Ia porte du Baillif ; les payſans ſe plaignoienty © 
„ d'attendre & YEmpereur qui vint a paſſetſi Lr. 
„ entendit leurs plaintes. II leur en demand 
„ la raiſon..... Il y a long- temps que nous 
» attendons , & nous avons huit lieues 2 faire 
» pour retourner : non - ſeulement ils diſea_y 
„ vrai, ajouta le clerc du Baillif, mais les ha- F 


„ bitans ſouffrent du retard de la diſtribution 
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heute , LU Empereur etoit en petit uniforme & le 
ons de, Baillif en grande compagnie ; il entre & ſe 
rs per · „ fait annoncer par le clerc. Qui ctes. vous? 
r aller D Lieutenant au ſervice de S. M. J. Qu'y att 
terreß Wl » pour votre ſervice? — Que vous eæpédiiet ces 
y pauvres gens qui attendent depuis bien du temps 
on ne „ Qu'ils attendent encore lan Mais ils ont tant de 
liflerts o chemin d faire & ils ont deja tant attendu. Quel 
agnetil , in:crt avez · vous à les renvoyer ? Celui de bien 
uite de i » Hire & d etre umain. - Jen ai un d vous dire, 
a cem „ ue le votre eſt de trap & que je ſais mes afſaires. 
ore des il E, moi un très- grand d vous declarer que ces bleds 
ues qu ze vous regardent plus. Mon ami, ajouta le Mo- 
ent le» narque en s'adreſſant au clerc qui Tavoit an- 
ue lei. » nonce, expediez ces bonnes gens, vous tes Bails 
ne plus» /: & vous, dit-il au Baillif qu'il caſſoit, re- 
; exalie ll » cer votre maitre, Il ſe fit reconnoitre & 
y Ciſparut, » 


— 
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cahiet. 
u fixie 
enferme 
ſeverit t Vous raffemblez en vous les dons les plus charmans; 
ſoit di Les graces, la beauté ſont votre heureux partage ; 
il Eton beau ſexe , ſous vos pas naifſent les agremens ; 
voiture Du printemps vous etes l'image. 

- devant] Un {cul de vos regards ſait charmer tous les yeux! 
ignoiem s mor de votre bouche eſt un arrer des cieux ; 

a paſſer] Lorſdue vous paroiſſez, tout $'emeur, tout reſpire: 
jemand La claim de flatteurs voltige autour de vous z 

ue nous Chacun de vous plaire eſt jaloux: 

5 2 faire De la beauté voila Vempire. 

s diſent 
« les ba- Mais il eſt un moyen de captiver les cours, 
ibution De fixer des amans la cohorte legere; 
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Ce moyen, c'eſt le caractere, 

La raiſon, Veſprit & les moeurs, 
De la beauté les attraits ſeducteurs 

Echappent bientort a la vue: 

C'eſt un agreable moment, 

Un eclair qui perce la nue 

Et nous Eblouit en paſſant. 


Mais quels appas , quel charme irreſiſtible , 


Meme au declin de fa jeune faiſon , 0 
Offre a nos yeux une femme ſenſible | A 
Qui de fleurs orne la raiſon ; 8 
Qui , banniſſant Iart trompeur des coquettes, E 
Les airs, les intrigues ſecrettes, L 
Veut regner par la verite, | p 
Et dont la voix naive & pure A 
Sert d'interpręte a la nature, M 


Et nous peint fa fimplicite ! 


Ainfi l'on veit Vaimable Hortenſe, 
Dans age brillant du plaibr , 
Charmer ſans art, ſans qu'elle y penſe, 
Et raiſonner ſans s'enlaidir. 
Sur ſon viſage eft le vernis des graces; 
Dans ſon ame eſt le ſentiment ; 
Tous les cceurs volent ſur ſes traces, | 
Entraines par un doux penchant ; 
Et des amans le Dieu volage 
Abjurant Vinfidelite , 
Sous ſes loix a jamais s'engage, 9 0 Le 
Et lui rend le ſincere hommage ] 
Qu'il refuſoit a la ſeule beauté, 


Imitez-la, vous a qui la nature 
Prodigua ſes dons enchanteurs: 


(8) 
On plait un jour par Vimpoſture; 
La verite fixe les coeurs, 

Imitez-la , vous, qu'un deſtin contraire. —_— 
Priva de ces dons precieux: 

Il ne vous faut, pour attacher, pour plaire , , 

Que ſon aimable caraftere, 

Son eſprit, ſon air. gracieux, 


1l et un moment dans la vie, 
Qu fait votre bonheur ou vous donne des fers: 

A vivre ſous ſes loix quand Ihymen vous convie g 

Fur le choix d'un Epoux ayez les yeux ouverts, 

Ecartez loin de vous les vices de uſage, 

Lorgueil & Vinteret, un caprice inſenſé: 

Preferez, eroyez- moi, Vamant modeſte & ſage, 

Au galant de nos jours, flatteur, vif, empreſle; 

Mais qu'a ce choix, ſur - tout, le ſentiment preſide: 

C'eſt le coeur qui nous rend heureux ; - 
Quand la raiſon & Veclaire & le guide, | 
Sans balancer formez les plus doux noeuds, 

Ne craignez point ſous ſon aimable empire 
Le ſombre ennut, le chagrin devorant , 
Le repentir a loeil trifle & mourant, 

Qui lentement nous mine & nous dechire, 


Pour conſerver Pamour de vos Eponx , 

Fuyez les tons, les airs de ſuffiſance; 
Par la plus tendre complaiſance 
Prevenez leurs ſoupgons jaloux, 

Les bons amis ſouyent font naitre les querelles ; 
N'ecoutez point leurs propos ſedufteurs: 

Quand on a des maris fidetes, - 

On n'a pas beſoin de vengeurs. 
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De Paris, le 18 Offobre 1784 


La nouvelle de Pate de vigueur que les 
Hollandois ont fait en arretant un navire Im- 
perial, a fait ici beaucoup de ſenſation & Ton 


croit qu'elle a ete Foccaſion dune conference 


de deux heures que le prince Henri a eue avec 
le Miniſtre de la Marine peu de temps apres 
Tarrivèe du courier qui Va apportee. On ne 
voit cependant aucune apparence d'un change- 
ment dans le ſyſteme de neutralite que notre 


miniſtere a adoptè ſur les diſcuſſions de VEme 


pereur avec les Hollandois. 

Le prince Henri ne ſe diſpoſe point encore 
a partir, S. A. R. acte, il y a quelque temps, 
voir les tableaux du Roi avec M. JAngeville, 
Elle a paru s'arrèter avec plaifir pour conſ- 
derer un portrair du Marechal de Turenne, 
qui eſt extremement refſemblant. Peu de jours 
apres, le Directeur general des batimens lui a 
apporte une copie très fidele de ce portrait, 
faite par Mad. Vigee & reduite en, miniature 
ſur une tabatiere. 

Comme il manquoit beaucoup. de 3 
tes a Vappartement que Von a arrange au Palais 
des Thuileries pour la Reine & où S. M. a 
couchè, Pere dernier, on y a joint les pieces 
qui etoient au deſſus, on y pratique des bains, 


des cabinets de toilette, &c. cette depenſe eft 


priſe ſur les fonds faits pour le Mulee de 1a 
grande galerie du Louvre, dont les travaus 
en conſequence ont ete ralentis. Ce Muſee ne 
fera point ouvert avant trois ans, 
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Il eſt queſtion de la formation un corps de 


Dragons de la Couronne. On dit aujourdhui 


que les Compagnies ſeront de trois cents hom- 
mes chacune & leur uniforme verd avec des 
revers , paremens & veſtes rouges, le tout 
orne de galons d'argent en fer a cheval. Luni- 


forme des Officiers ſera brode. Le public di- 


poſe deja de ces compagnies en fayeur du duc 
de Polignac & du comte de Vaudreuil. | 

Les plaintes portees au Miniftre des finan- 
ces contre TIntendant d'Auſch, par les com- 
munautes de cette generalite, ont ete trouvèes 


inſuffiſantes; un arret du Conſeil que le Sr. de 


la Chapelle a obtenu, ſupprime les requètes 


de ces communautès, de ſorte que cet Inten- 


dant va ètre renyoye a ſes fonctions, & les 
corvees iront leur train comme ci- devant. 
Leſtampe qui reprèſente la fameuſe bete du 
Chilli, dont je vous parlois dernièrement, a 
ere miſe en vente hier, à la grande fatisfac- 
ton des amateurs, Elle eſt conforme a la deſ- 
cription que je vous ai donnee, mais il con- 
vient dajouter qu'au bas de Peftampe il eſt 
marque que les chaſſeurs ſont occupts à ſaiſir 
la femelle de ce monſtre, afin d'en perperuer 
a race. Il eſt afſez curieux & affez philoſo- 
phique d'annoncer le ſoin de perpëtuer une 
race auſſi dèvorante; animal en queſtion man- 
ge, dit · on, un boeuf & trois ou quatre cochons 
par jour. Les mècrèans (& Fon fait que cette 
eſpece abonde ) pretendent que cet animal 
nexiſte pas, & que c'eſt une caricature alle- 
gorique de nos mœurs. On a meme fait 1a-deſ- 
lus quelques quatrains afſez plaiſans que je 
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vous tranſcrirai : en yoici un qui eſt refie dan 
ma memoire, 
Bon public qui d'un oil ſurpris 
Contemplez ce monſtre en peinture , 
Regarde-toi. D'apres nature 
C'eſt ton portrait fait a Paris, 


On geſt fort amuſe au dernier voyage de 
Fontainebleau. Deux jours de chaſſe ont coins 
la vie a deux cents groſſes bètes, tant cert 

que biches, faons & ſangliers. La grande chere 
qu'on y a faite, a donnè lieu 2 quelques eve- 
nemens ſinguliers. Il y a meme eu un frere 
Capucin qui, etant alle faire la quete de Fon- 
tainebleau, a donne une ſcene fort plaiſante, 
Il but trop dans Vantichambre d'un Seigneur, 
qui 6toit jonchee de ſangliers & de cerfs tues 
a la chaſſe. Ce frere ſurpris de vin & voulant 
le cuver ſur le champ, ſe coucha & $'endor- 
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J mit entre deux betes fauves. Des le matin les 
1 valets ayant voulu charger le gibier ſur un 
. chariot, trouverent un corps de plus que |: 
1 veille , & furent fort etonnes de rencontrer le 
1 Capucin ronflant. Ils avertiſſent leur maitre qui 


1 accourt & jure qu'il faut expedier le tout en- 
1 ſemble. Le Capucin fut rèveillè, ſe demem 
1 N beaucoup & reclama avec aſſez de vivacite 
ſon manteau qu'on chercha long - temps. Enfin 
on le trouva ſur un cheval qu'un palfrenier en 
avoit affuble en guiſe de couverture. Toute la 


[1 Cour a beaucoup ri de cette aventure. 

1 Le Roi ſe propoſe de faire une autre chaſle | 
[ þ 4 a Fontainebleau du 8 au 10 du mois prochailk | 
14 

* 

LES * 


— 


« w 
Dual * m=_ 
of — — — — 
0 
+ - * 


E dans 


age de 
cone 
t cert; 
chere 
es eve- 
1 frere 
le Fons 
aiſante. 
gneur, 
fs tues 
70ulant 
'endor- 
atin les 
ſur un 
que l 
1trer le 
itre qui 
out en- 
demens 
„ivacite 
. Enfin 
nier en 
oute la 


2 chaſe 
rochails 


— 


s (85) 
VORIGINE DU MAL 
COMNTE, d 


Sur lorigine & des biens & des peines, 


L'homme indecis raiſonne chaque jour; 


Un mot ſuffit: le mal eſt dans les haines, 
Et le bien eſt un don du tendre amour. 
Pour ce dernier le ſort nous a fait naitre; 
L'homme ne bon, du ciel eut avec Ietre, 
Tous les moyens d'etre heureux ici-bas : 
Je vais conter d'ou vient qu'il ne Feſt pas, 


Dieu ſeul etoit au cEleſte Empiree, 

Scjour de paix, que la voũte azurece * 

Sait derober aux regards des humains,.. 

II dit, voyant Vouvrage de ſes mains, | 
Quoi ! reſter ſeul, quand j'ai peuplé la terre! 
Peuplons le ciel, commencens par nous faire 
Des ſerviteurs, qui, dans le champ des airs 
puiſſent lancer la foudre & les eclairs ; 

Par mille feux annoncer ma puiflance , 

Par mille dons montrer ma bienfaiſance z 

Aux tourbillons des mondes habites 
Rapidement porter mes volontes ; 

A lhomme heureux dire, en montrant Paurore z 
» Le jour paſſe, par un plus doux encore 

» Eft remplace; mortels, jouiſſez tous 


» Des riches dons que Dieu crea pour vous. „ 


Le ciel fremit, & ſes voſites semurent; 
Au cri de Dieu la terre $ebranla : 
D'un mot crees, les anges apparurent , 


Mais dans leur choix leur maitre ſe trompa, 
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686) 
Il crut former tous eſprits de lumiere; 
Avec regret il connut quun Centre cuz 
Attaqueroit & le ciel & la terre. 
U previt bien: cet ange tenebreux, 
A peine fait, ofa ſe meconnoitre ; 
Crut, au ciel m&me, Etre plus que ſon maitrez 
Portant par-tout ſes deſſeins criminels; 
Il mit la mort dans le coeur des mortels. 
Orgueil, envie, & peche de luxure, 
Mauvaiſe foi , proces outre meſure , 
Ses ceuvres ſont, Sans lui rien n'eut jamais 
Trouble chez nous la concorde & la paix. 
Lhomme content, dans ſon champitr@aſyle 
Voyoit la terre a ſes ſouhaits fertile; 
Des fruits formoient ſes ruſtiques feſtins, 
Qu'ils etoient doux , cultives par ſes mains“ 
Tout Etoit bien, f par maint malefice,. 
Il n'en eũt fait un ſ6jour douloureux: 
Dans l'univers chacun étoit heureux, 
$i Dieu n'eùt eu le diable a ſon ſervice, 


Combien, amis, par la meme raiſon, 

D'honneres-gens ont eprouve de haines 

A leurs voifins ont apporte de peines, 
Pour avoir eu le diable en leur maiſon, 


De Paris, le 20 Octobre 1784 


Le Mariage de Figaro eſt à la cinquante · cin- 
quieme repreſentation & attire toujours le mè- 
me monde. La liberte qui regne dans cette piece 
eft un attrait bien puiſſant, puiſqu'elle appelle 
des ſpeQateurs de toutes les parties du royau- 
me. Ces jours derniers, il y avoit un diner de 
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quarante ecclẽſiaſtiques de campagne chez ſe 
Cure d' Orangis, village a cinqlieues de Paris. 
Au deſſert & dans la verite du vin, ils ſont : 
tous convenus qu ils etoient venus à Paris voir 
eette piece. 

Voici une Anecdote aſſez curleuſe 4 fon ſu⸗ 
jet, Avant qu'elle fut joute au thearre frangois, 
ele etoit connue : Pauteur après avoir vaincu 
tous les obſtacles qui $Eroient oppoſes à la 
repreſentation \, diſoit devant quelqu'un , qu'il 
{toit poſſible que ſon ouvrage tombaàt. On rap- 
porta ce propos a Monſieur frere du Roi, qui 


aitre; 


ais 
* 


op 2 autant de gout & d'eſprit que de bon ſens :. 
Its la feront reuſſir, dit-il , & ils croiront avoir 
5+; gagne une Bataille contre le Gouvernement. Ce mot 


eſt vrai à la lettre. 
ll y a long: temps que les Fermiers- gintranx 
ſe plaignent de enorme contrebande qui ſe fait 
aux entrees de Paris. Lenceinte de cette Capi» 
tale, dans toute la partie du Sud, ſur la rive 
rauche du fleuve, favoriſoit ſur-tout les frau- 
deurs, parce qu'elle Eroit mal fermèe & diffi- 
cile a garder. On a enfin imagine un moyen 
de remedier à cet abus, & ce moyen deja in- 
diquè mais preſente fous un faux jour dans les 
Cazettes, eſt de clorre cette partie par un mur 
1754 Nee douze pieds de haut, qui prendra a Thôpital 
rt: & qui enveloppant les nouveaux Bou- 
vards, Thötel des Invalides, Fecole Royale 
Ba militaire & le Gros-Caillou, viendra fe ter- 
© Piece I niner à la riviere au dela du Champ de Mars. 
appelle Cette enceinte aura differences portes, ou ſe- 
g 1 ront placèes des gardes; & comme elle con- 
— tient les Inyalides & Tècole militaire qui jouif- 
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(688) 
ſent de Texemption de droits d'entree pour les 
denrees a leur uſage, il ſera fait une evala- 


tion de Findemaite à accorder a ces deux eta 


bliſſemens, à cauſe du meme droit auquel ils 
_— deſormais aſſujettis. On compte que 

©2tte muraille fiſcale ne coutera pas plus de fax 
cens mille livres de conſtruction, & que le 
benefice des abus auxquels elle rembdiera S'ele- 
vera à trois ou quatre millions par an, 

La ville de Bordeaux vient d'acheter le Chi- 
teau-Trompette avec les glacis & Veſplanade 
qui entourent ce chateau , moyennant la ſom- 
me de treize millions. Ce terrain fournira un 
beau quartier, bien perce. & qui joindra la 


ville avec le fauxbourg des Chartrons, 


M. Abbe Papon continue ſon hiſtoire de 
Provence. Le troiſieme volume paroit. Cet ou- 
vrage ſous la plume de ſon auteur auquel les 
ſources les plus ſüres & les plus abondantes 
ſont ouvertes, eſt dun interer- general. Dail 
leurs on n'ignore pas que cette hiſtoire eſt 
lice 4 celle du royaume de Naples, & à celle 
des Papes qui ont eu tant d'autorite a Naples, 
Le volume qui vient d'etre publié contient 
Thiſtoire de la maiſon q Anjou depuis le depart 
de Charles I. pour la conquete de Naples, jul- 
quia la reunion de la Proyence a 1a couronne 


de France, en 1481. 


Jeanne II adoptant Louis III & Rene, fonda 
les droits que les Rois de France heritiers de 
ce Prince , ont eus ſur le royaume de Naples, 
& qui occaſionna toutes nos guerr& Italie 
& d' Autriche. Ce fut Clement V qui tolera le 
premier, a Avignon, les filles de joie, On te: 
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1 


garda comme un deſordre affreux Petablifſes 
ment de onze filles publiques dans cette ville, 
tandis qu'on n' en comptoit que deux a Rome. 
On murmura contre la Reine Jeanne, qui aſ- 
ſigna un quartier à ces filles qu Elle ſoumit a 
la diſcipline d'une Abbeſſe. Le libertinage eſt 
ſouvent accompagne de Vimpiete ; les Eveques 
crurent devoir ſe contenter d'exiger qu'au 
moins une perſonne de chaque famille ſeroit 
tenue dafſiſter a la Meſſe les dimanches & feres. 
On trouve dans un Memoire de la depenſe du 
Roi Rene, un trait qui peint Pirreverence du 
temps: Aux quatre Pages pour ſe confeſſer , qua» 
tre florins : au Maure pour faire ſes Paques, un 
florin, Il falloit donc inciter par des recompens+ 
ſes a remplir les devoirs de chretien. 

Ce bon Roi Rene a laifſe a la Provence le 
doux ſouvenir que Henri IV a grave dans le 
cœur des Frangois..Il n'avoit d autre ambition 
que de rendre ſes ſujets heureux. Sa ſimplicité 
etoit extreme. Dans ſes voyages, ce n'etoit 
pas toujours chez un Seigneur ou chez un EyE- 
que qu'il alloĩt loger; il preferoit quelquefois 
[humble toit d'un particulier. Quand il you» 
loit mettre le comble a la faveur, il crayon- 
noit ſon portrait comme un monument hono- 
rable ſur la porte ou ſur la muraille, avec ce 
vers au bas: 


Sicelidum regis effigies eft ita Renati. 
I! fit des vers que les meilleurs poetes de 


(on ſiecle n'auroient point deſavouts. On joue 
encore des airs de ſa compoſition a la proceſ- 
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ſion de la Fete-Dieu à Aix. II etoit gai, M, 
fecond en faillies : Vous verrez qu il me demanden 
à la parfin mon Comte de Provence, diſoit-il q 
gentilhomme qui multiplioit ſes demandes. On 
aſſure qu'il ne buvoit point de vin. Un Jour 
quelques Seigneurs Napolitains lui en _deman 
dant la raiſon : c'eft , réèpondit-il, pour faire 


mentirTite-Live, qui a pretendu que les Gaulois 
navoient paſſè les alpes que pour boire du vin I 


diſoit en patlant de attention avec laquelle les 
Princes doivent rendre une prompte Juſtice, 
que les longues expeditions font perdre la bier: 
veillance & Faffection des peuples. On le voyoit 
fe promener ſans cortege ſur le port, quand | 


ſoleil, preſque toujours pur dans ce climat, 


repandoit cette chaleur douce qui, dans I 
baſſe Provence, ranime la nature lorſqu' elle ef 
engourdie par-tout ailleurs : de 1a vient que 
Provence on appelle encore Tendroit où Ton 
fe chauffe au ſoleil ; la cheminte du Roi Rene, 
Sil eft un ouvrage qui puiſſe juſtifier ut 
titre ſingulier, c'eſt celui que nos marchand 
cherchent a vendre ſous celui-ci : Laut 
des animaux. L'auteur a voulu prouver que les 
animaux ſont de fimples automates ; il a prouve 
du moins que parmi eux il en exiſte. Les ans 
maux ne ſentent rien, ſuivant Pauteur; ut 
coup deperon donne à un cheval, un coup 
de fouer donne a un chien leur font bien pro 
duire les mouvemens qui ſont les effets de 1 
douleur ; mais le cheval ne fuit & le chien ns 
crie que parce que le createur a etabli une cot 
reſpondance qui $'execute. par les impreſſions 
faites dans le cerveau & dans les nerfs de Van 
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wal, puis par le mouvement des eſprits ani- 
maux & des muſcles qui correſpondent a ces 
premieres impreſſions. La ſuppoſition d une 
» ame dans les bètes, dit- ui, renferme Texif- 
» tence d'une choſe inconcovable: & dont nous 
» ne ſaurions avoir Tidee qui nous la repre- 
» ſente & par conſequent elle eſt fauſſe. Qu'on 
tranſporte a Phomme ce raiſonnement de Pau- 

teur , obſerve un journaliſte; Bil etoit juſe, 
oi en ſerions-nous ? 

Cette production curieuſe eſt ſuivie de deux 
diſſertations qui ne le font pas moins, Pune ſur 
le Mahometifme , dans laquelle on trouve ce 
trait ſingulier & aflez plaiſant: Le demon qui 
eſt le ſinge de la divinite, voulant s'oppoſer au chriſe 
tianiſme, conſidera que Fidolatrie etoit un flrata« 
geme uſt, & il tnventa le Mahometiſme. 

La ſeconde differtation eſt ſur Vagriculture: 
Lauteur debute ainſi : » Voulons-nous retablir 
» lordre, recouvrer le bonheur, relever la 
» ſplendeur de Etat? Rien n'eſt plus facile. 
» Que Meſheurs les beaux-eſprits, enfles de 
» leur ſcience ( Vauteur eft trop modeſte pour 
» ſe mettre du nombre) qui ont deſappris juſqu 4 
» celle du catechiſme ; ces Efprits-forts qui n ont 
» pas la force de rendre a Dieu leurs homma- 
ges, prennent des biens à ferme; ils Lleve- 
» ront des beſtiaux & ne tueront plus les imes; 
» que nos libertins s adonnent à Tagriculture, 
» & leur front endurci commencera a rougir 
de leur turpitude ; que nos ecrivailleurs à la 
» journee travaillent à la campagne au lieu de 

» barbounller du papier; que nos auteurs dra- 

» matiques Etudient tout ce qui concerne Tas 
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» griculture: La claſſe trop nombreuſe de 'ng 
» poëtes feroit bien mieux de $'0ccuper a ds 
» tiles defrichemens; que nos marchandes de 
» modes exercentleurs talens dans les champs; 
» que tous ces gens adonnes aux jeux de ha 

„ ſard, que ces filles qui ſont Popprobre de 
„ Phumanite & qui ſont aux gages du diable, 
„ menent à la campagne une vie laborieuſle; 
„vous tous, gens deſceuvres, melancholiques, 
» hypocondriaques , èvertuez · vous un peu au 
» labourage, & vous aurez une ame forte, au 
» deſſus des revers, un coeur libre & degapt 
» des paſſions, &c. » Eh vraiment oui, Mons 
= fieur Vauteur , voila de belles converſions | 
faire, mais ce ne ſeront point des ouyrages 
comme le yotre , qui les opereront, | 

M. Clement, dans une apre critique des tra- 
gedies de Voltaire qu'il vient de publier, te- 
moigne- le deſir qu'il y ait un cenſeur prepoſe 
pour. arreter tout ce qui ſeroit contraire a 
bon gout. Il y a leng-temps que Jai exprime 
mes vœux, pour que la prohibition des ouyras 
ges dangereux $'etende a ceux qui renferment 
des abſurdites, qui outragent le bon ſens, ou 
qui gatent les bonnes cauſes en voulant les 


defendre. 


Tandis que M. Friedel enrichit notre langue 
des beautes du theatre allemand, Vune des ſo 
Cietes litteraires & ty pographiques qui ont tran 
plantè au milieu de l'Allemagne quelques bran- 
ches de la litterature francoiſe , cherche a nous 
faire jouir en meme temps des richeſſes plus ſo- 
lides que nous offrent nos voiſins. Elle debute 


par la traduction de la Zoologie geographique de 
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M. Zimmermagn (*) : » Onr'a, dit- on, dans 
» la preface ; montre a la nation frangoiſe que 
» le moindre côtè de la littèrature allemande, 
» Ceſt-a-dire, celui des belles-lettres, des ou- 
» vrages Cagrement , qui-eft preciſement celui 
» ou nous brillons le moins.... Notre vrai- 
» ment beau cote, ce ſont les ſciences. Enri- 
» chis des connoiflances de toutes les nations 
» eclairees de PEurope, & fortement doues 
» d'une patience, d'une application & d'un ju- 
» gement ſain, naturels a des hommes bien 
» conſtitues , ſans Etre agites de paſſions trop 
» violentes , il reſt pas etonnant que nos gens 
» de lettres rèuſſiſſent a decouvrir & a raſſem- 
» bler plus de verites dans toute Fetendue des 
» connoiflances humaines, que d'autres nations 
» 4 qui la nature a accorde des avantages ſur 
» nous , du còtè de Pimagination. Il faut ajou- 
» ter à cela bien des reſſources que nous ti- 
» rons ſur ce point, de notre conſtitution po- 
» litique , civile & religieuſe, qu'il eſt inutile 
» de deètailler ici. » Pa 

Le volume de la Zoologie qui vient d'etre 
publiè, traite de Phomme. M. Zimmermann 
applique à cette partie de Fhiftoire naturelle, 
le ſyſteme de M. de Monteſquieu ſur Tinfluence 
du climat. Cette idee n'eſt-pas 'neuve;' mais le 
lavant profeſſeur de Brunſwick Vappuie fur de 
nouvelles preuves & combat les objections qui 
ſembloient la detruire. Il explique pourquoi ſous 
a meme latitude il ſe trouve tant de varietes 
dhommes, &c. &c. | 
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(*) Profeſſeur d' hiſtoĩre naturelle à Brunſwick. * 
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CHARADE. 


Aux vozux de mille amans Liſe eſt inexorable; 
Pas un baiſer pour eux, mon premier les à tous; 
Et tantor dans ſes bras, tantor ſur ſes genoux, 
Il partage avec elle & ſon. lit & a table. 
Mon ſecond au premier ſert a parer le coup -. 
Que tenteroit ſur Liſe une main criminelle; 

A ſa maitreſſe enfin mon premier eſt fidele, 
Et Liſe en certains cas à recours a mon tout. 


f 


De Verſailles , le 22 Octobre 1984 


Ox a debits: que des Corſaires anglois ont 
demande au.gouvernement de Bruxelles, des 
lettres pour courre ſus aux navires Hollandois, 
ſous pavillon imperial, mais cette nouvelle et 
incroyable. Cependant comme elle a fait quel 
que ſenſation, on a cherche à remonter à fg 
ſource, l'on croit avoir trouvèe dans la d& 
fenſe renouvellee aux pecheurs hollandois, de 
pecher aupres des cotes de la Grande - Bre 
tagne, defenſe qui s exerce avec quelque I 
gueur. 

Une anecdote aſſeꝝ curteuſe , Ceſt que la pre- 
miere nouvelle des hoſtilites de I Eſcaut etant 
arrivee a Verſailles, pendant que le Roi stel 
a Fontainebleau, il ne fut point expedié de 
courier à S. M. pour Pinformer de cet eve 
nement, tandis qu'on lui en depecha un pour 
lui 2pprendre la concluſion du marche fait avec 
le duc dOrleans pour Iacquiſation du chateau 
de S. Cloud. 
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Le govt des acquiſitions. de chateaux. & de 
erres eſt devenu ſi vit depuis quelque tems, 
zue Yon en compte pour la valeur de plus de 
o millions, faites par le Roi depuis deux ans. 
| eſt vrai que dans cette ſomme de depenſes 
xtraordinaires , on comprend les dettes de 
lonſieur & de Mgr. Comte d'Artois , ainſi que 
e ſecours donnè pour pareille cauſe, au Due 
le Choiſeul. Les acquiſitions, ſont, Rambouil- 
es, Lille- Adam, le Clermontois & S. Cloud. 
ne des clauſes de arrangement fait avec le 
Duc d Orléans pour ce dernier objet, eſt que 
ladame de Monteſſon ſera. decoree du titre 
je Ducheſſe. On s'occupe actuellement des. 
noyens de transferer- ailleurs la duche-pairie 
le S. Cloud, affectèe a Parcheveche de Paris. 
| paroit decide que le Duc d'Orleans, donne 


prix de la vente, & qu'il lui en prete deux au- 
res pour finir ſes batimens du palais royal. 
Lanomination au Cardinalat, de M. Archetti, 
Nonce en Ruſſie, a cauſe du mtcontentement à 
Verſailles, d'autant plus que cette preference. 
u Pape rapprochee de la pretention de Iim- 
peratrice pour la preſeance de ſes ambaſſadeurs, 
doit choquer les Puiſſances catholiques, dont 
les Nonces avoient droit au chapeau avant 
celui de la Ruſſie, LEmpereur fit demander ce 
chapeau le premier ſeptembre , par le cardinal 
Herzan: Le Pape fit part de la demande au 
cardinal de Bernis qui, au lieu de la commu- 
aiquer a ſa cour par un courier extraordinaire, 
le contenta d' en inſtruire le Miniſtre par la 
poſte. Le Pape avoit ais entre la demande de 


zu Duc de Chartes ſon fils deux millions du 
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FEmpereur & la nomination un eſpace de tem 
afſez conſiderable pour pouvoir Etre infornd 


catholiques. Ne voyant aucune oppoſition & 
leur part, il nomma enfin M. Archetti, & 
negligence du cardinal de Bernis eſt aujour 
d'hui fort blamee. Elle ne fournit pourtant x 
Pape qu'une vaine excuſe. On pretend qui 
ſera dans le eas de faire une promotion gent 
rale des Nonces, dans laquelle il declarera que 
celui de Petersbourg ne prendra rang qu'a ſon 
tour. Cette anecdote eft*remarquable, fi Po 
fait attention que S. S. a peu conſultè les egards 
qu'elle doit de preference aux Souverains & 
la maiſon de Bourbon. Au reſte, ce neſt pas 
la centieme fois que la Cour pontificale 2 
Eprouve que le moyen le plus sur detre bien 
avec elle, c'eſt de la traiter un peu durement, 

A propos d' Italie, il $'etoit efabli a Verſaik 
les une ſociete d' amours florentins qui com 
mencoit a cauſer du ſcandale. On a donne | 
chaſſe a ces Meſſieurs: onze d' entr'eux ont ett 
arrètès; mais au lieu de leur faire un ſcands 
leux proces & de les bruler, on les a mis dans 
des maiſons de force, ou ils ſeront fuſtigès ſe 
parè ment juſqu'ù entiere reſipiſcence. 


De Paris, le 27 Oclobre 1784 


Si vous cherchez a aſſeoir votre jugement 
ſur des faits, au ſujet des conteſtations polity 
ques qui diviſent en ce moment PEmpereur & 
les Hollandois, diſpenſez-yous de relire les hit 
toires du ſiecle dernier, de compulſer les vo- 


lumineuſes WM - 
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nineuſes collections diplomatiques : cent Ecri- 


de tem 
? ains S empreſſent de vous eviter cette peine. 


inform 


es Com Ne les voit-on pas depuis quelques annees fans 
ſition ese à Faffut de la moindre occaſion de faire 
ti, & mir les preſſes ? Celle ci eſt aſſea importante, 


que trop vivement une juſte curioſitè pour 


| aujout 
que leur fecondite ne ſoit pas payee d'un peu 


Irtant ay 
2nd quill: reconnoiſſance. Je m'etendrai plus particu- 
on gend{Wicrement {ur la brochure intitulee : Ex poſe ſuc- 


ind des droits impreſcriptibles & des pretentions de 


IYera que 

qu'a fa M. Empereur, ſur pluſeeurs places hollandoiſes, 
, ſi be anment ſur la ville de Maeſtricht, le Comte de 
es Epards Toenkoven , le pays d' Outre-Meuſe, les villages 


rains de 14cm pion , &c. &c. &c. auſſi ſur pluſieurs ter- 
n'eſt pu e, places 8 peages de [eat de Liege, a 

ificale a8W@-11:n2nt legitimement 4 I Auguſte Maiſon d 1 
tre bien. De tous les ouvrages ephemeres qui ont 
arementWaru ſur cette matiere, celui-ci n'eſt pas le 
Verfall oins concis & preſente le plus de faits. 
ui com Lauteur donne d'abord une — otice trop ſuc- 
donne inte pour etre ſuſceptible d'analyſe, des eve- 

c ont ett emens qui opt ſuivi le traitè de Munſter, juſ- 

1 ſcands ua la guerre de 1672, ou les ſecours fournis 
mis dam =/ la Maiſon d Autriche à la Republique, atta- 
ſtiges ſe· . 4 /- fois par la France & P Angleterre, las 


euverent d une deſirufion totale. C'eſt a cette oc- 
aſion que ſe fit le traite dont on veut faire 
vivre les clauſes inexecutees ( Voyez ma leure 
u 25 cout dernier.) Les Hollandoisy dit Pau- 
eur de expoſe , abandonnerent traitreuſement la 
laiſon d Autriche, en faiſant leur paix avec la 
ce, par un traite conclu d Mimegue; le 10 aoit 
678. La France leur remit Maeſtricht, & 
Eipagne reclama - vainement dans la ſuire 
Tome XVII, | E 


re 1784 
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Fexecution de l'article XVIII du traité 
1653. Fes 1 22 
| Les Provinces- Unies s engagerent en 170 
dans la ligue que l'on a nommee la grande 
liance, & qui avoit pour objet d arrèter les pro 
jets de la puiſſance de la France. II fut g 
dans l'art. IX du traité, que les allies comig 
drotent , à la paix, des moyens de mettre en ſind 
les Etats- Generaux par la barriere ſuſmentionnee, lj 
traité de la barriere fut conclu a Anvers a 
Novembre 1715. Il repandit la plus yi 
v confternation dans les Pays-Bas Autrichiem 
„ parce qu'ils ſe voyoient- autant qu'aflujeti 
» aux Hollandois jaloux de leur proſperite | 
» de leur commerce. La clameur fut genèrale. 
Sur leurs repreſentations Emfereur fit en 
mer une nouvelle negociation pour ohten 
quelqu'adoucifiement a ce traite. Elle fut in 


* 


» miniſtration & la philoſophie qui gagnoies 
» inſenſiblement d'un bout de FEurope à f. 
» tre, n'avoĩent encore pu penetrer a la Co 
„de Vienne qui ne S occupoit (ces temps loi 
„ paſſes) que de projets de guerre & d agi 
» diſſement par la voie des conquetes.... Ave 
» le luxe & le faſte naturel aux grandes Cours 
» celle de Vienne n' encourageoit point Findul 
» trie & les manufactures, qui pouvoient foul 
» nir a ce goũt de depenſe. Le mepris quel 
» avoit toujours eu pour les ſciences arreml 
» ſes progres. en tout, L'orgueil & Tinto 
» rance-entretenoient dans les vaſtes domain 
» de la Maiſon d'Autriche ,: la pauvrete, 4 
» ſuperſtition, un faſte ridicule , un luse l 


990 


raits . bare. Les Pays-Bas autrefois ſi renommès 
» par leur activitè & leur induſtrie, ne con- 
ſervoient rien de leur ancien eclat. Le voya- 


1 — 


en 170% 
grande I geur qui paſſoit a Anvers, regardoit avec 
r les n etonnement les ruines d'une ville autrefois 


[1 fut t floriſſante. Il en comparoit la Bourſe avec 


coin es ſuperbes édifices du paganiſme apres la 
en ſir deſtruction du culte des idoles. Cetoit la 
ionnee, meme ſolitude, c' toit la meme majeſte. On 


voyoit a Anvers les citoyens indigens & 
triſtes ſe promener, comme on vit ſous 
Conſtantin, Jes Pretres deguenilles errer aus 


nvers a 
plus viy 
rrichiens, 


"aflvjetiWſ tour de leurs remples deſerts, ou accroupis 
ſperite I aux pieds des autels où Pon immoloit des 
nérale. hecatombes, dire la bonne aventure pour 
fit en une petite piece de cuivre, „ 

r obtei On propoſa au Prince Eugene, Vetabliſſe- 
e fut in rent d'une Compagnie des Indes à Oſtende. 


erce, lan 1717 , il fit partir avec ſes ſeuls paſſeports 
gagnoiedWecux vaiſſeaux pour Vinde. Le ſacces de leur 
pe 4 l Voyage multiplia les expeditions dans les an» 
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4 la Co es ſuivantes. Les interefſes obtinrent en 1722 
emps ſoul octroi le plus ample qui ait ete accorde. La 
* daga h ouvelle Compagnie forma deux ètabliſſemens, 
5... Avi de Coblom entre Madras & Sadraſpat- 


im 2 la cote de Coromandel, & celui de 
ankibaſar dans le Gange. Les Hollandois pri- 
ent de Fombrage; ils pretendirent que toute 
avigation des Pays-Bas autrichiens avoir cre 
terdite par les articles V & VI du traite-de 
unſter, tandis que Von ſoutenoit de la part 
e la Cour impèriale, que ces articles n'avoient 
en de eommun avec les Pays-Bas & ne re- 
ardoient 3 la navigation des Caſtillans. 
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Cour de Vienne paya un ſi grand ſervice par, 


n menagement pour la dignitè impèriale. 


(100) 
Les Puiſſances maritimes stant determindy 
en 1727 a garantir la Pragmatique ſanction, |; 


ſacrifice de la Compagnie d' Oſtende. Quoj 
v que les actes publics ne fiſſent mention qu 
» d'une ſuſpenſion de ſept ans, les aſſocie 
» ſentirent bien que leur perte Etoit decidte 
„& que cette ſtipulation n'etoit 1a que par 


» Its firent ſucceſſivement des demarches pou 
» $S'ttablir a Hambourg, a Trieſte, en Tol. 
» cane. Les plus heureux d'entr'eux furen 
„ceux qui -tournerent leurs regards vers l 
» Suede... L'empereur force de ceder au 
» circonſtances, neut dautre parti a prefdr 
„ que de ſacrifier ſes droits & la fortune d 
» ſes ſujets, eſpèrant peut-etre qu'il viendroi 
» un temps où on. pourroit les faire -yaloit 
» avec plus de ſucces. Il eſt arrive, fauti 
„ croire; ce temps, ſous le regne de lin 
„ mortel Joſeph II, dont les vues grandes & 
„vraiment paternelles ne tendent qu'au bot 
» heur & a la proſperite de ſes ſujets. » 
„On ſe demande ici avec Linguet, ( ajoutt 
» Tauteur) s'il etoir poſſible, Sil eroit perm 
„ à la cour de Vienne d'oublier plus log 
» temps Vorgueil, la durete avec laguelle df 
» lui a arracke, dans ce ſecle-ci meme, 
„ ſacrifice de ſon commerce naiſſant d'Oltet 


my Gonk md s ts r 


» de? Et les barrieres, Vignominie de cetlf 
» precaution priſe en apparence contre 
„ France, mais dont le maitre des Paysb4 
» ſupportoit Vopprobre comme la deépenſ 


» eſt cla un grief dont Ia méëmoire pu 


( 102 ) | 
veteindre? elles ſont diſparues: mais le 


ermincéez 

Aion; k ſouvenir de Thumiliation qui en a, pendant 
ce par le un ſiecle, accompagne Pexiſtence, leur 
« uoi ſur vit... Et cette cloture non moins hon- 
tion que teuſe de Eſcaut; cet abus outrageant & 


aſſocig cruel des circonſtances, qui a fait la gran- 
decide deur d Amſterdam, ne devoit il pas etre ſans 
que pu ceſſe preſent aux yeux des poſſeſſeurs d An- 
riale.... vers? En voyant la ſolitude de ce port, fi 
hes pou ſp long temps le rendez-yous de Europe; en 
en Tol ſongeant a Veſclavage de ce fleuve deſtine 
x furen par la nature a Ctre un des principaux ca- 
vers | naux de {es richeſſes, le ſeul qui puiſſe 
eder zu dans toute cette partie de VOcean diſputer 
: prendr i a la Tamiſe cette gloire & ces avantages, 
rtune ne doivent.ils pas etre ſans ceſſe aigris con- 
vie nde tre les auteurs de cette dé vaſtation, con- 
re val tre les voiſins inflexibles qui perpëtuoient 
„ fautl cette ſervitude? .. La pretendue recon- 
de lin noiſſance que meritoient des ſervices inte- 
.randes & reſſes, pouvoit-elle balancer toujours une 
jau bot oppreſſion ainſi perpètuèe, & des outrages 
0s. dont la duree renouvelle a chaque minute 
t, ( ajout le ſentiment ?,. La Hollande avoit paru ſe- 
oit pern ourir la maiſon d' Autriche contre Vambi- 
plus loo en des monarques frangois : mais quel 
aquelle ay eit <tc ſon motif? mais le traite des Bar- 
meme, ftieres, mais Vabandon de tous les droits des 
it CONN Pays-Bas pendant deux ſiecles, joints à d'im- 
e de cet menſes contributions en argent, n' en ètoient- 
contre is pas un ſalaire ſuſſiſant? . Cette diſpo- 
; Pays a ſuion ou devoit ètre le cabinet de Vienne 
depenſe n echappoĩt point aux politiques: il etoit 
oire pull erident qu'elle ne pouvoit Etre contenue 
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„due par les conjonctures: perſonne ne doi. 
, toit qu au moment où celle · ci changeroient, 
„ exploſion n eũt lieu. Ce pronoſtic &eſt v. 
„ rifie, dabord par evacuation forcee de 
as villes de barriere : aujourd'hui Vaftranchif 
„ ſement de IEſcaut, la reſtitution de Mae 
,» tricht, des indemaic6s de pluſieurs eſpeces, 
” Evaluables en argent, ſont l'objet d'une n& 
„ gociation entre la cour imperiale qui lex 


„ exige, & la republique qui voudroit bien 


„ les refuſer.. , 

Quant auxpretentions de la cour imperial 
a la charge de l'état de Liege, Vauteur copit 
les Memoires hiftoriques & politiques des Pays 
Bas Autrichiens, dont on vient de faire une 
nouvelle edition. Le pays de Liege, di i 
„ qui fait partie du cercle de Weſtphalie, n. 
„ ritoit autrefois attention & les imenage 
„mens des puiſſances voiſines. Ce petit et, 
„ ſituè entre les Pays-Bas, l'Allemagne & li 
„ France, habite par un peuple hargneu, 
„ inquiet, remuant & belliqueux, $attirel 
„ une certaine conſidèration. Les Liégecis, 
„ excitès & ſoutenus par la France, donnereil 
„ Jadis de Vembarras aux puiſſans princes & 
„ la maiſon de Bourgogne, qui regnoit dad 
„les Pays-Bas; mais les victoires de Philippe 
„ le- bon & les humiliations qu'ils eſſuyeren 
„de ſa part, & celle de Charles- le- Hardi 
„ eteignirent. en eux le gout de la guete, 
„en ſorte qu'on n'a plus vu depuis darme 
* Lidgeoiſe ſur terre. Pendant les guerres te! 

„ minées par les traites des Pyrenees, d An 
5 l * de Nimegue, de Ryſwick 4 
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ne don, d Utrecht, les citadelles de Liege & de Hui, 
eroieni, qui rendoient les Liègeois maitres des deux 
s'eſt v6 „ paſſages importans ſur la Meuſe, leur va- 
rcee de „ lurent encore des egards de la part des 
tranchil 


„ puiſſances belligerantes ; mais ces deux for- 
le Mac , tereſſes ayant été démolies pour toujours; 
eſpeces, „le pays de Liege entre plus dans des ob- 
[une no, jets de guerre que comme un pays ouvert, 
qui le, qui, incapable de faire reſpecter fa neutra- 
roit bien, lite, eſt toujours expoſè A Etre occhpe par 
„des armees etrangeres, rant pendant la cam- 
mpenal:y,. ragne , que pour des quartiers d'hiver. 
ur cope. Dans les demeles entre les Pays-Bas & le 
les Pyr, pays de Liege, les Liegeois, (qui fe diſent 
aire ue, eburons) ont ſouvent reclame la protec- 
e, di. iq, tion de Vempire, ainſi que celle de 1a cou- 
alie , n, ronne de France; & ces protections, loin 
menage , da voir ets infructueuſes, ont plus d'une 
etir cia, fois arrete ou ſuſpendu Pexercice des droits 
gae & ue, legitimes des ſouverains des Pays-Bas. ,, 
argneur, Le tableau des reclamations que Pauteur de 
Satire 'Ex-0/{ & celui des Memoires pretendent que 


Liegeos l Maiſon d'Autriche eft en droit de faire fut 
jonneteig ! Eat de Liege, eft tres- erendu. I! eft ter- 
rinces e mine ainſ : « Seroit il etonnant de voir aujour- 
znoit dag d'hui Empereur roi, faire revivre la legi- 
Philip » timite entiere, impreſcriptible & indubitable 
pra » de (es droits, a titre d'indemaite de la perte 
1e- Hardi, 


» des interets enormes que Paugufte Maiſon 


a guerre CAutriche a ſoufferte dans un ſi long el- 
s Carmi » pace de temps, des places & peages de PE- 
eerres teig tart de Liege, a lui appartenant inconteſta- 
es, CAVE» blement, comme auſſi des biens que le Clergs 


yſwick Me Liegeois, tant ſeculier que regulier, poſſede 
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»- ſans tires quelconques reconnus yalables; 
» dans les Etats hereditaires ? » | 
Il y a eu des ordres & des motifs de deu 


pour la Cleopatte de M. Marmontel, & Von ng 


fait pas aujourd'hui quand cette piece ſera te 
preſentee. Au reſte, fi elle manque au the. 
tre, il ſemble que fa perte doit Etre reparte 
amplement par trois tragedies nouvelles de 
M. de Guibert, Colonel du regiment de Neu 
trie. Ces ouvrages lus dans quelques ſocietss 
choiſies & eclairees, ont reuni tous les ſuf- 
frages. Le premier eſt le Connetable de Bou, 
bon, entierement refait , comme je vous Ia 
deja mand ; le ſecond eſt une tragedie en troiz 
actes, intitulee : Les Gracches, & le rroifieme, 
Anne de Boulen, en cinq actes. On connoit deja 
Fenergie de la plume & la {urete du pinceay 
de M. de Guibert; on aſſure que ces trois ou 
vrages etincelent de beautes neuves & fubli 
mes. La premiere nouveaute que on jouen 
aux Francois , & qui eſt actuellement a Tetu- 
de, eſt une comedie en vers & en trois actes, 
intitulee ; L' Avare cru genereux. 

_ Vouverture du ſpectacle des petits come: 
diens de Mgr. le Comte de Beaujolois Sell 
faite, ſamedi dernier, au palais royal. Ce ſont 
des marionettes qui font les geſtes , pendant 
que les comperes caches derriere la toile re: 
citent le dialogue. On a debute par trois pit 
ces melees de chants & de danſes, qui nol 
point enchante les ſpectateurs. Les entrepte 
neurs avoient fixè le prix des places à trois ls 
vres, deux livres & trente ſous. Ils ſe prop 
ſoient de donner ſucceſſivement les drames ct 


alables; 


de deli 
'on ne 
ſera re. 
iu the}. 
rèparee 
elles de 
le Neuſ 
lociete 
les ſuf- 
de Hour. 
„ous Ta 
en trois 
oifieme, 
101t deja 
pincea 
trois ou- 
& ſubli 
1 jouen 
a Letu⸗ 
is actes, 


8 come 
ois Seſt 
Ce ſont 
pendant 
toile re- 
rois pie- 
Jui Not 
ntrepre- 
trois li- 
e propo- 
ames de 


„ 
Madame de Genlis & de M. Berquin, & avoient 
fait une grande proviſion de pieces bien mo- 


nales, dans le louable & diſicile deſſein d'eta- 


blir les mœurs dans ce meme lieu où on ne 
les trouve guere, mais ils ont echoue dans 
cette noble entrepriſe: Vobſtination des pe- 
cheurs & des pèchereſſes qui promenent leurs 
iniquites dans Venceinte du jardin a ete invin- 
cible, & ces mecreans ont ete choques de voir 
que, tandis que Vimmortel Figaro les divertit 
ſur le theatre national, on eſſayàt de les en- 


Inuyer par Ruth'ſur un theatre forain. Auſſi ſe 


flatie-t-on que les directeurs de ce ipeQtacle 
renverront bientotleurs acteurs de bois, & leur 
en ſubſtitueront d'autres de chair & d'os, plus 
analogues a la ſcene qu'ils occupent, & qui doit 
ſe montrer comme une emanarion en petit de 
l'opera. | | 


Le fameux abbè Baudeau N charge de la prin- 


cipale direction de ces comediens de bois, a 


fourni a la premiere repreſentation une ſcene 
beaucoup plus amuſante que ſes acteurs. On 
Ia appercu dans les couliſſes, indiquant les 
geſtes avec un air d importance digne de ſon 
emploi, applaudiſſant avec enthouſiaſme, & 
pleurant meme dans les endroits pathetiques. 
On ſe doute bien que cette pantomime excita 
es huèes, que M. le directeur fut Me, & 
qu on n'a pas manque de Tappeller depuis, le 
Confeſſeur des marionettes. Les ſarcaſmes Font de- 
ſole au point, qu'il s'eſt demis de la direction en 
faveur des Srs. Arnoult & Dorvigny. 

La diligence aërienne de M. de Campmas,, 
ſous la forme d'une tour de ſoixante pieds de 
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haut, ne paroit pas encore prete a senvolet 
Elle devoit partir du 20 au 25 de ce mois, 
mais les ſouſcripteurs ne ſe preſſent pas. at- 
river, & le cocher de la diligence,” pour at- 
tirer les. curieux, annonce avec emphaſe de 
nouveaux preparatifs pour ſon voyage, fans 
indiquer ni le jour ni le lieu du depart. Vous 
at-je dit, Monſieur, que M. Pilatre du Roſier 
ſo preparoit a un voyage aërien qui, $'il faut 
Fen croire, ſera bien plus merveilleux que ce. 
lui des freres Robert? On ne de vinera guete 
quel gaz il doit employer: c'eſt de l'air inflam. 
mable tire des matieres ſtercorales! on -pre- 
teud que pour cette ragoutante operation, i 
Sallocie avec M. Cadet, qui, comme on fait, 
a obtenu un brevet de directeur des objets de 


Tous les pedans de college {ont en alarmes 
depuis la publication de-Vouvrage du Comte 
de Rivarol ſur Punverſalite de la langue fran- 
coiſe. On a obſerve depuis long-temps qui 
jeune homme ſortant de rhetorique, ignore ſou- 
vent les principes de ſa langue maternelle, 
& Von parle aujourd'hui d'une reforme dans 
les claſſes. Luniverſite va, dit- on, eſſayet 
de parer Porage dans ſon aflemblee de Prins 
ness. | 

S'il eſt riſible d'entendre certaines gens ſe 
donner la torture pour prouver la poſſibilit 
du monſtre chimerique du Chilly, il ne lei 
pas moins de voir la plupart des journaliſtes 
refuter ſerieuſement les relations qu' ils en dot: 
nent. Vous aimerez mieux ſans doute a pein- 
ture allegorique avec les couleurs de la gi 


(10% 
te, que la critique des fautes de gèographie, 


& des invraiſemblances' dont fourmillent les 
deſcriprions qui fe ſuccedent journellement. 


envoler. 
e mois, 
24s Car- 


pour at 


RT DS 


— 


: 


aſe de ENIGME 1 
ge, fans 1 A 
t. Vous zi 1 point &# prop dans le Artur „on | 1 
a Roſier Stances pour mettre au bas de la gravure du i 
8˙Il faut monſtre du Chilly, | J 
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Bon public qui d'un oil ſupris "IS 
Contemples ce monſtre en peinture, © 
Regarde-toi : d'apres nature 3 2 

Ceſt ton portrait fait à Paris. 
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Ces cheveux à la conſeillere 
Te repreſentent Bride-oiſon (*) 

Qui met comme un autre Samſon 
Tout ſon eſpoir dans (a criniere, | 


alarmes 
1 Comte 
zue fran- 
ps qu un 
nore ſou. 
ternelle, 
me dan 
eſſayet 
de Prins 


Sous Pheureux ſigne du taureau, 
Ne vois-tu pas le mariage, 
Que ſon ami le cocuage 

Fait directeur dans un bureau. 


Cette longue oreilie F explique 
Ce qu'on penſe de tes Midas, 
Jugeant ce qu'ils n'entendent pas 

Et ſachant tout hors la muſique, © 


gens le 
,offibili 


E 


| ne l'eſ Sous cette barbe le clerge 
arnaliſtes Recele encor le fanatiſme ; | 
en do: ADE: a 
> {a pein- Do ene 
e a gat (?) Tuge dans le Mariage de Figaro. E 5 
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Mais a cote du Magnétiſme 
Le bienheurenx Labre eſt range. 


Cette michoire ſi peſante 5 


Aux dents longues, aux deux crochets, 
Grands & petits faiſeurs d'extraits, . 
A vous-mème vous repreſents. 


Te vois entre ces deux tetons 


La plus fine des epigrammes ; 


Elle en veut aux filles-gargons , 


Sur-tout aux hommes qui ſont femmes, 


Ce nombril eſt myſtcrieux, 

Avec Yindex il ſympathiſe, 

Et c'eſt para qu'on meſmeriſe 
Nos belles qui sen portent mieux. 


Quelle eſt donc cette patte d'oie 
Dont les ergots ſont fi crochus ? 
C'eſt la griffe de nos Creſus, 

Qui $'ouvre a Taſpect de a proie, 


Ce large ventre de poiſſon, 
Cette nageoire, ces Ecailles, 

Ce ſont nos marins de Verſailles 
Auſſi corſaires qu'a Boſton, 


La double queue eſt le ſymbole 
Du politique, adroit ſerpent , 
Qui marche & s'eleve en rampant 
Ou vous pique ſelon ſon role, 


Enfin, car il faut abréger, 
Au derriere ces courtes ailes, 
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„„ 
Navigateurs en l'air, ſont celles 2 
Qui vous ſervent a diriger. | 


Je dois un mot aux grandes vues TOs 
Du pere du monſtre glouton , 

Qui te propoſe ſans fagon 

De multiplier tes ſangſues. ( 7 


(Le mot de la Charade inferce page 943 5 
eſt Chiendent.) 


De Paris, le 30 Ocbobre 1784. 


L monſtre du Chilly dont on s occupe en- 
core, paſſe generalement pour fabuleux, & les 
ſavans pretendent que c'eſt une commèmorai- 
ſon renouvellte , non des Grecs, mais de Vir- 
zile, de la Reine des Harpies Celæno, dont il 
eſt parle dans le troiſieme livre de PEneide. 
Par un anagramme affez malheureux, on trouve 
a une lettre pres dans le nom de Celæno, ce- 
lui de Calonne. Cette maudite reflemblance a 
ete ſaiſie avec avidite par les ennemis du Mi- 
niſtre des finances. De commentaire en com- 
mentaire on eſt venu à dire que le monſtre 
du Chilly a ete inventè a Paris, & ſon por- 
trait enyoye en Eſpagne, avec ordre de le 
faire revenir en France. On diſoit a cette oc- 
caſion, que la bete pourroit bien ètre renfer- 
mee comme un homme d'eſprit qui auroit fait 
une epigramme ſanglante contre le Miniftre , 
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(*) On eſpere, dit-il, — ha femelle au monſire 
Pour perpetuer {a race, 
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ou que le Miniftre ſeroit -deyore par la bete, 
Il ne s'agit plus de cette alternative, il n 
a dans tout cela, ainſi que des gens de | 
Cour Paſſurent, qu'une plaiſanterie de Mon- 
ſieur, frere du Roi, qui veut abſolument gue. 
rir le peuple badaud de fa credulite. Ce Prin. 
ce, dit-on, las de toutes les diſcuſſions ſur le 
magnetiſme, a voulu faire une diverſion, & 
eſſayer ſi les Pariſiens ſeroient dupes de cette 
facetie , comme ils Font ere de celles des ſa- 
bots ecclefiaftiques, propres a marcher ſur eau, 
qu'on lui a également attribuee. 

Le Marquis de Bievre a montre a ſes amis 
la lettre ſuivante qu'il a, dit-il, ecrite à un By 
ron Allemand. | 

» Vous me demandez, mon cher, des nou: 
» 'velles de nos Moines. Helas, les pauvres 
» diables ne ſont pas mieux a Paris qu'a Vienne. 
» Chez vous, Fautorite les detruit tout a coup. 
„ Ici, la raiſon les avoit des long-temps mi- 
„ nèés, & le ridicule a mis le feu aux pou- 
» dres. Nous ſavons auſſi bien que vous, que 
» le meilleur moyen de faire tomber un me- 
„tier, C'eſt de Pempecher de nourrir celui qu 
»w Pexerce; mais nous ſommes trop gals pour 
» n'etre pas doux. Les frocs ne paroiſſent plus 
» a la Cour, & dans la capitale on ſe moque 
» deux, au point que preſqu' aucun couvent 
» ne recoit- plus de novices. Il fe fait encore 
» quelques religieuſes, parce que nos grand 
» ſont trop oberes pour doter leurs filles, mais 
» les jeunes gargons ſont libertins de ſi bonne 
» heure, que la vocation de quitter le monde 
» ne leur arrive jamais que par boufffes, 
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» comme les galanteries qu'ils attrapent. Les. 
„ Celeſtins ſecularifes n'oat, plus rien de ce- 
» leſte qu'aupres des nymphes du palais royal; 
» les Feuillans $'effeuillent ; les Rècollets ſe dé- 
» colent ; les Auguſtins ne ſont plus auguſ- 
» tes; les Cordeliers ſe delient; les, Piquepu- 
» ces cherchent celles des autres; enfin, les. 
» Carmes ne ſont pas des ternes Con appelle 
» au trictrac deux quatre, Carme, & deux trois, 
» terne.) Vous ſavez que toute cette engeance 
» tend a (a fin. Elle emploie ſon excès de re- 
» venu a prendre des indigeſtions; dela à une 
» deſtrution totale, il; n'y a pas loin. Au 
» reſte, la multiplication. des ſimples porte · o- 
» lets remplace largement les moines qui nous 
» quittent. Ces Abbés ſans abbayes ſont in- 
» finiment utiles; ils ſe melent de tout, excepte. 
» de leur brèviaire, & il n'eſt maiſon publi- 
» que ou particulere, promenade, ſpectacle, 
» bal, campagne ou ils n'intriguent, n'agiſ- 
» ſeut, ne ſe remutent & ne rendent cent mille 
» petits (ervices au profit des veuves, des or- 
» phelins & des enfans-trouves, Vous ſentez 
» bien qu'ayec tous ces Abbes., on peut ſe 
» conſoler de la * des Moines & n 
» nillons. „ | 


De Verſailles , le 4 Novembre 1 784. 


Le Prince Henri a mange chez tous les Mi- 
niſtres. Se trouvant a un de ces repas, le Mare« 
chal de Soubiſe vint a parler (afſez indiſcre- 
tement ) de la bataille de Rosbach. Le Prince 
repliqua :“ 1] eſt vrai que ce jour là le Roi 
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5 mon frere fut tres-heureux , mais les troy. 
„pes francoiſes montrerent le plus grand cou- 
„rage, & le Prince d'Hilburghauſen Ye laiſſa 
„ malheureuſement ſurprendre. „ AzHtteurs on 
lui parloit du Roi : « Ce Prince, dit-il, a beau- 
„ coup de juſtefſe dans reſprit & de la gran- 
„ deur dame. Quant a la Reine, elle eſt in- 
„ finiment plus jolie qu'on ne me Pavoit dit., 
L'acquiſittion de S. Cloud 'avoit cauſe quel- 
que refroidiſſement entre le Baron de Breteuil 
qui Payoit projettee & le controleur general, 
qui ravoit pas compte fur cette depenſe ex- 
traordinaire. Apres quelques explications en- 
tre ces deux Miniſtres egalement emprefles de 
plaire a la Reine, le Contr6leur s'eſt rapatric 
publiquement avec le miniſtre de Paris, & il a 
dit, que sil y avoit eu quelque delai dans lz 
concluſion de ce marchè, c' eſt qu'il avoit tra- 
vaille depuis long - temps a le rendre moins one- 
reux au Roi & à TEtar. 
Il faut ajouter aux acquiſitions royales , celle 
de la terre de Bievre, que le Marquis de ce 
nom vient de vendre a M. le Marechal de 
Levis, moyennant cent quatre-vingt mille livres 
comptant, & trente mille livres de rente via- 
gere. M. le Marechal cede cette terre au Roi, 
attendu qu'elle eſt à ſa convenance, ſe trou- 
vant ſituèe dans les chaſſes de Sa Majeſte, & 
le Roi donne en echange des terres en Artois 
qui procureront au fils de M. le Maréchal, 
Tentrèe des Etats de la Province. 
M. de Calonne montre une aQtivite infati 
gable pour le travail & pour les plaiſirs; per 
ſonne ne ſe retire mecontent d' auprès de lui, 
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tant il met de grace & daiſance à tout ce-quil 
fait. On a vu paroitre chez lui une Madame 
de Serres , qui lui a Ete amenee de Toulouſe 
& qui eſt très- jolie. Cette Dame eſt la chere 
moitiè de Dubary, ſurnomme le Rouè, qui veut 
encore ſans doute tirer parti d'un expedient 
qui lui a jadis ſi bien rèuſſi. 

Ily a eu, ces jours dernizrs, un mariage 
fort important: celui du poete Vigee, avec la 


Due Riviere, jeune perſonne fort aimable, 


& fille de la Catinon, autrefois actrice de la 
comedie italienne. Pour connoitre toute Vim-+ 


portance de cet hymen, il faut ſavoir que le 


marie eſt frere de Madame le Brun, -epouſe 
dun celebre marchand de tableaux & intime 
amie du Comte de Vaudreuil. La cour & la ville 
ont aſſiſtèẽ au mariage de ſon frere. Le Prince 
Henri a ſoupè avec la Noce chez le Contr6- 
leur Genèral. Tous les talens agreables de Pa- 
ris y ont paru, & Pepoux a regu, a ce ſouper, 
la place de Contròleur de la Caiſſe des amor- 


tiſſemens avec douze mille livres d appointe- 


ment, comme preſent de noces. 
On crie beaucoup encore contre les nou- 


Nvelles boutiques que M. le Duc de Chartres 


fait conſtruire dans le palais royal. Lautre jour 
un marchand ſe plaignoit hautement, & diſoit 
que le Prince, tout Prince qu'il etoit , n'ayoit 
pas le droit de le ruiner, en lui donnant des 
rvaux ſur leſquels il n'avoit pas compte en 
louant fi cher une des boutiques ainees de 
celles-ci. Vous avez tort, lui repondit un mau; 
vais plaiſant, la boutique que vous occupez , 
Yous la tenez du Prince , mais celles * 
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ajoute, ce ſont celles du Colonel general" 
Huffards. Alluſion a la charge du Duc de Char. 
tres, & au genes d'induſtrie du e dont i 
eſt le chef. 


CON TE. 


Parloit a tout propos de fa premiere femme; 
Vantoit ſes qualités, fa douceur, ſa belle ame, 
Et ne ſe conſoloit 'qu'en plaignant fon deſtin; 
Si bien que ſa moitié, pour qui pareil refrain 
Etoit a chaque inftant une nouvelle injure, 
Lui répondit un jour de la meilleure fo; 

Monſieur ; perſonne; je vous jure; 

Ne Ja regrette plus que moi. 


De Paris, le 5 Novembre 1786 


Les mouvemens qui agitent depuis quelque 
temps le peuple turbulent du midi de la Frat 
ce, ayant efe mal repreſentes dans quelques 
feuilles publiques, j'ai cru, Monſieur, qu 
vous en recevriez avec plaiſir une relation 
exacte. 

On a vu, dans le temps, que le port « 
Bayonne avoit ere rendu franc pour les Erats 
Unis de VAmerique, & que cette franchiſe 
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due au Port de lOrient en Bretagne. II con- 
vient de rappeller que ce port de Bayonne etoit 
franc autrefois, & qu'il etoit devenu entre 
por general du commerce entre la France & 
Espagne. Les clameurs des autres ports {econ 


Ln © MP _ gms Bo. —_— — * 


2. 


re 1784 


la Frats 
quelques 
ur, que 
relation 


port de 
les Etats 
franchiſe 
fut eter 
„ II con 
nne etoit 
1 entre 
rance & 
ts {eco 


{ ung ) 
dees par les beſoins ſans ceſſe renaiſſans de la 
ferme generale, firent abolir cette franchiſe de 
Bayonne & de ſon territoire; & depuis lors cette 
ville s etoit depeuplee de moitie. Un -memoire 
lumineux & precis de M. Dupre de S. Maur, 


Intendant de Bordeaux, avoit denonce cette 


calamitè au gouvernement. Cependant les cho- 
{es en Etoient demeurees 1a, & les 
profitant de notre faute, ayoient appellé le 
commerce de Bayonne a St. Sebaſtien, endon- 
nant à ce port de leur domination, la franchiſe 
qu'on venoit d òter au notre. Aujourd hui que 
Fintèrèt des Americains a exige qu'elle lui füt 
rendue , on à cru devoir aſſigner des limites 
autres que les anciennes, au territoire de 
Bayonne , qui devoit participer à cette fran- 
chiſe, & Intendant de cette generalite a fixe 
ces limites par le cours de la Dive qui ſe jette 
dans VAdour, de forte que les habitans d'un 
còtè de cette riviere ſont dans la franchiſe; & 
les autres ſont dehors. Ces derniers en jouiſ- 
ſoient autrefois ; ils ont demande Cen jouir en / 
core; leur demande a'ete rejettee; ils ont 
cri; on n'en a tenu compte, & lorſquon'eſt 
venu publier a Aſpar, le principal village de 
ce territoire, Parret du Conſeil qui avoit fixe 
les nouvelles limites de la franchiſe, il y a eu 
quelque rumeur & quelque mutinerie. M. de 
Caupenne qui commande dans le pays de La- 
bour, a fait marcher le regiment de Langue- 


doc contre les mutins, Ceux-ci ſe font preſen- | 


tes armes devant les troupes , mais leur front 
de bandiere ètoit forme par leurs femmes & 
leurs enfans qui leur ſeryoient de retranche- 
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mens, & les troupes n'ont point tirè ſur |; 
ſexe & ſur Venfance. Les femmes ſont à la ten 
des mutins, & ſur le compte qu'on a rendu de 
cette rèvolte au Miniſtere, il a ete ordonns 
de faire paſſer trois regimens de plus dans ce 
cantons. Les dernieres nouvelles qu'on en: 
recu, portent que tous les eſprits y ſont eq 
fermentation, & Von n'eſt pas ſans inquietuds 
ſur les ſuites de cet evenement facheux, 
M. Barthe revenu de Provence, à rapport 
un nouveau pozme en quatre chants, intitule: 
L'Art daimer, & le lit dans les Societes. Ce 
poẽte qui eſt un de nos meilleurs verſificateurs, 
a ſeme ſon ouvrage de traits vraiment neuf 
& pleins d'energie. S il ſe rend au vœu de ſex i 
amis les plus eclaires, il retranchera quelque 
longueurs & ſon poëme aura le plus grand-ſuc- 
ces. Une touche ferme & des details charmans 
diſtinguent ſa maniere. Rien de bas, rien d 
trop nud; enfin il regne dans tout Iouvrage une 
delicatefſe- bien rare, & un ton de decence qui 
lui donne un charme inexprimable, Ce genre 
de mérite doit Etre fort bien accueilli par les 
gens du monde qui ont du golit & de la po 
liteſſe. dug 

M. Vigee, le nouveau marie, déjà connu 
avantageuſement dans la litterature par des 
poeſies agreables, a fait une comedie nou- 
velle, intitulee : LA Fauſſe Coquette. Elle ſer 
jouèe demain a la Cour & vendredi a Paris. 
Quelques perſonnes qui connoiſſent cet ou- 
vrage ne doutent point qu'il ne ſoit -accueilli 
du public avec autant de fayeur que ſon al 
teur Veſt des gens en place, 
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& ſur le L'opera nouveau de M. Sacchini, Dardanus; 
a la te WE: oit pret a paroitre a Paris. La Reine qui ho- 
rendu de Wor: ce muſicien de ſa protection, a demande 
ordonne ¶ aue fon ouvrage ne fut pas mis ſitòt, attendu 


dans ce 


on en ation, & qu'elle ne peut venir a Paris, que 
ſont en ¶ ¶ quand elle aura paſſè le demi- terme de fa groſ- 
quietude ieſſe: ce qui va a la fin de ce mois, M. Sac- 
ux. chini a profite de ce retard pour faire quel- 
rapport ¶ Neues changemens , & notamment au morceau 
intitule: du role d'Iphiſe : Arrachex de mon cœur le trait 
etes. Ce de dechire. Le S. Garat, dont le goùt de 
cateurs, Wchant eſt ſi dèlicieux, a guide Sacchini dans ce 
ot neuß ¶ morceau, & Von aſſure qu'il eſt aujourdhui 
u de aa plus grand effet. On compte voir Dardanus 
quelque a !'opera , du 25 au 30 de ce mois. 
and ſuc: Le Mariage de Figaro, à la cinquante · neu- 
harmans WW vicme repreſentation, attire toujours autant 
rien & We monde qu'a la premiere, & les Comediens 
rage une Wl francois ne font rien les autres jours, telles 
ence qu Wi pieces qu'ils donnent. Les Italiens continuent 
e genre Bi auſſi avec le plus grand ſucces les repreſen- 
i par les Wi tations de Fanfan & Colas. Le nouvel operas 
e la po WH comique de Richard Ceur-de-lion, muſique de 
| M. Gretry , paroles de M. Sedaine, attire auſſi 
a conn Bi chez eux beaucoup de monde. On connoit le 
par des BY talent du poëte pour Veffet theatral; cet ou- 
die nou - vrage en eſt une nouvelle preuve, mais on 
Elle (era BY trouve que Faction très- vive juſqu'à la ſin du 
a Paris. WF ſecond acte, Veſt beaucoup moins au troiſie- 
cet ou. me, & le denouement eſt abſolument manque. 
accueili BW Quant au muſicien, ce ſont toujours les me- 
2 ſon al BY mes graces, le meme. eſprit & une fecondite 


Cautant plus precteuſe. & rare, qu'il paroit 


que S. M. veut en voir la premiere repreſen- | 


r „ ˙ —mA: TH 
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toujours nouveau dans toutes ſes Produc 
tions. i 
Il eſt decide aun 14 — renirds be 
Paques, le parterre des Italiens ſera>convert 


en un parquet aſſis ow Fon payera quarante 


huit ſols, comme aux Frangois. Les gens qi 
trouveront ce prix trop haut, ſe replierontſy 
les ſpectagles des Boulevards qui y gagnerom 
des ſpe ckateurs. Au: reſte ces ſpectacles ſont 
deja très frẽquentès, & la variete quiils pri 
fentent, a deja enleve aux grands theatres ung 
aſſezʒ grande quantitè de monde. 

Le jardin du palais- royal eſt entoure prel 
que en entier, de boutiques de toute eſpece & 
qui ſont. louees fort cher. Les marchands ont 
accourus de toutes parts, mais ils ont Eprouyt 
hientòt que dans les lieux les plus agreables, 
il reſt point de felicite. ſans nuage. Les troꝶ 
cons de la colonade qui doit ſoutenir le palai 
a clever pour Madame la ducheſſe de 
tres, offroient un coup d' oil dèſagrèahle enn 
les batimens des ailes & du fond du jardin 
Un homme induftrieux a propoſe au Prince de 
diſſimuler cette defectuoſitè en élevant ſyrles 
troncons, un petiredifice en planches/quiforne 
deux galeries couvertes & bordees' de' quatre 
rangs de boutiques. Ce projet à ete agree 
moyennant quinze mille livres par an, pays 
bles au Prince, & a formè cent nouvelles bou- 
tiques'a louer. 

Les petits comediens de bois « ou plutot leurs 
comperes, ſont periodiquement ſifflès a cha- 
que reprèſentation. On ne croit pas que ce 
ſpectacle, de invention d'un nommè Gardeu, 
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meme à qui Pon doit les groteſques portraits 


Curtius, ſe ſoutienne encore long temps. 
es directeurs des Varietés amuſantes, ſont en 
our parler avec Vabbe Beaudeay., pour occu- 
er la place des petits comediens de M. le 
omte de Beaujolois. On trouve apparemment 
jen nommees ces Varietés amuſantes, car on 
oit s'y porter une affluence prodigieuſe. Elle 
eſt particulièrement attirèe en ce moment 
ar une piece nouvelle, intitulee : Les * 
es de Proſerpine. 

Le bruit de la mort de Meſſieurs David & 
Drouais, qui avoient ete , diſoit-on , aſſaſſinès 
r la route de Rome, s eſt trouve ſans fon- 
ment. Voici du moins Payenture qui a donne 
jeu 4 cette fauſſe nouvelle. Dans une auberge 
ntre Florence & Livourne, ou les deux ar- 
es coucherent, il ſurvint une vixe afſez 
Ralonte qui ne les regardoit nullement. Le- 
jorſſe de M. David ſe reveille en ſurſaut, crie 
laſſaſſin: ſon mari ſe leve & s arme ainſi que 
W Drouais : mais inſtruits du ſujet. de cette 
erreur panique , ils ſe remettent au lit, & le 
endemain continuent tranquillement leur rou- 
e. Is ont. mande à quelques amis cet èvene- 
ment qui, paſſant de bouche en bouche, a et 
eligure au point que tout Paris ſe livroit a 
de vifs regrets (ur la mort prètendue de ces 
deux habiles artiſtes. 

Ceſt tres-ſerieuſement qu'il eſt queſtion de 
nous renfermer dans l' enceinte dune haute mu · 
mille plus inacceſſible aux contrebandiers que 
celle de la Chine ne Va-ete aux Tartares. On 
porte deja des materiaux du còôté de Vhopir 


— 
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ontroit patriote auſſi zele que ſavant modeſte 
philoſophe ſenſible. II y offroit ſes travaux 
ſes ſervices gratuitement. Ce projet a été 
cueilli par tous les Miniſtres; un ſeul ra re · 
ts. | ?, 

Il ne ſera cependant pas facile d impoſer 
ence à tous les citoyens dont Phumanite a 
6 reveillee par les cris des malheureuſes vic- 
nes de notre barbare juriſprudence. Il vient 
ſe former une-ſociete de gens eclaires. qui 
unifſent leurs travaux & une ſouſcription 
urgent, pour traduire en francois & faire 
primer les ouvrages utiles en legiſlation. 
tat des priſons de M. Howard eſt le pre- 
er dont elle s occupe. La nation vient de 
rdre un homme qui eũt coopere bien utile - 
nt à cette entrepriſe & à celle dont M. Du- 
y a congu lidèe. Ceſt M. Proſt de Royer, 
Lion, auteur du nouveau Diclionnaire de Ju- 
dence, Les quatre volumes qu'il laiſſe, ren · 
ment beaucoup Carticles hardis & impor- 
s. A des connoiſſances fort etendues , il 
gnoit de la chaleur & de la philoſophie; ce 

| ſe rencontre bien rarement dans les ecri- 
ins livres à cette partie. 

ly a eu ici, depuis quelques ſemaines, com- 

au commentement de tous les hiv ers; quel · 

s vols. & quelques aſſaſſinats, mais ils ont 

fort exageres dans les feuilles etrangeres. 

ctivitè infatigable du magiſtrat qui preſide 

adminiſtration de la police, & le bon. ordre 

il entretient dans Cette partie difficile, ne 
queront pas darreter le cours de ces de- 
ires, Ils ont pu etre commis par ce un 
ome XVII. 


5 
© - 


de la robe que Madame H... avoir Hübl 


. 
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des dix-ſept priſonniers qui ſe ſont ſauyts | 
grand chateler, la nuit du rt au 12 Ooh 
mais ces malheureux ont preſqus tous ere g 
pris. Un d&entreus, dit-on , manquatit-de 
ſources , moins. coupable peut-etre & red 
tant une punition plus ſevere a cauſe de 
evaſion, s'eſt alle de lui-meme remettre 
riſon. | 


Le S. Hay... de L. Huifher-priſeur, & 


alle paſſer quelques jours a la campagne jar 
ſon Epouſe. H avoit laiſſe chez lui un e lui 
homme de ſeize a dix · ſept ans, qui avoit ce qi 
pour fa femme une paſſion violente, & e ple 
vient Caugmenter le nombre des victime ir a; 
Tamour. M. H. en voie fon domeſtique à He & 
chercher une robe que ſa femme avoit core 
blize; la robe ne ſe trouve point, & le do ercb. 
tique va rejoindre ſes maitres. Au retou i rav⸗ 


la campagne, on eſt inquiet du jeune hom 
qui ne paroit pas. On fait des recherches 


fructueufes, on veut ouvrir ſa chambte; L } 
vertoux la fermoient en dedans. On enfoil 
la porte, & Ton trouve le malheureux n: 


homme baigne dans ſon ſang. Par une de 
idees bizarres que le delire ſeul peut ech 
voir, il avoit quitte ſes habits pour ſe re 


& il $'eroit mutile de la maniere la pfus a 
plette. 2h PIER 
On raconte ainſi Ihiſtoire du jeune hom : 
qui s'eſt dernièrement brule la cervelle's - 
le jardin du Patais royal. II &roit deven N 
tement *epris dune beaute toute jeune, d 
il avoit fait la connoiffance au ſpectacle, 
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br vue fans ceſſe con 1 
obe ieilante & ſur Thonnsteté de qui iL ne lui 
X Toh pas venu le moindre doute. L# mere 


nnoit pour la veuve d'un . & ne lui 
ot permis que de très- rares viſitęs, juſqu au 
joment ou il avoit fait des propoſitions de 
ariage. C'etoit peu de jours après cette de- 
arche qu'a aide d'un rayon d'une lune per- 
2, il appergut ſon Agnes aſſiſe dans un coin 
jardin, ſerrant de pres un vieux financier 
lui rendant un fervice fecrer qui tur parut 
re qu'une infidehte publique: Le jeune home 
> plein d'honneur ne put fe pardonner da- 
dir auſſi mal place ſes affections: rempli de 
ge & de defſeſpoir, ſentant qu'il ne pouvoit 
core ſe guerir de fa folle paſſion, il courut 


travagance , fur la meme chaiſe. oi-vg'etoir 
tee la ſcene qui Tavoit: deſabuſe. 


LE PALAIS ROYAL.” 


UR : du Vaudeville du Mariage de Figaro, 
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Vi vent les nuits & toi 


Ke 
1 —— 
De ce jar din en- chan- 


F 2 


ercher des piſtolets & vint ſe punir de fon 
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teur, On nos fem mes ſont voi- 


2 : 
tun! — 
les Aux d&- pens de la pu- 
: if 1 
2 11 


deur! Deſſous ces frai- ches al- 
ec 4 Px f a ; 


lees La moins ſage eſt à | V+ 
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= 
bt. De ia honte & de mb 


ri, De la honte & du ma- ni. 
Ia femme müre & facile 
I vient tromper un moment; 
— Mais Ta jeune plus ſubtile 
Trouve.da main d'un amanty 


1 


. 
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Alors, par un charme utile a1 3 8 iin 

Aux doux accens des 'chanteur$g107) (17 

La voix manque aux ſpectate urs. 
| e 


Mais chut, on y voir ſans ceſſe 


Les illuſtres de la courñꝛ7!ß 
Sy delafſer dans la preſſe 709 
Des bienſéances du jou: 
Aiſement chaque Princeſſcſemgc 9 0s 
Docile a ſon ecuyer, eos yer ioh , 


Saiſit le ton du ener 


Ce mèlange ard ee 7 PR Gi | 
De tendreſſe, & de gait s 4 
Depuis quelque tems en Tingca; 18 AE 


Fait notre amabi liter A 
La prude & froĩide decence+ ml (7 13 
Combat, brouille tous les gots 


La licence les joint tous. 


De Par, 15 9 Noventre #984; 
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Les Pariſiens, roving eee! \&rfawrent 
juſtes, ont abſolument voulu trouver des al- 
tons dans la petite piece intitulèe: Les ca- 
ices de Proſerpine , que l'on joue aux vyarie- 
s amuſantes. Comme la-Reine-paroit ſe-d&- £208 
are à Verſailles, qu'elle a deſſein de. faire 
ure des jardios anglois dans le parc de S. Cloud, 
ve cette circonſtanee & ꝑluſieurs autres qui 
uvent lui ètre relatives, ſont inſerees dans EY 
piece, on na pas manquè de faire des ap- l 
cations , auxquelles le pauvre poëte na ſũ - 
ment pas ſonge. II a étè mandè, fa juſtifiz 
F 3 
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les Romains- mont ett. qu agriculteurs & 
guerriers, ils ont ete redoutables : des Linſ- 
tant que les richeſſes ſe font introduites cher 
eux par le commerce, us ont degenere & 
onr/ere vaincus par les nations qui netoĩent 
que guerrieres. » I] voudroit que Von fit, à 
religion, des changemens qui la rendiſſent 
ropre 2 exciter la hravoure du ſoldat: il eſt 
tonne de ce que la politique des Europeens 
e leur a pas fait imaginer de placer au rang 
e leurs ſaints, une quantitè de ſoldats qui ſont 
zorts en combattant pour leur Dieu ou leur 
atrie. « Le fanatiſme, ajoute-t-il, ſe ſeroĩit 
empare de toutes les tètes, & chaque ſol- 
dat, dans une bataille, eüt été un hérôs: 
peut · etre auſſi auroit · ce ᷑tè un moyen dem- 
p*cher la déſertion, car il eüt fallu dam- 
ner ſans remiſſion, celui qui auroĩt quitt ſa 
| patrie pour aller ſervit une puiſſance Etran- 

e. 2 ic 1,51 | $7750 HE. « 
On voit que-Flroquois marche à grands pas 
our ſe mettre au courant des evenemens. Cette 
ttre eſt datèe de mai 1783, & il y entame 
ja la grande queſſion qui ouvre une nou- 
elle ſcene de ſang & de negociations. Selon 
u, Viodependance reconnue des Etats- Unis, 
liberté de commerce accordee. a toutes les 
ations, annullent tous les traites qui ont pre» 
de, & mettent le ſouverain des Pays-Hus, 
ans le cas de rentrer dans tous ſes droits 
dur leſquels il ne peut y avoir de preſerip- 
on. Cetoit le lleu de faire connoĩtre ce ſou- 
erain, dont Mroquois peint en peu de mots 
genie, « Le grand chef qui gouverne main- 

| F 4 
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» tenant les Pays-Bas; eſt venu c ohne 4 
» lui- mème ſes Etats; il a parcouru toutes a . : 
» villes maritimes qui ſont ſous fa depend * 
» ce; a preſence a eleQriſe tous les eſpria Fr 
„on le compare a V'Amphion' de la fable Ma 
» Pun a baàti les murs de Thebes au ſon * 
„ ſa lyre; Vaarre ; dans un'clin:deoeil; a rend 
» le port d' Oſtende navigable, & on vit ſu 


» toutes les mers flotter le pavillon imperii 4 
„qui, peu de temps avant, Yetis Preſquu dat. 
» connu: Tandis que d'un côtè Fon voy As 
» le commerce & la navigation renaitre «my oK 
» leurs cendres , la philoſophie & la rail ota 
„ faiſoient des progres rapides; le fanatiſat il n 
» & la ſuperſtition, qui avoient toebaſion 4K 
„ des guerres cruelles, furent terrafles fanse z 4 Ct 
» fuſion de ſang. Ce ne fur point un mi * 
»'tre tyran qui mit les ordres de ſen mu - 
» a execution, C'eſt le Grand- chef lui- ment | tout 
„ qui opera cette heureuſe revolution. Park ik 
v ſageſſe il a mis fin à routes ces haines g dois 
» 2 ces diviſtons qui exiſtoient entre "ceunx (i life 
» pratiquoient un culte different; il veut gf , 
„ tous les ſujets de ſes Etats, de quelque H ene 
„ligion qu'ils ſoient, vivent en kreres . eus 
Tel eſt le Monarque que les Hollandois ol ne 
a combattre, & voici le portrait que I Troquo cept 
trace de ces derniers.“ Ces fiers Batave 2 
„ qui combattirent jadis fi vaillamment pour a 
„ liberte , ont bien degenere de leurs and de f. 
„ (tres; Lamour. des richeſſes veſt empare > de c 
„tous les citoyens; ils ont imagine que le cens 
-» etoit pour eux une ſauvegarde plus ſire gf „e. 


„ des troupes & des vaiſſeaux de guerre. 
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 crains quiils ne ſe ſoient trompès. .. La 
republique de Hollande, ſur ſa monnoie dor, 


toutes ces republiques grecques & romai: 
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2 mis un homme armè de pied en cap, &, 
qui tient dans une de ſes mains ſept, fleches 


lices enſemble, & pour legende, Concordia, 


Mais les ſeuls gens de guerre qu'elle ait 
maintenant, n'exiſtent que ſur les ducats ; 


il eſt vrai qu'elle en a beaucoup, & quelle 
pourroit en faire une armee formidable; il 
, eſt dommage que ce ne ſoit que des. ſol⸗ 


dats paſſifs, incapables de ſe battre, & qu on 


prend priſonniers de guerre quand on yeu 
Les Europeens ailment beaucoup. de 95 
otages. . Quant a la legende Concordia, 
il wen elt plus queſtion dans les ſept Pro- 
vinces- Unies; la politique de leurs voiſins 
a trouve le moyen de ſemer la diviſion & 
, la diſcorde parmi elles. Les exemples paſ. 
ſes ne corrigent pas: ce qui eſt arrive A 
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3 
nes, auroit du ſervir de lecon aux Ho lan- 


| dois.... Les empires & les republiques 1 viell 


lifent comme les hommes: ils ont leur 
adoleſcence, leurs beaux jours & leur de- 
clin... . Notre Amerique eſt encore une 


jeune republique qui ſort du berceau; ſi elle 
de grandit pas trop tot , & que Jes; pre . 
cepteurs quelle a Lattachent à former. ſon 


education ſur de bons modeles, elle pourra 


devenir un jour tres. puiſſante, & le poque 


de {a gloire ſera peut. Etre celle de la chute 
de cette Europe, qui depuis pres,de trois 


cens ans $Seſt arrogee le droit de nous don- 
ner des lois,, n 
os 


©: & 
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Soyex gais, & Vunivers eft. d vous, En lifan 
cette epigraphe ſur le frontiſpice dun ouyrag 
i vient de paroitre , intitule : Z Ami de 
Felde „vous croirez certainement , Menſiem 


ze {a 
le jo 
les r: 
Iaſtit 


y trouver des reſſonrces contre Tennui, ch v 
tre cette melancolie que le deſceuvrement q 0 
les contradictions rrainent a leur ſuite. Je u eins 
vous préſerver de cette erreur. M. Pabbe Pair de 


cheron, fort galant homme d'aifleurs, 4 
pas plus gai que ne le ſont ordinairement M erter 
confreres profeſſeurs des univerfites , & Heap 
bonnes choſes qu'il enſeigne dans cette he nes 
chute, comme ce qu'il debite en chaire, les, 
font que des lieux communs, exprimes dun 
maniete très-· commune. Accoutumè à ere loge 
& traitant ſes lecteurs comme ſes auditeurs ſous 
1 leur dit: Soyez gais, mais il les endort. Maui 
veillons- nous pour combattre des prècepie un di 
dangereux. Meres de famille-, s crie- t-. il, fi wh 
enfans paroiſſent devant vous avec un ſourtil fro 
ce, avec un front fillonne par la triſteſſe, banniþ 
fer-les de votre preſence } qu ils ne reparoiſſent & 
vant vous qu avec un viſage ſerein, la joie di 
les yeux , le rire ſur les levres. Il ſaut les tai 
fer, les railler , les contredire pour rompre leur hs 


meur. La diſpoſition à la gaite eft Tun af 0 
bienfaits de la nature, elle tient à notre cou un ſu 


titution phyſique, & elle eſt dans le petit noni nie f 
bre des qualites qu'on apporte en naiſfan I de c 
ainſi, ſauf le meilleur avis de M. perche rd bres. 
on ne ſauroit mieux faire pour donner 4 (eule: 
enfans Thabitude de la fauſſeté, que der lomp. 
deux un viſage riant, quand ils ſont libre ours 
une triſteſſe que les legoris & les chamig eo 


. 
je ſauroient detruire, ou des yeux Etincelans 
ge joie , lorſqu' on vient de les tracaſſer, de 


td: es railler, de les coatredire. Moi je ai , 
Gen ladtituteurs, ſoyez gais, ſereins & indulgens, 
c vos jeunes Eleves, ſi la nature n a mis 


obſtacle inſurmontable, ſeront gais, ſe- 
reins, dociles & ſincęres; & wexigez pas qu un 


ven 

e Per air de ſatisfaQtion voile les chagrins dont vous 

mel rempliſſez un cœur neuf, & à qui les objets 

nt fal exterieurs font des ;mpreſſions dont -yous.n'a> 
vez pas d'idee : autrement vous ferez des hom- 


mes inſenſibles & con(e uemment incorrigi- 
bles, ou des hypocrites & des traitres, 

je ne vous ai parlé , Monſieur , que de Ie> 
loge de la gaitè, Tun des opulcules renfermes 


eur ſous cette deviſe : Soy gais, &c. jugez ce 
„ Mcgu'lſen elit ers {1 j'avois mis ſous vos yeux 
epte un dicours ſur Felprit de ſociètè, une lettre 
va ami devenu miſantrope; une autre à une 
fa nere fur la mort de {a fille, & quelques au- 
an res pieces tout AO, rern 7, Soyons” 
ent 6 | 


guls, &c. 


e du Ti < 1485 54 5 

© | De Patis, t 12 W 17645 
rut 

a d ' On a dit, quiil &toit hardi de travailler fur 
don un ſujet 4480 traitè par des hommes d'un ge- 
non nie luperieux,, de prendre un titre qui a ſervi 
fant de cadre a des productions juſtement cele- 


bres. Je ne vois pas de hardieſſe a cela, mais 
ſeulement le ridicule amour · propre, la pre- 
ſomption accoutumèe des .ecrivaſhers de nos 
jours, & quelquefois un firatageme uſe, mais 


0ujours heureyx des ruſes typographes 4 ce 
F 6 
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ſiecle. La lourde production ſuiſſe, qui a 6 
fi adroitement annoncèe ſous le titre de Ms 
riage de Figaro, dans le moment ou Punttvers 
attend avec une impatience ſans egale la pu 
blication du drame de Beaumarchais, nat elt 
pas valu a ſon auteur la dove ſarisfa8ic 
de vendre en quinze jours, rows nnen ſuc- 
eeſſives? 
| Fen veux venir a un Mwvidall depth ſenti 
mental, Ceſt-a-dire , aux contorſions d'un ſinge 
du leger & ingenieux Sterne.” C'eſt une eſpe 
de roman à tiroir, un ramas de chapitres is 
coherens, où il ſe trouye (il faut etre Juſte) 
des morceaux fort agreables. Mais pourquoi un 
Ecrivain qui reſt pas ſans talent veut. il en 
prunter une livree etrangere qu'il ne peut faire 
reſpecter, puiſqu elle lui impoſe” une obligs 
tion au- deſſus de ſes forces? Je vous eiten 
un trait du Nouveau voyageur ſentimental. II rens 
contre dans un voyage un piẽton quit inter 
roge, & qui lui avoue qu*Heft'comedren pour 
le moment. « Comment, pour le moment? 
» Qui, car demain, s'il faut que je ſois au- 
» tre choſe, j je le ferai. II 5 a6 long temps 
» que je ſuis conyaincu que tous les etats be- 

» lancent les avantages par les pkibes l. 

» Enfant , j'avois des botibons & des tapes“ 
v Militaire, de Fhonneur & point de profit; 
„ maltotier, du profit & point'@honneur; n. 
„che, car je Pai ete, des jaloux & point 0+ tt 
„ mis; àuteur, loue dans un journal; decrit 
1 dads un autre; marie d'abord à une Jolie 
„ femme, amour '& jalouſte;; enſuite une lat 
5 , {ecurits & ennui; enfin Fa pris . 


| " 3 

— ART; > 
„ (tre auf mobile que les circonſtances. 1 
„eſt rare que Jaie dans ma poche de quo 
ſobſiſter huir jours; & voila dix ans que 
„je ſubſiſte comme cela, & je vous avoue- 
tai que je ſuis plus heureux que quand J'e- 
” rois riche. Mon ventre plein; mon dos cou · 
vert, je rai plus rien a ſonger; auſſi cette 
abſence d' inquiètudes m'a-t-elle fait retrou- 
„ver une ſanté qui $'etoit delabree' au — 
„de opulence. — Vous avez donc du ta“ 
„lent? — Point du tout. Cependant, pour 
, bien jouer la comè die. -V Oui, pour la bien 
„jouer, mais je la joue mal.., 
Il ne faut ſouvent qu une plailaterte bonne 
ou mauvaiſe pour decider du ſort dune prece 
nouvelle. Ceſt ce que Ton a vu; jeudi der- 
nier, à la premiere & derniere repreſentation 
des Amours' de Cherubin \, aut Italſens. Cette 
petite comedie;; en trols actes, en'iptofe'm& 
te Vartettes',-eſft de M. Fontaine, qui avoir 
deja obtenu quelques ſucces ſur ce thèdtre? 
On ſe doute bien, par le titre de cette nou- 
yeute, que C'eſt un perſondage du Maridge de 
gero, qui en eſt le heros. Cherubin eſt à ſon 
egiment; & il fait amour à quarreJolies vil- 
lageoiſes. Surpris dans un rende: yous; on le 

Juge ; on enferme; it sechappe, ſe deguife,, 

prrive à ſön regiment A lapremiere novels - 
ela guerre, & finit par obtenir grace de veß 2 
emes filles auxquelles il avoit fait des pro- 
eſſes de mariage. Cette petite comedie à de 
| gaitè : le caractere du page eſt bien confers 
e le commencement de la piece aboit vs” 
ür, & les eſpiegleries de Chèrubin auroient 
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auſs juſqu'à la fin, ſans une alluſion triviale 
Dans le rendez vous ou Cherubia eſt, ſurpris, 
il mont ſur un arbre & contrefait le rofligno], 
Un payſan-Vappergoit & ſaiſit le rollignol par 
la patte. Alors un plaiſant du partetre s'avile 
de faire chorus avec le roſſignol; les kale 
ſe font entendre & la piece tombe tout i fla. 
_, La Fauſſe Coquene , de M. Vigee, a ete fort 
applaudie le premier jour, & Jon a demand 
Fauteur , qui n'a pas paru, mais que M. Mol 
a nomme; les journaux ont applaudi avec que 
que refiriion , a cette nouveaute , & les co- 
mediens Ietayent avec de tres-bonnes piece 
auxquelles its Paccolent , moyen ordinaire da 
ſurer le ſucces d'un ouvrage. Cette piece el 
fort bien jouèe, ſur-tout par le S. Mole, qu 
a mis dans ſon jeu tout Veſprit ,. toute la 
vacitè, tout le feu dont il eſt capable d 

n'eſt .pas, peu dire. Mue Comtat remplit jr 
ayec une aner, fineſſe le rdle de ja a 
Coquette. . I ern J. 190 14 
„Les. critiques ont pretendu que cet ouvragt 
avoir un air de famille avec beaucoup d aui 
& ſur· tout avec la Feinte par amour, de e Dont 
Ils diſent que action eſt traĩnante, que Ja. fei 
de  Cephile eſt, Louvrage de Fineite Ja ſow 
brette; que Famant ſoutient peu ſon carig 
tete, & que la longueur des deux en 
aQes ne compenſe pas aſſez la vivacite de l 
fin du troiſieme : mais on aſſure que le toi 
de cette come die eſt le bon ton par excellem 
ce; qu'elle eſt ſuperieurement -ecrize , & qu 
ſi elle ne monzre que des caracteres deja col 
nus; elle reaferme plueurs vers nn, 


parti 
au g. 
2V011 


Que 
Ces 


ils ne 
ecriy 
Crire 
delle. 


repar 
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Tout ceci eft vrai à la leitre, mais les 6rran-- 
gers qui nentendent pas toutes les fineſſes de 
notre langue, moſſtrent quelque etonnement 
qetre obliges de faire expliquer des vers dont 
le ſens leur echappe. C'eſt ſuns doute leur faute 


ers WY plutöt que celle de Fauteur, car il a tourné 
Plat en ridicule dans ſa piece meme, ce jargon de 
> fort Feſprit , que l'on ne comprend pas, mais que Jon 
od N ylandit. Cet ouvrage annonce au reſte beau- 


coup d'eſprit, & vil eſt moins une comedie 


que WW qu'une converſation entre gens du grand mon- 
code, il faut croire que ce grand monde 8% eſt 
weces reconnu, puiſqu'il a prodiguè ſes applaudiſſe- 
gar mens à Vauteur. renn AA! 


La Clcopitre de M. Marmontel, ſera enfin 
jouee a Verſailles, vendredi prochain, & le 
ſundi ſulvant au theatre frangois. Cette piece 
ne ſera point ſoumiſe a examen de M. Suard, 
confrere de Pauteur', & cenſeur ordinaire des 
productions dramatiques , à cauſe du defaut 
damitiè entre ces illuſtres academiciens; Parmi 
les quinze ou vingt hommes de lettres qui com. 
poſent PAcademie frangoiſe , il y a ſept ou huit 
partis oppoſes, & Fon attribue ces diviſions 
au gout qu'ils ont de travailler encore, après 
avoir obtenu le repos du fauteuil academique, 
Que ceux qui penſent àinſt ſe detrompentt 
Ces Meſſieurs auroient beau ne rien ᷑xrire; 
ls ne gen aimeroient pas da vantage Chaque 
eerivain eſt ſi diſpoſe à regarder ſe genre de- 
crire qu'il a adoptè, comme le genre par ex- 
tellence , qu'il ne lui reſte guere d'eſtime à 
tepandre ſur les autres genres. $i PAcademie 
retoit pas un prix ſouvent accords trop tot, 
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ſes membres, en quittant Petat d'avocat pour 
adopter celui de juge , s habitueroient à regar: 

der cette derniere profeſſion comme le prix de 
la premiere, & leurs jugemens ſeroient en 
meme temps plus {irs & plus reſpectès, parce 
qu'ils prononceroient alors, toujours comme 
magiſtrats, & jamais comme rivaux. 
Dardanus ſera joue a la fin du mois. Iz 
Reine qui veut afliſter a la premiere repre 
ſentation , viendra paſſer deux ou trois jours 
au palais des Thuileries, dans Vappartement 
qu'on embellit pour la recevoir. 
Le S. Lainez, la premiere haute-contre de 
FAcademie royale de muſique, perd beaucoup 
de ſa voix, & ce genre de chanteurs devient 
plus rare de jour en jour. Un amateur pak 
ſionnè difoir, ces jours - ci, dans le parterre d 
Topèra, qu'il ſeroit temps de prendre les pre 
cautions que l'on prend en Italie, pour avoit 
de belles voix claires. Un politique Veatend & 
ſe recrie avec chaleur contre un uſage: fi fuk 
neſte a Phumanite. Quappellex-vous humanit, Me ce 
replique Pamateur de muſique ? on va peut 
#gorger cent mille hommes pour ¶ Eſcaut dont je n 
me ſoucie point du tout, & vous regreitez uit 4 
dix ſavoyards auæquels on aſſuroit quinge ou ving 
mulle livres de rentes & un ſort heureux,; en les pn 
vant; ſeulement d'un bien dont ls ne . connourol Wi :mar 
peut+ttfe jamais Puſage ! Oui, oui, notre nalin 
eſt-rop: brute pour prendre ce ſage parti. Cette fail 
lie fit rire de bon -cceur les aſſiſtans. 
Le theatre des Varietes amuſantes va decider WWſ:iioir 
ment £etre etabli au Palais-royal., dans lem les tr, 
ceinte du parterre du c0te de la rue de Rice: n la 
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eu, Les travaux de la ſalle ſont commences! 
es comediens: frangois:alarmes de cette nou- 
eautè qui, par la ſuite, doit leur enlever une 
dartie de leurs ſpectateurs parmi les gens qui 


arce iabitent ce centre de la capitale, ont porté 
mae urs plaintes aux pieds du-trone. On auroit 
| u leur repondre! : Vous aver un fond riche & 
. L mmenſe, e eſt d vous d le mettre en nuleur ; & 
epre- is wauroient rien eu à repliquer. Ils ont eté 
jours conduits ſans rèponſe-; de forte: qu' ils ſont re- 
uits a gémir ſur leur ſort : la circonſtance 


'eſt guere favorable à leur plainte, puiſque 
es parts s' leveront pour eux, cette annee, 
| trente mille ñvres pour chaque acteur. 
Les Baſques ſont toujours en fermentation 
ay ſujet des limites athgaces pour la franchiſe 
te leur pays. Des hommes jhabilies en femmes 
e nelent a ces dernieres, & ils nentendent pas 
aiſon. Habitues à commercer entr eu d'une 
ve a lautre de la Nive, ils ſoutiengent que 
5 employes des fermes repandus/{ur les bords 


ani, Me cette riviere leur ſeront très-funeſtes: la 
uten terme genè rale s' obſtine dans ſon projet de cir- 
e n Wconoſcrire le territoire de la franchiſe, & Pon 

but 6 nploie contre ces pauvres gens des moyens 


le rigueur qui les deſolent;; Quand leurs ſem- 
es viennent au marchè a Bayonne, on leur 


outro e mande ſi elles ſont de tel qu tel village, non 
nales ompris dans les limites de la franchiſe, & ſur 
e ah eur re ponſe affirmative, on les mene ſur le 


amp en priſon. Dernicrement la femme qui 
ailoit les fonctions de major, lors de Parrivee 
les troupes a Aſpar, a ètè atrètèe de la forte. 

Vn Ta interrogee,, & elle a repondu. bonne- 
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ment qu'il etoit poſſible que les gens de ſa 
pays tuaſſent le Commandant ou I'intendan; 
Cet avis deplaiſant a fair augmenter la rigueur; 


& les Baſques ne voyant plus revenir leur L1 
femmes & lgurs filles , de Bayonne; ſont ans 
animes que jamais contre des gens quiils e ca 
gardent comme leurs oppreſſeurs. Deja pu errſc 
fieurs d'entr'eux font paſles en Espagne, Nc 
le bruit qu'on alloit faire venir des troupe ont. 
dans leur pays. Le gouvernement deſire bia Mett 
vivement d'apprendre la fin de tous ces tt ons 
bles. Quelques frais de garde de plus ont un 
termine la ferme generale a prendre la rivien le 
de la Nive pour ligne de demarcation en aut: 
le pays franc & celui qui ne Peft pas, & Meer 
pretend que cette difference , weſt pas pom H iche 
ferme de trois ou quatre mille livres de pendt 
ou de moins de trevenu par an. Mais Left ion 
fiſcal eft exagerateur & injuſte. Lorſque u eſpec 
M. de Voltaire demanda' un abonnement Medic 
droits pour le pays de Gex, les fermiers- ui c 
raux jetterent d abord des clameurs fi haute iſtre 
que l'on crut qu'il sagiſſoĩt pour eus dun es, 
perte immenſe; Us finirent par demander trem ¶nettr 
mille livres par an. Le pays de Gex Jes lis 
corda & fur delivre ainſi de toutes les veu idite 
tions fiſcates. On a rappellè cet exemple po cid 
faire departir les fermiers · genèraux une p eup! 
tention beaucoup moins leſive de leuts 1 ſei 
terèts, & qui porte la defolation-&da dee creint 
pulation dans le pays de Labour. Puiſſem Hp 
entendre leurs vrais berger en ſe outen * 0 
ions 


un peu plus n * 


S pl 


7; hd. 
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De Verſailles, 4. 27 Novenbre 1984. 


Lr Baron de Breteuil a adrefle aux Inten- 
ans une lettre circulaire, relativ aux lextres 
le cachet demandees par les familles contre les 
zerſonnes dont la conduite peut les alarmer 
& compromettre leur honneur par des vices 9 
onteux, ou des crimes dignes du ſupplice. | 
ette lettre eſt gravee & contient des diſpoſi- 

ions convenables dans pa etat-ou le ſupplice 

gun individu ſeul deshonore toute une famille. 

le met un terme fixe à Fempriſonnement 

{autorite , & explique les cas ow llatendaut 

levra accueillir la demande d'une letire de 

achet. Elle enjoint en meme temps aux lin- 

endans de communiquer cette ſotte d inſtrue- 

ion à leurs ſubdelegues : ainſi elle donne une 

ſpece de ſolemnitè a ce moyen illegal de cor 

ection, ce qui donne beau jeu aux frondeurs 

qui cenſurent vivement cette demarche du Mi- 0 
iſtre. Ils ſe rappellent que M. de Malesher- 
des, erant à ba tere de ce departement voulut 
ettre des bornes a Vabus des lettres de cachet, 
ais ce Miniſtre - Magiſtrat exigeoit que la va» 
dite de la demande d'un ordre du Roi fur 
tecidee par des Magiſtrats juges naturels des 
peuples, & non par les Intendans, auxquels 
la ſeule puiſſance d execution eſt conſiè᷑e. On 
craint que la lettre de M. de Breteuil ne ſoit 
priſe en conſidèration par les Parlemens, ce 
qui occaſionneroit infailliblement des Alen 
hons deſagreables & facheuſes. Les Intendans 
s plus eclaires auroicat deſire eux mèemes 


ſemble que le projet connu de M. de Male 
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que la lettre circulaire evit moins de publicits 
& il eſt certain que tout ce qui peut alieng 
Fefprit des tribunaux, eſt a eviter. Eafin i 


herbes, d'atgribuer aux Magiſtrats ce qu on at 
tribue aujourd'hui aux Intendans, devoit reg 
dre le Miniſtre plus difficile ſar cette open 
tion. Au reſte les lettres de cachet dont il of 
queſtion ici, ne regardent en aucune manieg 
les affaires detat, & dans cette partie il ny 
2 aucune innovation. 

Ces nouveaux arrangemens, il faut p avouet, 
produiront un bon effet. Ils tendent à ren 
les ordres du Roi moins frequens ; mais offi 
fera taire difficilement deux  efpeces de fros 
deurs-::les Miniſtres qui ſe plaignent d'un em 
pietement fur leurs droits, M. de Breteuilayant 
adreſſè ſa circulaire a tous les Intendans; 
meme a ceux des Provinces qui ne ſont pa 
de ſon departement, & le beau ſexe en gen 
ral. Il eſt dit dans la lettre-qu'une femme pourn 
etre punie d'une foibleſſe, par deux ans d 
priſon, par trois ans meme lorſqu'il y aun 
ſcandale public. Les femmes de Paris ne peu 


vent ſupporter cette exceſſive rigueur, & ce Wi: !c 
les des Provinces ne ſont fans doute pas moins ¶uoi 
alarmees, de ce que leur;honneur & leur rep0s Ce 
vont Etre a la merci du jugement ſecret & e pi 


M. PIntendant ou de ſon ſubdelegue, ' 


De Paris , le 17 Novenbre 1784 


IL paroit un ouvrage très· bien fait ſur les 
Tantaves & les Turcs. Ce ſont les Memoirs 


- 
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1 Baron de Tott, officier-general au ſervice 
2 France, & qui a étè long-temps employe 
ar le Gouvernement, à la Porte & dans les 
chelles du Levant, comme Ingenieur en chef. 
a preciſion des faits, Lexactitude des details 
une profonde connoiflance des mœurs, de 
a ſcience militaire & du gouvernement des Ot- 
Womans rendent cet ouvrage extremement in- 
ereſlant. L'ceil obſervateur de Vecrivain $'eft 
orte par- tout, & il, faut convenir que ce qu'il 
i des reſſources, des moyens & de la force 
je Empire de Mahomet, n'eſt pas propre a 
loaner une haute idee de la Porte. Les defe- 
ences continuelles que le Grand- Seigneur 'a 
noatrees pour Empire, & pour la Ruſſie ſont 
dien juſtifices par le tableau de fa foibleſſe, 
eint dans cet ouvrage. On ſe rappelle que 
dendant que le Comte de Vergennes etoit am- 
dafladeur de France à Conſtantinople, le Duc 
le Choiſeul alors Miniſtre, lui mandoit de faire 
leclarer la guerre par le Divan a Vimperatrice - 
le Ruſſie. Je ferai declarer les Turcs , repondit 
Ambaſſadeur, rien, n'eſt plus aiſe ; mais ils ſe- 
ont battus, L venement a juſtiſiè cette rẽponſe, 
X les obſervations de M. de Tott ne ſur 
quoi elle etoit fandee. - -- 
Cet ouvrage eſt un exemple = ds * 
2 piraterie qui regne dans la librairie. A force 
y employer des interlignes & de gros carac- 
eres, on la etendu en quatre volumes in-: 87, 
K 1] auroit dũ n' en former que deux. Les im- 
rimeurs de Paris crieront cependant a Vinjuſ= 
ice, qu'il ſera contrefait & vendu trois ou 
uatre livres en deux volumes, tandis que ori- 


a lue a des perſonnes du plus haut rang; ma 


Au quatrieme les brouhaha ont commencef 


_ Cimiter exemple de Sylla en abdiquant; mai 
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ginal fe vend douze livres; graces à Favit 
qui a prefide a ſon execution typographiq 

On attribue a M. de Champfort, Les adi 
des Eviques aux filles de Paris. C'eſt , dit. 
une petite piece de vers fort gaie, mais 
eſt bien peu connue. On aſſure que Vautay 


qu'il ne veut pas la rendre publique. I fa 
donc attendre avec impatience que quelqy 


ami officieux la lui dèrobe. Les vers que Toll: (or 
connoit de ce charmant ecnvain, donnem u er.! 
vif deſir de voir tout ce qui fort de fa plume, Nille 
La trage die de Cleopatre qu'on a donne er d 


hier, a ete accueillie pendant les trois ade 


n' ont pas diſcontinue juſqu'a la fin. Le denous 
ment a paru penible, & la difficultè proven 
neceflairement de la texture de la piece LI 
teur y avoit introduit un nouveau role, 
hai d'Octavie femme d' Antoine & ſœur 40s 
ta ve. Cette Princeſſe ſe rrouvoit continuells 
ment dans une ſituation embarraſſante vis 
des trois principaux perſonnages. A la, fin 
troifieme ate, Pauteur avoit amenè une et 
trevue tres-intereflante entre Octave & Ahtos 
ne. Ce dernier vaincu propoſoĩt à Octave dal 
ler remettre enſemble leurs armes au ſenat, & 


cette ſcene qui commence avec un fi grand 
interet ne finit pas de mEme. Octave ſe perl 
en dèclamations contre la corruption de Rome; 
& enfin les interlocuteurs font interrompus pit 
Octavie qui vient annoncer que Clèopàtre el 
en danger. A ces mots Antoine quitte-bru 


— 


digna 
nour! 
Nena 


a 
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ement Octave en diſant qu'il va ſecourir ſa 
uleur profonde (de ſon amante) : nous ſon- 
tons apres au partage du monde. Le role de 
eopatre offre de grandes beautes , & la piece 
 pleine de beaux vers, mais la vèritè hiſto- 
ue des mceurs de cette Reine la rend peu 
tereſſante, & Ton dèvouement à la mort 
res la ſeconde defaite- d Antoĩne, a produit 
u dbeffet. On lui apporte fur le theatre Purne 
ſont les ſerpens ou Paſpic qui doivent la 
er. Pendant qu'un Romain Ventilius, con- 
lle 4 Antoine de fair, la Reine va senfer- 
er dans une pyramide, & Oddave eſſaie de 
erſuader à ſon amant qu'il eſt abandonnè par 
le. Antoine au dèſeſpoir eſt prèt à ſe tuer, 
riqu'on vient apprendre devant lui à Octave, 
e Cleopatre ne seſt pas donnè la mort; 
omme le bruit en avoit couru / On amene la 


le, eine: à cette” vue Antoine perſuadé quelle 
do rahiſſoit, ſe tus prècipitamment, & ce n eſt 
nuelle iu 'apres setre poigrtarde qu'il apprend que 
8. . W [copitre Eroit fidele & qu'elle s eſt empoi- 


dance. Ils meurent l'un fur autre: Octave 
ne enhermine la piece par deux vers moraux fur les 
Ata alheurs de l'amour, & la tolle tombe. Telle 
e 01-881! reſquiſſe rapide de cette piece. Au lieu 
at, Ajouter a la glore de ſon auteur, elle ſemble 
; muß avoir porte atteinte, & ſes ennemis trioms 
gran kent indiſcrètement. Cependant cette chüte 
e pet car c en eſt une) weſt pas eclatante, attendu 


Nome es circonſtances actuelles. M. le Franc de Pom- 
us pa enan, de P Academie françoiſe, vient de 
tre eiourir; & tous les aſpirans à cette place 
bro ena gent beuucoup M. le Secretaite perpecuel 
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qui a tant dlinfluence dans le Sanhedrins Pal 
les concurrens, on nomme Fancien Exec, 
Senez; Vabbe Man „Grand-Vicaire de I 
bez, tous les deux Predicateurs ; Meſſieurs g 
daine, Laugeon, Cailhava & quelques aur 
mais on croit que lun des deux eceleſiaſtiq 
Femportera. Lacadèemie n'a pour orateur deli 
chaire que Vabbe de Boiſmont qui vieillit, 
il eſt eſſentiel de le remplacer. 

On travaille vivement à la nouvelle 
des Varietes amuſantes. Le Palais-Royal reuy 
tant de genres d'amuſemens; qu'il appelle 
nombre infini de gens de toute eſpece, 
pour peu que le nouveau theatre meite de ſai 
a ſes, repreſentations, il ſe fera bientot uy 
foule d'habitues qui ſeront on pour les a 
tres ſpectacles. - 

On parle d'une nouvelle piece de Beauns 
| chaing Il eſt a la mode; il eſt trop adroit pol 
ne pas profiter du vent. Cet homme ſinguls 
diſoit un jour: Des ennemis & des obſtacles, 
je reuffirai. Beaumarchais connoiſſoit ſon fied 
& ſes compatriotes. Il a di ſa repuration1 
Fintrigue : auſſi mourra-t-elle avec lui. Le va 
talent dit: Du genie, du temps & de i h 
& je reuſſirai, & je ſerai couvert de gloire. 
L'acadèmie de Chalons - ſur - Marne à cov 
ronnè dernierement un ouvrage fur, {educa 
des filles , par un M. Dumas, qui eſt bien la pla 
plate rapſodie qu'on ait jamais imprimèe ful 
cet article tant rebattu. Ce galimathias acai 
mique peut encore prouver en faveur des ant 
academiſtes. 


On m'a obſerve que M. Bailly, a. inſect 


aters 
Toy 
anchi 
dir ql 
mme 
Tom 


bm 


( 145 ) 


rapport des Commiſſaires ſur le Magneriſme; 
je phraſe bien peu philoſophique. Il dit que le 
ouvernement devoit interpoſer ſon auorité 
ur detruire Terreur. C'eſt un bel emploi de 
atorite , ajoute-t-il , que celui de diſtribuer la 
miere. Et de quoi Tautoritè $'aviſe-telle, s eſt 
tie le frondeur de M. Bailly ? Les adminiſ- 


ateurs ne ſauront-ils jamais que Vindividu eſt 


ſera toujours plus eclaire qu'eux , que ſon 
teret perſonnel lui ſert de flambeau, que sil 
| dupe un moment du charlataniſme , ſon 
lheur ou celui des autres Vinſtruit bien 
omptement. Le vrai moyen declairer les 
dmmes n'eſt pas de leur ordonner par un re- 
ement de croire telle ou telle choſe, mais de 
iſſer la liberte de diſcuter a chaque parti. 
e n'eſt pas 1a le ſyſteme qu'on a ſuivi pour 
eſmer. Ses adverſaires impriment & combat- 
nt avec tous les honneurs de la guerre. Ses 
artiſans ſont forces a une guerre ſourde & 
andeſtine, | 

On a dit bien du mal de VErotika Biblion du 
omte de Mirabeau, & il le merite; mais on 
trouve de bonnes idees qu'on ne s' attendroit 
is à rencontrer dans un tas d'ordures ancien- 
es, Par exemple on y lit cette phraſe : Le chef- 
auvre d un gouvernement ſeroit de parvenir 4 
ler oifif. Cela eſt vrai, tres-vrai. Nos admi- 
rateurs ne le croiront pas, ils ont tant 
ateret a avoir des bureaux ! 73 
Toutes les nations de Europe, lors de Paf- 
anchiſſement des Colonies-Unies, ont dit pre- 
dir qu'il leur ſeroit impoſſible d' empècher un 


mmerce conſidèrable entre les Americains & 
c 3 
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tes tles que ces nations poſſedent fur les Meer 
de PAmerique : cependant les Francois, ent 
me les Anglois, tenant encore au regime p lle 
hibitif, ne ſe ſont pas preſſes d ouvrit les ges 
de leurs colonies aux Amèricains. Au conti ju 
les uns & les autres ont fait des leix pour i 
ecarter ces voiſins naturels. Il reſultoit de Hon: 
prohibitions un commerce interlope auqu Muel. 
eroit impoſſible de ſe ſouſtraire, attendu e aug: 
tage immenſe qu'il en reſultoit pour les ee Pa 
ercans des iles & du continent. La H ion 
geſt hitee de remédier à un mal inéè vit dr. 
non en proſcrivant le commerce de oes bai 
avec le continent de IAmerique , mais en Monſor 
reglant. En conſequence il y a ſous preſſe !Et 
edit qui permet aux Americains de frequendiſF'cs 
nos iles, & qui afligne les productions & ee i 
denrèes qu'ils pourront y apporter & en tous 
traire. On attend auſſi une nouvelle ,es ch 
nance pour la marine. Elle aſſure un ſort Mens ri 
matelots, qui ne ſeront plus expoſes à H pital, 

chez eux de miſere dans leur vieilleſſe, ent. 
avoir employè leurs jours de force au ſeri Les 

de Etat. Cette attention du Miniſtre pon 2 
conſervation des matelots, annonce une u llez fi 
ſenſible & de grandes vues. 11 
Le prix des voitures de Race ou für. O 
etè porte de vingt - quatre ſols à trente lars cloc 
courſe, & de vingt-cinq a trente- fix par hel le, dit. 
de jour. La nuit, les courſes ſeront de quam enten 
ſols. Pour les petites voitures qui conduit fort 
aux environs de cette capitale, on payera qui u elles 
ſols par heure. au lieu de douze. Cette augna A « | 
e ra 


tation a eu lieu depuis le premier du mois & 


- 
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er pour les chevaux de poſte , que Von paye 
ente ſols au- lieu de vingt-cingq par ſtation. 
le eſt motivee ſur la cherte actuelle des four- 
ages, & ne doit avoir lieu que juſqu'au mois 
e juin prochain , mais elle court riſque de 
4voir aucun terme. Si Fon retablit la taxa» 
jon antèrieure, Cen ſera le premier exemple. 
Duelques calculateurs pretendent que Fuſage 
augmenter ſucceſſivement toutes les depenſes 
e Paris, peut enfin contribuer a la depopu- 
tion de cette ville immenſe, & que comme 
+5 croits d'entree font une partie importante 
u bail des fermes generales ; la diminution de 
onſommation nuiroit beaucoup aux revenus 
e Etat. Cette crainte eſt chimerique. Les af. 
ares & Veſpoir de la fortune attireront ſans 
eſſe ici des habitans de toutes les provinces, 
tous les grands emplois, toutes les gran- 
nes charges de Etat appellant a Paris les 
n ens riches, on doit peu craindre que cette 

bitale ceſſe jamais de fe recruter facile- 

en. 
* Les troubles des Baſques ſont enfin appaiſẽs. 
pon Jn a puni leur deſobeiflance d'une. maniere 
ne ez ſinguliere, en leur Otant a la fois les 
| gnaux dont ils ſe fervoient pour ſe raſſem- 
acre, er. On a depouille leurs clochers de toutes 
ate es cloches qui $'y trouyoient, ce qui leur a 
c bene, dit on, fort ſenſible. Ils n'auront le plaifir 
ue Jentendre les ſonneries auxquelles ils paroiſ- 


naue ent fort attaches, que quand on ſera certain 


aquid juelles ng leur inſpireront aucune idee con- 
ene e à leur devoir. 
Le Parlement d'Angleterre a, dans fa der. 
2 


les incendies, ce but eſt raiſonnable. 11 gg 
borne la, & n'a pas, comme quelques ſoj 


en faveur de la confiance publique, que 
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niere ſeſſion, defendu les ballons à la My 
golfier. S'il n'a eu que intention de preyg 


rains, dit; oon, voulu enchainer tous les ai 


nautes à la terre. Et de quel droit un ſom ch 
rain peut. il arrèter un homme qui veut HM ece⸗ 
expoſer ſes jours pour le bien mug y in 
ou, ce qui eſt la meme choſe, pour le oca 
gres des ſciences? un ſujet eſt· l donc un M‚ ‚ Z oue 
ble qui ne puiſſe ſe deplacer ou s'expoſe Me fr 
etre briſe ſans la volonte du maitre ? ſo 
On a imprime dans la Gazette de France Winter 
12 de ce mois, un eloge de trois Calaiſe e |<; 
qui ont arraché à la mort le Capitaine d fair 
vaiſſeau ſubmerge. Le fait eſt vrai, mais d fuſe 
omis une circonſtance importante que la Ni dc 
devoit faire imprimer, quoiqu'elle ôte un . de 
de luſtre a la bravoure des Bouſſards de ant , 
lais. Ceſt que deux matelots Anglois, ind erte 
de ce qu'on ne portoit point de ſecours . L 
malheureux qui perifloient , ſe jerterent ¶M ore 
premiers dans un canot, & furent ſuivis urs 
ques minutes apres par les Calaiſiens. ut ur 
Les ſoumiſſions pour le nouvel emprunt rep 
jettè s augmentent ſi prodigieuſement , quon ffn 
porte dèejà à plus de trois cens millions. e ak 
rentree du Parlement ſera ſans doute epo eure 
ol edit de creation de cet emprunt ſera com ile, 
On aſſure meme qu'il eſt d&ja entre les mi tre 
des Commiſſaires de la Cour, mais le fehr, 
eſt fi exactement obſervè, que perſonne na"? q 
connoit les diſpoſitions. Ceſt un grand pre I 
ine 
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preſſement à ſouſcrire pour un emprunt dont 
5 conditions ſont ignorees. | 
M. de S.. .., jeune poete, de qui je vous 


a My 
rey a1 


Il gg 


; found dj racontè quelques aventures, eſt encore 
es anpoſ en ce moment à la riſee publique. II 
| ſoun charge du choix & de Tarrangement des 
ut Bu eces fugitives dans le mercure, & eſt aviſe. 


many inſerer une èpigramme ſanglante contre un 
le pn 
in mg 
poſer 
ſoir a ce cafe , y trouve ſon homme & 


Ace 


llaiſe e Lepigramme. Le poëte Pavoue, Vavocat veut 
ne d faire ſortir pour en avoir raiſon; le poëte 
ais aufe & veut perſiffler Pavocat : celui - ci 


2 ven detache un ſoufflet des mieux appliques. 


un Ml 
de ant, dit- on, avec la candeur du nom qu'il 
nde orte: Heureuſement qu'il ne m'a point fait de. 


. Laventure etoit trop publique pour reſter 
znorèe. Le petit poete ſe trouvant, quelques 


Ars Ul 
rent 3 


15 que 


int pi reprocha Vaffront qu'il avoit regu. M. de S. 
won Joy ant qu'il n'avoit pour adverſaĩre qu'un pau- 
ons. HMre abbe paralitique, s'aviſe de montrer du 


ourzge , leve ſa canne, le Préſident fa be-. 
wile, & Pon vit commencer un combat aſſez 


epoq 


Coil 
5 mn rare entre ces deux champions. On les ſe- 
> ſech era, la garde vint, & le petit poëte chaſſé, 


ne na ten tirer vengeance... dans le prochain 
Jue Linconnu gui a étè trouve ſur nos cotes ; 


G 3 


ocat. Enſuite il a eu Vimprudence de Yen. 
ouer Vauteur au cafe de Pancienne comes. 
e francoiſe. Lavocat qui Tapprend, arrive 


interpelle de declarer $'il eſt en effet Fauteur. 


. de S.... ſort tout confus, & en marmo- 


durs apres, au Muſee de la rue Dauphine, 
ut une querelle avec le Preſident. Celui- ci.” 
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& dont je vous parlois, il y a quelque tem 
Monſieur, continue d'exercer imagination 
nos eEcrivains & de nos oiſifs. Je ne ſais day 
laquelle de ces deux claſſes il faut ranger 1G 
dipe qui vient de nous donner le mot de cety 
enigme. « Je ſuppoſe , dit-il, que cet inſo 
„ tune eſt du Thibet ou de la Tartarie. Il oj 
„venu avec des perſonnes de ſa famille pon 
„ Ccommercer a Surate ou au Bengale, Ay 
„ trefois les Tartares y arrivoient, Ces tetra 


„gers ayant eſſuyè quelques petites expo N 
„ tions, quelques petites violences de la n Poce 
„ de Villuſtre compagnie on de ſes hon rom 
„ employes; & comme de raiſon, ne em ere 
„ Vant point de juſtice du conſeil de Cale eur. 
„ ni des equitables tribunaux du Bengals; iſle 
„ Etotent en route pour la venir demander enn 
„ Angleterre , mais les ennemis de ces &π²mf ans 
„ gers, avertis de leur arrivee prochaine, en 
„ ſaiſi le vaiſſeau & les ont jettes a la en 5 
„Un heureux hafard preſente à ' celui · ci e! 
„ piece de bois ou un corps flottant, & . © 
» vents le pouſſent à la core. . . Ainſi ce jeu ng 
„ Etranger a vu des chevaux en Tartarie, nW©<- 
„des armes 4-peu-pres ſemblables à celles wi *"' 
„ nord de VAmerique. Il y a vu des raquef"* © 
„ tes; il a vu au Bengale. des habits unifot ache 
„ mes, des montres, & il a pu arriver e Je Pp: 
„Normandie par le ſud-oueſt. A Vegard «MF << 
„ ſon langage, apparemment on ignore à f- bait 
„ ris la langue du Thibet, & toutes celles u =" 
„ Ton parle dans la vaſte éètendue de la Bit Or 
„ Dare...» N 2 


Les freres Robert ont publiè une relatdl 
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e leur grand voyage acrien. Il n'eſt guere per- 
is de douter de. Tutilitè qu ils ont retiree de 
eurs rames, au moins pour accèlèration de 
eur courſe: Ils ont a-peu-pres ſuivi la direc- 
jon du vent, mais ne ſuffir-1] pas de connoi- 
re Vefficacite des rames dans la manceuvre 
rienne, pour Etre aſſure qu'on ſaura bientor, 
n laugmentant par quelqu” un des moyens qui 
e preſentent en foule, non ſeulement ſeconder, 
nais auſſi combaitre Veffort du. vent ? 
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; Etrats | 1 
xpola M. Francois de Neutfchateau , ce poete pre- 
la pn 0<< dont Vage varil n'a point dementi ce que 


promettoit ſon enfance, a debute d'une ma- 
niere tres-honorable . dans la charge de procu- 
eur-general au conſeil ſuperieur du cap dans 
ile 5. Domingue. Une cauſe ſinguliere lui a 
lone occaſion de ſignaler ſes premiers pas 
lans cette nouvelle carriere, par la proſcrip- 
on dune coutume ridicule & dangereuſe que 
on anciennetè contribuoit a entretenir, mal- 
7 les progtès des lumieres & de la raiſon, 

de la Pommeraye, greffier en chet de S. Do- 
Woo a ſon arrivee dans Piſle, intenta un 
proces à Iequipage du navire à bord duquel 
Il avoit fait la traverſèe, au iujet du bapte- 
e au Tropique, que Ton avoit fait.cherement 
acheter a un jeune homme confiè A ſes ſoins : 
les parties ont ets miſes hors de cour; mais, 


nnete 
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der el 
Etrar 
e, on 
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& le 
jeu 
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: 


er el 
ud cette occaſion, M. Frangois de Neufchateau 
ait abroger & defendre cet uſage n & 


ty raanuque, 

On ignore Porigine de ce bapteme , mais les 
matelots de toutes les nations ne manquent 
pis de le faire ſubir ou den faire payer le 
G 4 
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plus quiils peuvent exemption , à tous c B0 
qui paſſent pour la premiere fois ſous le Ie! 
pique. La ceremonie varie fuivant les peup res 
voici la maniere que les Francois ont ad , m 
tee. On range en haie ſur le tillac, des cu Ca 
pleines d'eau; pres de chacune d'elles ſe ulalite 
un matelot avec un ſeau à la main: le M che 
tre - valet vient au pied du grand mat, le ent 
ſage barbouillè, le corps entoure de parcetts lebt 
(petites cordes), dont quelques unes lui pe Yo! 
dent des bras: on le nomme le bon homme Twi Pr. 
Pique. Celui que Von veut baptiſer eſt amen By 
devant lui; on le force de ſe mettre 4 as 
noux, & on lui fait jurer ſur un livre, dal pane 
cer les memes choſes que Pon va exercerſj cler 
lui, toutes les fois que la meme octcaſion ule 
preſentera. Enſuite il paſſe an milieu des n 10 
telots armes de ſeaux d eau qu'ils lui rewu 1 
ſent ſur le corps. Cette ceremonie indecent t 
& dangereuſe avoit echappe juſqu ici aux lle 
gards des legiſlareurs, mais il faut come. © 
qu il Seft trouvè des Capitaines aſſez ech _ 
res pour ne point la permetire” fur leurs ” 
vires. | 8 
| | ” e d 
De Verſailles , i 21 Novembre r 
L'ARCHEVEQUE de Paris a beaucoll mi. 
contribuè au renvoi des Eveques dans leu * 
dioceſes, mais on wattribue pas moins cet aii 
de rigueur 4 une diſcuſſion ſurvenue em * 
M. de Breteuil & IEveque de Laſcar, au ſi * 
jet d'un mémoire de ce Prélat dans Lin conte 
vable affaire de M. de Noe ſon frere , Mn,, 
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» Bordeaux. Ce qu'il y-a de plaiſant, ceft, 
ue tous les Eveques de France ont regu les 


tres de cachet, qui leur ordonne la rèſiden- 


"Cardinal de Bernis qui reſide a Rome en 


nalitè d'ambaſſadeur , etant en meme temps 


rchevèque d'Alby, L'Eveque de Chartres a 


btenu une permiſſion exprefle du Roi pour 
elebrer la meſſe rouge. 


Vous vous rappellez, Monſieur, raffaire 


elerateſſe de tenir la tete de cette malheu- 
uſe epouſe pendant qu'on Vegorgeoit. On 
croyoit enſeveli dans quelque donjon; il 
ut qu'il ait trompe (es ſurveillans, puiſqu on 
dit a Bruxelles, ou Von ajoute qu'il a en- 
oſſe le froc dans le couvent des Hieronimi- 
s. Comme dans ſon ſejour a Lisbonne, la 
our de Portugal lui avoit donne la ville pour 
lon, il a eu Vaudace de faire fignifter au 
priement d' Ale, que ſe trouvant retenu ſous 

2 domination eEtrangere, on ne peut pour- 
= contre lui la contumace. Il eſt incon- 


rable qu'un crime auſſi affreux demeure im- 


ni. 
Le Marechal de Richelieu dont la ſants de- 
it de jour en jour, a cauſe de ſon grand 
ze, na pu tenir le dernier tribunal. Il a été 
mplace par le Marechal de Biron, mais ce; 
mer ſe trouyant aſſeʒ occupe par le detail 

regiment des Gardes-Frangoiſes , dont il, 

65 


meme! Arche dèque de Paris, & qui plus eſt 


| Prefdent d Entrecaſſeaux qui , a Taide de 
dn valet de chambre, a aſſaſſinè ſa femme 
mois de juin dernier, pour epouſer une per- 
dnne dont il Etoit amoureux, & a eu Vatroce 
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eſt Colonel, nacceptera point la prefidency 
f M. de Richelieu venoit a manquer, Cay 
importante fonction ſera remplie par le Mark 
chal de Contades. On fait d'ailleurs que MA 
Biron fait, pour ainſi dire, les honneurs 
la capitale a tous les Etrangers de difſtinQig 
qui paſſent ici, & il n'y a que ce Seigneuy, 
dont la table ouverte reunifſe Pelegance & þ 
profuſion qui diſtinguoient autrefois tous ly 
grands Seigneurs du royaume. Ils aiment mien 
aujourd'hui avoir des petites maiſons & d 


petits ſoupers, ou ils ſe ruinent ſans ech D 
comme ſans konneur. des 
| : yell: 
De Paris , le 24 Noventre if". 
| pri 
LAS memoires du Baron de Tott ſur es 
Turcs & les Tartares ſe font lire avec ben eite. 
coup d'intèrèt. On voit que Fignorance, aue, 
deſpotiſme & 'intolèrance ſe diſputent Hs 
beaux climats, & l'on regrette de ne pas HH teur 
voir habites par des nations plus eclairees. Heoit 
paroit inconcevable, quand on a lu cet ov 
vrage, que les voiſins de Conſtantinople na,j¼qq ff - - 
pas pouſſè a bout les entrepriſes qu'ils avoien 
dirigees avec tant de ſucces & d'eclat conũm & ce 
les ſtupides Ottomans. Si la politique a eile 
range ces vaſtes projets, il ſemble que lb et 
manite eſt en droit de lui reprocher une gran "erit; 
erreur, tant les Turcs , les Tartares , les Chi Roi. 
tiens , les Grecs & les Juifs paroiſſent malber fils! 
reux ſous le joug du mahometiſme. tout 
En ouvrant une brochure qui nous arrive WJp'ime 
encore toute mouillee dg la Hollande, (ow 1: 
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dence en titre de Portefeuille d un Exempt de police, on 
Cen est cronne de ne trouver que des epigrammes 
Mat 6: des couplets depuis long: temps oubliès ſur 
M (anciens evenemens. Ce n'eſt guere dans ces 


C occaſions qu un nouveau cadre rajeunit ce qu'il 
entoure. La malignitè s amuſe quelques inſtans 
des traits de la ſatyre; mais notre humeur s'&- 
yapore avec les ſarcaſmes qu'elle produit; ils 
ne nous paroiſſent plus que des diffamations 
condamnables & ſouvent dègoũtantes, quand 
ce moment eſt paſſè. e 
Deux objets fixent en ce moment attention 
des enthouſiaſtes de la Typographie: la nou- 
velle preſſe du Sr. Pierres, & Pepitre en vers 
du Sr. Didot fils ainè, ſur les progrès de Fim- 
primerie. C'eſt une froide amplification de tous 
Jes eloges donnes au Sr. Didor ſon pere, dans 
differens journaux. Elle eſt imprimee en itali- 
que, avec des caracteres graves par le ſecond 
fis de cet imprimeur. Si la jeuneſſe de lau- 
teur n exigeoit beaucoup d'indulgence, on pour- 
toit trouver etrange de voir 
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ur ls 

beat 
ce, | 
nt ce 
"as le 
Les. || 
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Walen... . . Les graces en pleurs redemandes les ris y 


voie p 
conmi & ces memes graces. orner un Q de Basker- 
a vile ou telle autre lettre de ce graveur anglois. 


I) eft encore curieux de voir Tun des ſales 
heritiers d'Ettenng & de Plantin , compare au 
Roi dans ce vers, ou Didot pere, ſuivant ſon 
fils le poete , ſurpaſſe autant que lui (le Roi) 
tout ce qu'on vit paroitre. Dans un petit com- 
piment a Monſieur, frere du Roi, on dit que 
i la France ne peut S'enorgueillir d'avoir en- 


( x56) 
fante le Tafle, elle a du moins Pavantage 4 
retracer & d'embellir ſes vers. O combien ls 


0 
'eſt 


vers du Taſſe font embellis ſous les'prefſes & u 
M. Didot ! * . M 
A core de Veloge de Mgr. Comte Artois} oute 


Tauteur fait celui de ſon frere qui a grave 
cet italique, | 


* 


hut. 
vec 
epre 
uqu 
les 
raffle 
eler 
rodi; 
Ire | 
aliſt. 
ur ! 


Dun got ſur, delicat, dun fini precieus. 
Er qui 
Fagonne ſous ſes toiges la gloire de ſon pere. 


Le pere apparemment n'a pas trouve fa gloire 
aſſez bien tagonnee, car il vient d'envoyer 
tous ces beaux caracteres a Ia fonte. Cepens 
dant Vepitre a ete preſentee a Monſieur, d. 
manche dernier, & c'eſt a qui pourra en avoit 
des exemplaires. 

La preffe du Sr. Didot ne differoit des a 
ciennes qu'en ce que Yon y imprimott la feuille 
dun coup de barreau : celle du Sr. Pierres reunit 
beaucoup d'autres avantages. La preſſion f 
fait perpendiculairement; le ſervice en el 
plus prompt, le tranſport plus commode, le 
mechaniſme fort ſimple. Ce ſont deux levies 
mis en jeu; il n'y a plus ni vis ni lourd ſom 
mier; le tirage eſt doux & égal. M. le Barot 
de Breteuil a ete voir cette nouvelle preſſe, Nfeveu 
avec M. le Noir, la ſemaine derniere. Le ns u 
niſtre a imprime lui-meme; & comme on avoi 
adroitement change de forme, il a lu avec fur 
priſe ſur la feuille un compliment 'tres-flatteut 


(157) 
On pretend que Vinvention de cette preſſe 
'eſt pas moins due a M. le baron de Tott 
10a M. Pierres. 
M. Meſmer continue d'etre le plaſtron de 


e & 
n les 


es & 


10s; outes les plaiſanteries. On a reimptime la bro- 
e. ue qui a pour titre: Traces du magnetiſme ; 
vec une eſtampe ſervant de frontiſpice , qui 
epeſents a-peu-pres le monſtre du Chily , 

Duquel on a donne des jambes humaines, des 

les aux talons, & une ſeule queue qui em- 

rafle trois tètes bizarres, de bœuf, d'aigle & 
elephant. On ne ceſſe d'admirer Perudition 
rodigieuſe avec laquelle Pauteur de cette ſa- 

ire paſſe en revue toutes les reveries des ca- 

loi aliſtes, des gymnoſophiſtes, des alchymiſtes, 
rover ier influence des amulettes, les ſympathies, 
epen; es qualites occultes, &c. Il finit par prouver 
„ de toutes ces merveilles n'etotent que des 
avoir ranches du magnetiſme , & qu'il etoit reſery& 
M. Meſmer de les reunir en un ſeul point. 

25 2, Ce qui porte un terrible coup au Magne- 

euille me, c'eſt une comedie parade en un acte, en 

reunit role & vaudevilles, de M. Radet, que Fon 
on ſe donnee mardi aux Italiens, ſous le titre des 
n ef Mode modernes. Caflandre pour repandre plus 
e, le WWrement la doctrine du Magnètiſme, s'eſt aſſo- 
evies ie un autre docteur. (11 eft facile de deviner 
| fon e nom des deux originaux ! ) Le premier veut 
Baron rarier {a fille au ſecond, mais elle prefere le 


refſe, W+eveu de celui-ci; elle le magnetiſe; Vamant 
e Mas une convulſion tombe aux pieds de fa 
avoit raitreſſe; on les ſurprend, on les unit. 

c fur . Liatrigue de la piece eſt peu de choſe, & 
itteun rot galquèe en partie fur Caſſandre Ocu- 
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liſte, mais les alluſions, les Epigrammes, 
falle du baquet, les convulfions des ma 
ſes qu'on envoie dans la falle des criſes, on 
amuſe le public. Des couplets gais & plailan 
ont ere. tres-applaudis, entr' autres celui · ci q 
a decide du ſort de la piece: 


Du vaudeville, enfant gate, 
Meſſieurs, avec ſeverite, 

Ne jugez point les entrepriſes: 

Pour ſavoir votre ſentiment, 1 
L'auteur eſt la qui vous attend 

Dans la ſalle des criſes. 


On ſe doute bien que Iauteur a ete demand 
avec de vives acclamatiogs.; Roſiere eſt yen 
dire: Meſſieurs, I auteur etoit dans la ſalle dn 
eriſes ; vos bontes len ont fait ſortir, nous ne 6 
vons ce qu il eſt devenu. 

Le public a beaucoup ri aux Doflems ys 
dernes , mais quelques perſonnes ont rout 
que la plaiſanterie etoit trop vive, & ont cn 
a la perſecution : comme ſi ce genre de prof 
cription etoit nouveau & inconnu en France, 
On pourroit dire aux magnetiſans & aux m. 
gaetiſes, medecins ou malades, que Molieres 
zoue les predecefleurs des charlatans modes 
nes, ſans qu'ils sen ſoient mal trouves, & 
que la médecine eſt toujours allee ſon train; 
mais ceci n'appaiſeroit pas leurs clameurs. Ce 
clameurs ont engendre un pamphlet bien "gen 
bien amer, qui a ete d'abord envoye imprim vous 
dans pluſieurs maiſons de Paris, & que, d- 
manche dernier, on a fait pleuyoir a 1a c. 


6159) 


nedie italienne, pendant. la ſeconde repreſen- 
ation des Docteurs modernes. Avant de rappor- 
er cet Ecrit d'une eſpece rare, je vous ra- 
onterai une anecdote plaĩſaute de la premiere 
epreſentation de cette piece. Un domeſtique 
lace au parterre y aſhſtoir. On donnoit auſſi 
e jour-la la Brouette du vinaigrier, drame de 
M. Mercier. Apres le premier acte la toile ſe 
baiſſe pour faire un changement de decoration. 
Wil ſe releve pour le ſecond acte; aufſi-rdt 
le laquais muni d'un gros ſifflet, le fait jouer, 
au grand etonnement de ſes voiſins, qui font 
ercle autour de lui, & qui le laiſſent ſaiſir 
par une ſentinelle. Mene au corps de garde, 
on lui demande pourquoi il a ſiffle: il repond 
ingenuement que ſon maitre lui a donne un 
billet de parterre & un louis d'or pour ſiffler 
Ia ſeconde piece; qu'ayant vu baiffer la toile, 
| n'a pas doute que la ſeconde piece ne com- 
mencat enſuite , & qu'il geſt depeche de gagner 
ſon argent. On lui a objectè que fi ſon mai- 


mand 
t vent 
alle du 


ne [s 


s m. 
trount 


nt cre ſtre lui avoit commande, en le payant, Caller 
e pro, cuer quelqu'un, il ſe ſeroit done cru oblige d'o- 
France beir, il a repondu que non, & comme on ſe 


ax m · N dipoſoit a le mener en priſon, il a offert de 
here rendre le louis qu'il avoit recu,, plutor que 
modern. d etre puni d'une choſe qu'il ne ſavoit pas etre 
&s , A éetendue. Ce beau raiſonnement n'a pas em- 
train; peche de le mener a Vhotel de la force. 

8. Ces Cette premiere tentative a ete ſuivie du 
gre, pamphlet en queſtion ; il eſt alez curieux pour 
nprim Wvous etre tranſcrit. 

ne, dr 
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( 160 ) | 
REFLEXIONS PRELIMINARES. 


A Ioccaſion de la piece intitulee: Les DoReur 
modernes, jouee ſur le theatre Italien le 16 Np 
vembre 1784. 


Voici un exemple terrible & d'un nouyen 
genre qui s'eleve dans ett, 

M. Meſmer a des ennemis puiflans ; il en: 
meme qui ſont revetus d'une grande autor 

Il a fait une decouverte; il propoſe une 
doctrine ; il a beaucoup d'cleves plus diſtin 
gues les uns que les autres par leur rang, 
leurs lumieres, leur exiſtence perſonnelle. 

Ses ennemis n'oſent pas attenter a ſa yie; 
le temps des Anto-da-fe ſe paſſe part-tout ail 
leurs; il n'a jamais exiſte en France: forces 
de menager fa perſonne, ils Vattaquent dans 
ſon honneur. On Ta joue ſur le theitre itz 
lien de la maniere la plus ridicule & la plu 
calomnieuſe ; lui directement, & indirectemen 
ſes eleves & ſes malades. s 

En attendant que M. Meſmer le demand? 


aux loix, on demande aujourd'hui aux pert 


de famille, aux citoyens honnetes , en un mt 
au public impartial: Ft 

S'il eſt bien convenable que dans un EU 
police , une autorite quelconque $'arroge k 
droit de diſpoſer ſur un theatre , de Phonnell 


d'un individu? 


Ariſtophane jouoit Socrate, & Fa conduits 
la cigus ; eft-ce la Tintention des ennemis & 


M. Meſmer? Ils ſe trompent. Lhonorable co 
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| ege dont M. Meſmer eſt entoure , porrera ; 
W...:nd il en ſera temps, aux pieds du tröne 
dans le ſanQuaire de la juſtice, les temoi- 
Qeurs nages de ſon ſavoir & de ſa vertu. 
Fi les ennemis de M. de la Chalotais avoient 
magine la reſſource des theatres , ils auroient 
u mener loin ce grand homme & la magiftra- 

Lc re frangoiſe. | & 

Le lecteur eſt prie de peſer ce petit noms 
| en re de reflexions dans Vinrerieur de ſon foyer. 
tori  [Uauteur de cet Ccrit ſe nommera un jour. 
e ue oonu par ſon reſpe& pour la puiflance du 
diſtin; , rautorité des loix & de la verite, il a 
rang oujours fait profeſſion de ne craindre ni les 


105 


le. ailleries, ni les intrigues, ni abus du pou- 
i weich or. #4 
ut al 


forces ce petit Ecrit eſt fi malicieuſement fanati- 
t das We & ſeditieux, qu'on ne fait à qui Vattri- 
re 16 Suer, & ceux qui diſent qu'il eſt d'un magiſ- 
a piu at (), ne reflechiſſent pas afſez ſur Yamertu- 
emer: de ſes expreſſions. Un magiſtrat peut ſans 
oute avoir la tete fort chaude, comme un 
utre homme; mais la franchiſe de fa profeſ- 
on ſembleroit exiger qu'il declinat ſon nom, 
driqu'il denonce un renverſement general des 
rincipes de PEtat , dont il eſt un ſujet ſi ele, 
Vuoi qu'il en ſoit, le but de cet ecrit eſt de 
enouveller une querelle riſible, & montre Pin- 
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nduit 4 (*) M. d'Epr. . ., connu par les talens précoces qu'il 
mis de ceveloppés dans les aſſemblées de la Compagnie des In- 
le cot „ a Pepoque de fa ſuppreſſion, par ſon intervention 


bs le proces de M. de Lally-Tolendal, & e. 
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tention d'en faire une guerre ſanglante, I 
core un coup, il ſeroit abſurde de croire qu 
magiſtrat put ſe permettre une facetie auf 
dangereuſe. Cependant on s'agite, un partih 
forme, & on ne fait pas ce que veut ce pari 
Peut-erre a- til du gout pour ètre perſecus 
en inſultant ainſi ceux qui le tolerent, & 
permettent aux amateurs du magnetiſme þ 
paſſer toute leur vie dans le baquet magiqu 
Les gens moderes eſperent que tout ceci finin 
par une eſcrime de plume, & qu'on nous lil 
fera la liberte de rire en ce grave ſujet, qual 
bien meme la gravite du reflechiſſeur preliaz 
naire devroit s' en offenſer. 

La ſeconde repreſentation de la Cleopan 
M. Marmontel, a ete moins orageuſe que 
premiere, & fur. tout beaucoup moins nog 
breuſe. Tous les vers qui avoient deplu du 
les deux derniers actes ont diſparu avec asp 
mais le mauvais ſujet. du fond a reſte, a 
que le defaut de verite hiſtorique, & le & 
faut encore plus ficheux d'interet, Les re 
tations d Antoine & de Cleopatre ſont trop cot 
nues pour que Fauteur ait pu les changeri 
ſon gre-: une vieille courtiſane & un viel 
libertin ne pouvoient interefler, M. Marne 
tel Fa bien ſenti, puifqu'il s'eſt efforce de di 
ner a Tun & a autre des ames grandes! 
fortes. Il a cru que de beaux vers mis dal 
des bouches romaines couvriroient le vice 
ſujet ; vaine eſperance ! Ses ennemis ne I 
ont tenu aucun compte de ſes efforts reiters, 
a trente · cinq ans de diſtance un de Tau 


Ses amis meme con viennent aujourdhui Ide 
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imprudent au Preſident d'un tribunal d'en 
eſcendre pour aller ſe meler dans la foule des 
ocats & des procureurs qui combattent ſous 
s yeux. Le plus grand ſucces wauroit pas 
tige une telle entrepriſe, & quel nom lui 
onner après une auſſi mauvaiſe iſſue? Cette 
ece auroit peut - tre un ſucces. deſtime, ft 
orneille, Racine & Voltaire n'avoient pas 
nt de fois fait retentir le theatre du bruit des 
ertus & du charme de Peloquence des Ro- 
jains ; mais apres ces grands hommes, il reſt 
xcuſable que pour un ecolier, de ſe montrer 
de reſter infiniment au- deſſous deux, 

Le jeune M. Garar, dont le chant eſt ſi agrea- 
le, a &te attaque d'une eſquinancie. On fait 
pmbien ce genre de maladie eſt promptement 
ngerenx, Il eſt aujourd'hui hors de tout dan - 
er, & ſes amis alarmes lui ont prodiguè tou- 
s ſortes de ſoins; ils deſirent que ce jeune 
omme ſoit moins ardent aux plaiſirs, & 
il nenage davantage une ſantè dont il a 
eloin pour faire le charme des ſocietes où 
eſt admis. | | 
Le bruit avoit couru que M. de Buffon 


op cat 
anger f 


e voit perdu la vue, & deja cet accident ar- 
lame, diſoir-on, au. peintre ſublime de la na- 
de dre, avoit fourni matiere à des alluſions en 
ndes Mers latins & frangois: Heureuſement il n'en 
is dug rien; mais on afſure que M. Vabbe de 
vice de, parti pour Conſtantinople avec M. le 


"ne Il 
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raum 

0 ft 
hui qu 


omte de Choiſeul-Goutfier , eſt menace de ce 
gacheur. | | 

Ces trois jours, Paris eft alle voir à Ih6- 
| de Bullion, les tableaux du cabinet du 
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laifle rien a deſirer. Sur la coupe du vaſe of 
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Comte de Vaudreuil, dont la vente ſe cow 
mencera demain. Cette ſuperbe & nombre 
collection reunit des chefs -d'ceuvre des troy 
écoles, & Von y remarque-ſur- tout huit i 
bleaux de Vernet, & qui ſort du meilleur te 
de ce grand artiſte. Il y a auſſi le celebre g 
bleau de Laban, de Pietre de Cortonne, don 
notre fameux marchand de tableaux Donjay 
a enrichi la curioſitè, il y a quinze a dix l air 
ans, & qui depuis ce temps, a deja te yenky 
pluſieurs fois trente a trente- ſix mille livrg 
Les amateurs craignent qu'une partie de ct 
richeſſes ne ſoit enlevee par les etrangers, qi 
ont deja fait paſſer loin de nous les plus — 
morceaux des cabinets de Mrs. Paſquier, & 
Julienne, de Gagny , de Boiſſet, &c. &c. | 
faut des revolations extraordinaires pour quu 
tableau capital revienne dans un pays dou 
Ta fait ſortir. 

On a fabrique a la manufacture royale 
porcelaine de Sevre, un vaſe de cette matis 
re, qui eſt d'une forme très- grande, d' envia 
cinq pieds de hauteur & d'un deſſin qui ns 


voit la courſe d' Atalante, executee avec u 
perfection ſans exemple. Ce morceau rare l 
dans la compoſition duquel il eſt entre po 
ſeptante mille livres de matiere ,.etoit deſtine, 
dit-on , pour une Cour crrangere. Le Roi k 
Feſt reſerve , & en a commands un econ 
de meme grandeur. Ils ſerviront Pun & lan 
tre a Fornement du Muſee des galeries dl 
Louvre. alla 


C'eſt IEvèque de Chartres qui a celeb a 
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e co eſſe de rentree du Parlement, vulgairement 
nb ren ommée 14 Meſſe rouge. Comme ce Prelat eſt 
es tn beau diſeur, bien venu des femmes, on 
wit u remarque qu'il y en avoit a cette ceremonie 
r tem n 6 grand nombre, que les avocats n'ont 
bre u ſe placer & faire la preſtation de ſerment 
e, don uſage , exceptè trois ou quatre qui ont rem- 
onen cette formalite. Cette affluence extraordi- 
dix hu ire ayant fait murmurer, une femme veſt 
ven viſee de dire aſſez haut: Meffeurs les avocats, 


u-lieu de ſe plaindre, devrotent nous remercier : 
ous les empechons de faire un faux ſerment, Pour 
entir cette Epigramme, il faut ſavoir que les 

yocats jurent d' obſerver les reglemens de la 
Tour, qui leur defendent de recevoir plus de 
quinze livres pour leurs honoraires , dans telle 
faire que ce ſoit, 

Larchitecte charge de la conſtruction du 
dalais, vient de donner une preuve remarqua- 
le de genie. Comme cet edifice ſe trouve plus 
das que les rues voiſines, il etoit tout natu- 
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> matie 


envitaß el de relever le terrein, ce qui auroit pro- 
qui ne ure plus de grandeur à la cour du May, & 
vaſe oi etranchè quelques marches de Vimmenſe eſ- 
ec unealicr : au-lieu de cela, M. Deſmaiſons $'eſt 


rare Mise de faire baiſſer le ſol des rues adjacen- 
re pon es, au point qu'il faut actuellement monter 
deſtine Ruatre ou cing marches pour entrer dans les 
Roi E outiques; ce qui, comme lon voit, n'eſt pas 
ſecoulertremement commode. Une choſe que per- 
& Ia onne n'ignore, exceptè peut-etre Tarchitecte, 
ries est que la maiſon occupee par Jean Chatel, 


aſſaſſin de Henri IV, etoir ſituèe vis-a-vis du 


lebten ralais, & qu'elle fut raſce apres le ſupplice 
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de ce parricide: lorſqu'on vint a baiſſer ky 
tite place des Barnabites, il ſe fit un ebase 
ment tres-conſiderable dans les anciennes 
ves de la maiſon de Jean Chatel, & Font 
obligè de les combler a la hate pour ten 
la place libre a cauſe de. la rentree du Par 
ment, Cette beſogne faite prècipitamment pom 
bien Etre ſuivie de nouveaux enfoncemens{ 
terrein; ce ſera une ſeconde operation a fan 
grace à la prevoyance & aux ingenieuſes d 
poſitions de M. Deſmaiſons. 

M. Augeard, ancien fermier general &. 
cretaire des commandemens de la Reine, ayg 
achete de M. de Boulogne, treforier de lg 
traordinaire des guerres, la belle terre defi 
zances en Lorraine. Le chateau de cette tent 
avoit coũtè plus de trois millions a batir & 
meubler: un incendie terrible vient de le d 
truire entièrement. Ce malheur eſt daun 
plus cruel pour M. Augeard, qu' en moins di 
an, il a ete precede de la perte de fa fem 
très - aimable, & d'un fils qui faifoit a plu 
douce eſpèrance. Quand on a annonce 40 
bon pere & a ce bon mari Iincendie de { 
chateau, il etoir dans une ſalle ou fe u 
voient les portraits de ſon epouſe & de ial 
fils. Il a leye ſur eux des yeux mouilles & 
larmes, en difant : Voila les objets que je dal 
pleurer , plutòt que mon chateau! Ce trait de leh 
ſibilite montre combien nos financiers diftered 
de ceux du temps pafle, 

Notre habile ſculpteur Houdon a fait le bull 
du Prince Henri de Pruſſe. Le Chevalier & 
Boufflers, dont le talent poetique eſt ſi digit 
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ime, a donne les quatre vers ſuivans pour 
mis au bas de ce buſte intèreſſant. 
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Dans cette image auguſte & chere, 
Tout heros verra ſon rival: | 
Tout ſage verra ſon egal, 

Et tout homme verra ſon frere. 


De Paris, le premier Decembre 178 4; 


La vie privee d'un Prince celebre , ou Details 
loifirs du Prince Henri de Pruſſe, dans ſa 
raite de Reinsberg. (Plus tu es homme, plus 
reſembles aux Dieux.) Cette vie privee ne 
ſſemble point aux atroces diffamations que 
n a ſi fort multiplièes depuis quelques an- 
es ſous ce titre ou quelqu' autre ſemblable. 
e renferme beaucoup d'eJoges, mais point 
 flatterie : auſſi lit · on peu de brochures avec 
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dias du ant dinterert, Quoique tout y concoure 2 
a fem ire aimer & admirer le grand Prince qu'on 
ia pu peint dans l'intèrieur de fa retraite philo- 
ce 4 M phique, on le montre tel qu'il eſt, ſans diſ- 
de (oW@miler meme ce que les courtiſans n'apper- 
ſe trovfWſoivent qu'en fGilence. 


de (08 Cet ouvrage eft trop court pour ètre ana- 
lles e, & le tableau qu'il offre, trop intereflant 
e Je Maas ſon enſemble, pour en deracher de ſim- 
t de fes parcelles. Vous y verrez, Monſieur, 
differed F*mule des hauts talens du grand Frederic 

artager & la gloire de ſon Auguſte frere, 
le but es droits aux lauriers du Permeſſe; vous 
alier A verrez un general auquel on ne reproche 


fi gu oint de fautes-, malgre le grand nombre de 
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campagnes qu'il a faites, devenir day 
retraite, philoſophe agriculteur, offrir lag 
reunion de la bienfaifance & de Vamahij 
des ſublimes qualites du heros & des 
les plus precieux dans la ſociètè; vous 
verrez, ce Prince eleve au- deſſus des ay 
mortels, plus encore par ſon genie que 
ſon rang, preferer les plaiſirs tranquilles| 
de la philoſophie, a un trone. ou Tappeli 
volontairement. une nation. 

„ Le Palatin de Mazovie ( Mokronowg 
2» eut la commiſſion des contederes., dl 


„ Offrir la couronne de Pologne a Freda I 
„ pour en couronner Henri. Sa renommee ien 
„ avolt deja ſoumis tous les cceurs. Les piii ir r 
„& les magnats d'accord & reunis coe c 
„ rent un moment Feſperance de voir rem noi. 


» par ſes mains les beaux jours de la ry 
„ blique & le regne floriſſant des -Jagellog 
„ & ſans doute ces peuples opprimes eulk 
„pu ſous ſes loix retrouyer leur ſplenda 
„ & conſerver leur gloire. L'interet nato core 
„ qui venoit d'ourdir dans le ſecret la tra 
„ du retabliflement de ſon luſtre, dans 
„ nouveau plan qu'il avoit forme , ne i 
„ contra plus alors dans le cabinet de 
„ dam, les diſpoſitions qu'il $'en etoit pit 
„ miſes. Le Palatin ne fe, fut pas plut 
23 Acquitte de la commiſſion dont il — cl 
„ gé, que le premier mot du Roi, fut dell 
„ demander s'il avoit vu ſon frere? — Not 
„ lui reponditiil , jJarrive , »& mes premit 
„ Pas ſe ſont-adrefſes vers V. M. — Eng 
„ cas, reprit le Roi, repartez, ne le v, 

„5 P 
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pas; & ce fut fa reponſe..... Comme ce 
dictateur qui ignoroit en labourant ſes 
champs juſqu' aux troubles qui deſoloient fa 
patrie; de meme Henri dans les loiſirs de 
ſa ſolitude, tranquille au ſein des muſes, 
ignoroit encore ſon triomphe, & quand il 
en fut inſtruit, ce ne fut que pour $'ap- 
plaudir de n'ayoir pas ete force de faire 
rechange de ſon bonheur contre les peni- 
bles obligations de la royaute & le fardeau 
(une nouvelle gloire. „ 

pluſieurs ecrivains , & entr'autres Pauteur 
Lettres Iroquoiſes, ont vante Vutilite des 
jens tournois & exprime le deſir de les 
ir retablis. Leurs adverſaires ont pretendu 
2 ces jeux dangereux en eux-memes le de- 
noient encore plus dans un fiecle ou les 
rtus militaires ne ſuffiſent a perſonne, & 
Thabitude des combats, le gout des armes, 
uſſes trop loin , pourroient nuire a l'exer- 
e des vertus civiles. Un anonyme vient 
core de prendre la defenſe des Tournois, 
ns une brochure intitulee : Recherches ſur les 
rrouſels anciens & modernes, ſuivies d'un pro- 
© de jeux equeſires a | imitation des Tournois de 
nctenne chevalerie ; dans lequel on demontre 
ule que la nobleſſe retireroit du retabliſſement 
ces jeux, autrefois Uecole de l adreſſe & de la 
eur, Les recherches qui precedent ce projet 
tournois accommodes a nos armes actuel- 
, ſont certainement la partie la plus inte- 
lante de cet ouvrage. On y trouve Pextrait 
Ine piece très- curieuſe qui a echappe a 
de Sainte-Palaye, C'eſt. un Traite ſur les 
Tome XVII. H 
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lui a ſemble preſenter de grandes vues, 
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Tournois fait par Renè d'Anjou, Roi de 


cile , le plus inſtruit & le plus magnify . 
de ſon ſiecle. On y voit que ies jours; * 
precedoient celui du Tournoi , les Dame. 
Demoiſelles ſe tranſportoient dans le cl 47. 
ou les armures des chevaliers etoient rang c 
& ſe faiſoient nommer les perſonnes 1 A 
elles appartenoient.“ Si une Dame a 1 
„ quelque reproche à faire a un des be 
„ liers nommes , elle touchoit ſon tym e 
»» alors le chevalier ainſi accuſe par ce . 

„ attouchement devoit Etre puni le EH ee 
„ main, fi les juges le trouvoient coupabè on 
„ Tel toit le privilege du beau ſexe, M.;; 
„ avoit droit de ſe plaindre publiquement di ren 
„ mediſance , d'une calomnie, d'une Mr! 


„ parole qu'un chevalier nvonds pronond 
„ contre Phonneur ou la vertu d'une Du 
„ & tel etoit Vavantage de la cheyalka 
„ qu'elle mettoit un frein a Tindiſeretion 
„ me... . Combien a cet egard, obſerve} 
„ teur , cette inſtitution ſeroit utile del 
„ jours! „ 

Il eſt inconcevable que les jourrlies c0 
tinuent a ſe deshonorer & a tromper le 
blic en proſtituant Fencens à des ou! 
mediocres & en dechirant de bons livres 
choquent leurs prejuges. On a exalte & 
tous les journaux privilegies & approuves 
nouvel ouvrage de M. Hilliard d'Aubertel 
intitule : Des maurs , de la puiſſance, du 
rage & des loix , conſideres relativement à | tdi 
tion d'un Prince, Le cenſeur Lourdet , dit MPiere 
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ur developpement annonce des idées peu 
ommunes. Au fond cet ouvrage annonce 
vec tant detalage , n'eſt qu'une froide rap - 
vie de gombreuſes erreurs & de quelques 
eritès debitees depuis la creation du monde 
ſqu'z nos jours. La theorie de Leducation 
es Princes eſt encore à faire & le ſera long- 
emps. I! faut, pour la bien faire, ſortir de la 
here des idees ordinaires; il faut Etre ce 
ven langue miniſterielle on appelle ze exal- 
e, & M. Hilliard ne paroit pas appartenir 
cette claſſe proſcrite. C'eſt un ecrivain tres 
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pable Wonarchiſte , qui n'eſt pas mEme au courant 
te, Mees nouvelles decouvertes en politique. Pour 
ent du reuve, liſez ſon diſcours ſur la morale & 
ne fahr la legiſlation. II dit que la morale eſt une 
ronoaesle de tradition. | 
e Du M. Linguet ſe donne dans ſon dernier ca- 
hevaVicr (Ne. 87.) pour le defenſeur du gouver- 
2tion 1 


ement militaire, Vingt-deux mois de Baſtille 
'ont pu le corriger de ſa tendreſſe pour le 
eſpotiſme : ce qui prouve qu'il tient prodi- 
fieuſement a ſes paradoxes. Il a cependant _ 
iſtes bandonné dans la pratique, ſa declamatien 
er le ontre le pain, quoique celui de Londres qu'il 
our enge, put la juſtifier. Son morceau ſur le 
livres vel n'eſt qu'un rechauffe. On s'attendoit a 
alte ds reflexions plus directes ſur edit de la 


>rve | 
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route ie des amortifſemens. II s'eſt ſouvenu de 
obertc faire du Duc dA. .. dans Ieloge qui ter- 
„ du ige. Sil weſt pas fidele a fa conſcience, il 
4 | eau 


eſt au moins a ſes anciens amis, a ſes pre- 

eres idoles. , 

La partie politique du Mercure eſt remplie 
H 2 


, dit Þ 
vues, 


langue frangoiſe , ouvrage propoſe pft 
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d'invectives contre le congres national & 
volontaires d'Irlande.-C'eſt qu'elle eſt com 


Tee par un renegat republicain. Les vrais I 
loſo phes gemiflent de voir accolees , rie 
dans le meme volume, les diſſertations a 
cieuſes & profondes de M. Garat & les If 
jures que M. Mallet Dupan debite pers b. 

ement contre les defenſeurs de la libertsf p 
de la philoſophie. La diatribe ridicule de ent 
dernier contre Galilee, dont meme il a arc 
le fonds, ſcandaliſa ſi fort le Marquis Mie 
Condorcet, qu'il renvoya au libraire Mat 
koucke Vexemplaire du Mercure dont il ent 
faiſoit preſent, en le priant de le diſpenſer L 
ce cadeau; tant que ce digne emule des Reb 
& des Geoffroi deshonoreroit ſon journal, {c* 
corſaire bibliopole n'a tenu compte de t 
& ne pouvoit peut-&tre pas en profiter, ie. 
fait que M. M. D. s'eſt fait des amis puiſa 


pour avoir bien ſervi le parti negatif Men 
Taffaire de Geneve, & pour avoir eu le 
rage de prouver a Europe, qu'on -rendoit! 
liberte a cette malheureuſe republique en! 
donnant des fers. Ce brillant effai de ſes 
lens lui a valu un benefice dans le Mercurt 
& il prouve ſa reconnoiſſance en decluay”<*" 
les philoſophes. . 

M. de Sanſeuil a diſtribuè dix mille n, 
plaires du Proſpetus de ſon Anatom a n er 
autc 
du gouvernement. Un autre vient Wimprit 
auſſi par autorite une foule de — 
appelle Clef de l' aſtronomie, de la geographit, 
Voila une autorite bien placee | jufqu'a qu 
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il &h 


tout? 


* Louvrage de Tabbé Mably ſur la conſti- 
relation des Etats Americains a eſſuyè les plus 


andes diffieultes pour entrer en France. 
afin on a obtenu une tolerance , il gy dif- 
bue & $'y reimprime meme. Dans la verite 


ben | poiſon republicain qu'il renferme eſt bien 
> e arrebalancé par les grands principes mo- 


archiques dont Fauteur ſe fait Papotre, tels 
ue la reſtriction de la liberté de la preſſe, 
intolerance civile & religieuſe , &c. Labbe 
ent encore à ſa robe. 

Les Journaliſtes ont tous fait Poraiſon fu- 
ebre de Diderot: mais aucun n'a releve Pa- 


8 Royg 

4* ecdote ſuivante qui lui fait honneur & qui 
Je In fait encore plus au Monarque ſon apolo- 
er, ite. Lorſque la ſeconde edition de I Eſſai ſur 


eneque parut , quelques courtiſans denonces» 


Uiſſu 
1 ent au roi le paſſage ou Louis XV Etoit' mal- 
je ate. Le Prince temoigna ſon mecontente- 
>ndoit ent au Miniſtre ſupèrieur de la librairie qui 
e en r arréter la vente & examiner le paſſage. II 
» ſes Me preſenta enſuite devant le Roi, & avoua 
lere v le morceau etoit affreux, que I'auteur Etoit 
ech punifſable. — Tres-puniſſable , repartit le 


prince? mais avez-vyous lu Vouvrage entier ?— 
lon, Sire, je nai lu que le paſſage.— Liſez-le 
n entier, continua le Monarque juſte & bien- 
fant „vous y trouverez dexcellentes choſes 
ul rachetent bien le delit de Vauteur , & je lui 
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ies rdonne bien volontiers. 

phi, Les papiers publics ont parle de Fetat af- 
auß eur Ou fe trouyoit la jeune Princeſſe de Vau- 
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ofanera-t-0n ainſi Pautorite en la mettant 
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(174) 
demont. Des atteintes violentes & preſqueu 
tinuelles de nerfs faiſoient craindre tous |; 
jours pour ſa vie. En vain on avoit apt 


pres d'elle le médecin des nerfs, le Dod 4 
Pomme d' Arles, qui avoit eu de grands ſu E 
dans ce genre de maladie. Tout Part de © 4 
Eſculape y avoit echoue. La nature, la H 
nature vient d'operer chez elle la criſe la ply 4 
importante & la plus ſalutaire. La petite ven 
a paru, & le virus variolique a emporte toi. : 
tes les incommodites precedentes , de ſorte quid . 
cette Princeſſe ſe trouve aujourdhui dans [ag N 
de ſantè le plus parfait; ce qui comble de ja ® 
toute ſa famille & une infinite de perſonnesqu be 
ſon etat anterieur avoit vivement interſex .. 

M. Meſmer va par- tout jettant les hauis cit; 
Il pretend etre baffoue , deshonore par la pier 
des Dofeurs modernes, ce qui n'eſt peut ge 
pas trop mal raiſonnè de ſa part. Il a porte ; 
plaintes au Lieutenant- general de Police. ie 
Magiſtrat lui a, dit-on,, repondu avec hen c: 
coup de politeſſe que la piece erant approve | 
vee, il ne pouvoit prendre ſur lui de la Mee 
fendre ; qu'il paroiſſoit bien qu'on ayoit voull ; 
tourner des charlatans en ridicule , mais IH au 
pas un homme auſſi cèlebre que M. Meſneſ e 
qu'en general les auteurs, depuis Moliere ſi | 
avoient la liberte de s'egayer aux depens elt 
Medecins ; qu'il devroit &rre le premier 4 en 
rire, Capres ce qu'il avoitecrit lui-meme ſu ue 
médecine, parce que la piece ne le regardl q 
pas plus qu'un autre... . Le Docteur à Pte. 
cette reponſe pour un perſifflage, eſt ſoti g 
rienx & a tents la voie du Miniſtre de 19: 


675 
que i faire defendre les Docleurs modernes. Ne- 

tous wx pas plus heureux de ce còtè, l'on dit qu'il 
it appeh ports ſes plaintes au Parlement, ou il a 
Dod zucoup de partiſans zèélès, afin de faire ſup- 
's ſuch mer la piece & d'obtenir une reparation au- 
t de © ntique de la part de l'auteur. Comme on 


la fei voit uniquement attribuèe a M. Radet, qui 

0 la donne avec ſucces pluſieurs comedies aux 
N verak liens, & que cet auteur ECtoit ſecretaire de 
ric dig ame la Ducheſſe de Villeroi , enthouſiaſte 
ung atique du Magnetiſme , le ſecretaire a deſa- 
ans let | 


due la piece publiquement; mais cela n'a 


e dende rien, & , à la ſollicitation de M. Meſ- 


nnes Sr, Mad. de Villeroi a congedie Pauteur fa- 
eren rique. La verite eſt que M. Rader a eu part 
ok compoſition de la Comedie en queſtion , 
1a pet ec M. Barre , auquel elle appartient davan- 
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ge. Celui-ci ne la deſavoue point, & defie 
us les Magnetiftes de le renvoyer dans la 
lle des criſes. | 

Cetoit peu de ſe voir joue publiquement. 
. Meſmer ſe trouve actuellement dans une 
iſe bien plus alarmante. M. Meſoduc , mede- 


it vun de 'h0piral de Londres, ſe preſenta, il y 

a bug quelque temps, chez M. Meſmer, pour ètre 

* tic en payant, dans la ſcience du Magnetiſme. 
Ollexe, 


Meſmer le recut d' abord très- bien & lui 


pens als les vertus miraculeuſes de ſon ſecrer. 
er à Me medecin Anglois lui avoua confidemment 
ne ſur le ſon voyage 6toir un objet de ſpeculation , 
egardal qu'il avoir deſſein d'etablir un baquet a Lon- 
2 res. A ces mots la phyſionomie du Thauma- 


ige Allemand ſe decompoſe ; il laiſſe aſſez 
tre voir combien il regrette les politeſſes qu'il 


H 4 


de Pars 


17 
7 
- 
. 
* 


— 


c 
* 


ww 


4-4 * A: 
1 
— — 
„* p 


-- 
* 


5. 


* 
* —— 4 = 
a A was 
5 - Bu AH = 
* SL *, * 
» 


Fr; 


* 
— 
W TT . 1 


Ca 


LE 2 


* 


— W — — 
— — - 4 8 — 
* * 3 


7 
vw 


4 * 
=O — 


6 


— . 
5 
— ».& y . CY 4 CE» + o - . 
— r nts S- 
2 * > F 
5 + - * 
—  —_— — 


; a 
2 94 * 
- * 
" 


— 
* 


— 


4 -—- 
— 


” 


a 
2 
— 


gagner de viteſſe PEſculape Breton, & ſe hip 


alloit lui propoſer : ou lui donner fa par 
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2 prodiguees au Docteur Anglois, enfin il 
fuſe net de l'endoctriner. Celui- ci va cn 
M. Deſlon, qui ladmet fans difficulte a la py 
ticipation des ſublimes myſteres. M. Meſng 
avoit le projet de paſſer en Angleterre il en 


de ceder ſes appareils a un de ſes affides, now 
me de la Mothe. Mais M. Meſoduc inftruit q 
intentions de M. Meſmer, alla le trouver u 
beau matin, & apres Vavoir accablè de tepm 
ches, lui dit qu'il ſaura bien l' empècher dera 
cer le Magnetiſme a Londres; mais que la v0 
des tribunaux etant trop lente, il le prioitk 
vouloir bien ſe decider ſur Ialternative gl 


de ne point aller en Angleterre, ou prendy! 
Fun des deux piſtolets charges qu'il lui prb 
ſentoit. M. Meſmer, comme de raiſon, ne 
vouloit point faire un ehoix entre ces den 
partis deſagreables; mais VAnglois perſiſtan, 
il ne put $'y ſouſtraire, & promit de ne pon 
troubler les operations du Docteur Meſoduc 
Londres, Debarrafſſe enfin d'un homme auf 


exigeant, M. Meſmer a, dit-on, porte plain | 
contre ce dur antagoniſte. | 2 

Pendant quatre jours ſeulement, on a «if / 
voir (par billets) a Pancienne ſalle du Cone * 
ſpirituel aux Thuileries, la nouvelle Jſontgol » 
fiere de M. Pilatre de Roſier, que je vous a 
annoncee. C'eſt un vaſte globe partaitemet nn | 
rond, de cent pieds de circonference , peint, * 
verni, dore, & decore de figures. coloſlals " 
tres-bien executees , ſervant de ſupport are. 


ecuſſons de L. M. & de la Famille royale, &. 
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(1798) 
Ce n'eſt plus une tour, c'eſt un cylindre 
rizontal qui pourra ſe mouvoir en tout feng 
il donne genereuſement Vexplication de ci 
difterens moyens de direction qu'il a imagith 
pour ſa machine, ſans compter ceux quiilk 
reſerve. in petto; mais il a toujours la pry 
dence de ne point fixer le jour du depart, | 
Ton ne s'empreſſe point Waller ſouſcrire, pam 
qu'on ſe ſouvient encore des promeſſes & 
Fabbe Miolan. NA 4 
Il regne une deſolation generale parmi l 
amateurs des beautes nocturnes du Palais-royi 
on vient d'interdire a celles-ci le jardin ou d 
moins la hberte de s' aſſeoir. Depuis 9 a 


10 heures du ſoir juſqu'a minuit , toutes lg 


impures tenoient cercle, etaloient Ielegand 
la plus recherchee & Timpudence la plus hat 
"die. Cela formoit un coup d'œil aflez plaiſan 
par la yariete des groupes, mais aucune femm 
honnete n'oſoit ſe preſenter au jardin, ou 
couroit riſque d'etre inſultee de plus d'une m 
niere. Les proprietaires qui ont louè fort che 
des appartemens pour avoir la jouiſſance & 
jardin, ont ſollicite & obtenu un ordre & 
Prince, mais il ne tardera pas ſans doute i 
Etre mis en oubli, car le theatre des Vari 
amuſantes, remplagant I'Opera , va multiple 
les pretrefles de Venus dans un lieu qu elle 
ſe ſont accoutumees à regarder comme lei 
temple. 

A propos du Palais- royal, il s'y debite us 
nouveau genre dCobſcenire , inconnu julqui 
preſent & digne de faire nombre parmi Jes i 
yentions de ce ſiecle. Ce ſont des veſtes dt 


1679) 


dre e etits-ſoupers. Comme Tuſage eſt maintenant 
it ſeo RY agraffer habit , on ne voit point le haut de 
de cn veſte, mais dans. les orgies d'un certain 
magie enre, Thabit ſe detache & expole aux yeux 


es Meſſalines, des peintures & des broderies 
nalogues au ſujet de la fete & dignes d 
ute leur lubricite. | 


qu'il i 
la pry 
dart, 
7 parcy 


eſſes & De Paris, le 3 Decembre 1784. 


Couu Ton fait des calembours ſur - tout 


Irmi le 
s-rojal n a imagine celu- ci, le plus mauvais fans doute 
1 ou ui exiſte , mais qui curcule à cauſe de la cir- 


onſtance. « La toile de Hollande, dit-on, va 


is 9 0 
devenir a tres- bon marche , puiſque PEmpe- 


ates es 

legand reur y fait filer quatre-vingt mille hommes. 
lus har — Non, repond-on, car leur beſogne ne 
plaiſan tendra pas, puiſque le Roi de Prufle y fait 
fem defiler des rroupes dans la meme proportion. » 


M. le Marquis de Bouillè raconte que, lorſ- 
qu'il fut prèſentè au Roi de Pruſſe, le Mo- 
aarque le conduiſit dans les ſomptueux appar- 
emens de ſon palais. Après lui avoir dit les 
hoſes obligeantes qui ont tant de graces dans 


iQ, Ol 
ine ma- 
Irt chet 
nce d 
rdre a 


loute n bouche de ce Souverain, & lui avoir fait 
Vana fur {es exploits des complimens fi flatteurs de 
altipler a part d'un tel juge, le grand Frederic $'ap- 
qu elle percut de quelques mouvemens de ſurpriſe du 
ne leu general francois. — » Marquis, lui dit. il, di- 


» tes moi ce qui vous etonne ici, vous dont 

» les yeux ſont accoutumes a la pompe du 

v chatzau de Verſailles? quelque choſe vous 

» frappe , parlez-moi ſincèrement. — Sire, re- 

» prit le Marquis, puiſque Votre Majeſte me 
H 6 
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( 180 ) 


„ permet de lui dire ce que je penſe, je (iy 


» reellement ſurpris de voir le portrait & 
» I'Empereur dans chacune des pieces de yy 
» tre palais. — Je m'en doutois, reprit 
w heros du nord: apprenez que comme IE 
„ pereur eſt un Prince a&if & entreprenant 
„je ſuis bien aiſe de ne point le perdy 
» de vue. » 

On ſe plait a recueillir les anecdotes & ly 
reponſes du Prince Henri, pendant ſon (ejeur 
en France, Ayant ete voir le Duc de Nie 
nois à S. Ouen, on demanda au Comte dd 
ce qu'il penſoit de la maiſon? Je n'y ai wj 
dit-il obligeamment , que M. de Nivernois, 

Oa parie que le Figaro ira aufh loin que 
Jeannot. Il faut dire de lui ce qu'on dit du 
barard : 1! eſt plus heureux qu un enfant ligiiin 
M. de Beaumarchais diſoit un jour dans ung 
ſociete, qu'il y avoit de Vavantage a etre def 
honore dans Feſprit du public, parce que tout 
enſuite devenoit permis. Quand on eſt a & 
point, il y a un calus parfait dans Fame & 
Vepigramme meme meritee blanchit ſur elle. 

Les Roues ſont auſh communs parmi nd 
litterateurs que dans les autres claſſes de i 
ſociete. Un de nos ecrivains en cheveux blancs, 
diſoit , Fun de ces jours, en parlant de i 
Lyonoiſe intrepide , qui ofa la premiere vels 
ver dans un aëroſtat, que c'ezoit peut-etre 
pour eſſayer le plaiſir dans un nouvel atmoF 
phere. Il eſt nature! de penſer que le viel. 
ard eft un vieux libertin. Et le tanbour bull 
aux champs, dit Montauciel: Vous de vine: aui 
qu'il eſt militaire. 6 


( 181 ) 
De Paris, le 8 Decembre 1784. 


La comedie des Dofeurs modernes, loin de 
roduire contre le Magnetiſine animal, Veffet 
won s'en étoit promis, à donnè a cette eſ- 
ece de charlatannerie une nouvelle celebrite, 
es adeptes ont pris chaudement fait & cauſe 
dur Mrs. Meſmer & Deſlon; les Reflexions 
elininaires de M. d'Epremeſnil (il les avoue) 
nt ete ſuivies d'un autre imprimè non moins 
Wricux, Le comte Maxime de Puyſegur , Co- 
dnel, vient de faire paroitre auſſi un tableau 


es cures qu'il a faites a ſon regiment. Ce ta- 


eau tres- curieux eſt enrichi de notes du meme 
I. dEpremeſnil, & parmi ces notes il gen 
rouve une tres-ſinguliere. La voici : M. de 
Puyſegur dit dans le texte: Si je m'etois/ fait 


lufon ſur toutes les cures que je cite, je ſerois' 
lans le cas de me croire bien bete. La note au bas 


orte ces mots: Cet argument paroit tres-fort,. 
Ce ne ſont pas ſeulement les partiſans dw 
apnetiſme qui ſont ſcandaliſes de la piece des 

Vofeurs modernes. Les Franc- Macons trouvent 


ndecent que Von ait oſè parodier un de leurs 


antiques dans un couplet d'une ſcene oi les 
cteuts autour du baquet ſe tenant par la main 
hantent en cheeur : 


Joignons-nous mains en mains, 
Tenons-nous ferme enſemble, &c. 


I paroit cependant qu'on reprocheroit in- 
ment a Tauteur d'ayoir voulu faire dans 
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( 182) 


cette plaiſanterie, Pallufion dont les rig 
tes de lOrdre ſont choques. On connoit & 
M. Barre, qui a eu la principale part a cet 
parade, des couplets fort agreables qu'il a fix 
pour une loge d' adoption, & Pon preſuns 


qu'il n'auroit pas voulu manquer a un ordy 4 
dont il eſt membre. Quoi qu'il en ſoit, le coy oi 
plet en queſtion produit au theatre , des c oi. 
de rire inextinguibles. e 
Les auteurs de cette piece ont donne wii [ 
deſaveu des intentions que le public leur n. 
pretees. C'eſt un nouveau ſarcaſme contre lwliclu 
deux coriphees du Magnetiſme. Is aſſum fi 
avoir pris pour deviſe, ludere non ladere, . | 
ajoutent que fi Von fait des applications ies 
Meſſieurs Meſmer & Dceſton , c'eſt leur celoicts 
brite quien eſt cauſe; que d ailleurs le rappins 
des Commiſſaires, fait au nom du gouvem n q 
ment par les ſavans les plus eclaires de ans 
tion, ayant declare la doctrine du Magnets: 
illuſoire & ſa pratique dangereuſe, il etoit ef 
permis den rire. ils 
Les critiques pretendent que Meſſieurs Au e. E 

& Radet n'ont point encore tire aſſea de i een 
d'un ſujet qui prètoiĩt autant au ridicule. Meide 
ſe plaint de ce qu'ils ont neglige les mervei let 
leux effets produits par Varbre- magnetife, Meute 
la canne du magnetiſant plongee dans un e ac 
& qui donne la commotion a Fautre extrem Un 
(en ſubſtituant le baquet a Verang ) & fu par 
tout par la canne de M. Meſmer, qui pre 3 
ree a quelque diſtance au viſage des jeuoWp/*s < 
filles, les fait tomber en ſyncope. II sy trum x 


au moins une ſcene du bouquet qui en val 
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( 184 ) 
cat-General du Parlement de Grenoble, cow 
deja par d'autres ecrits remplis d'inters if 
d'eloquence. En ne propoſant ſes doutes quali 
ſeuls medecins & non aux membres de A 
demie des ſciences, il $'eſt adroitement nf 
nage le moyen de les conſidèrer comme jig 


doctrine. Il en reſulte une infinite de queſtigh 
fort embarraſſantes pour les docteurs. On ſe 
combien Vhiſtoire de la medecine & des now 
veaux remedes doit lui fournir d'armes vid 
rieuſes contre ſes adverſaires ; il les a ſaiſg 
avec autant d'adreſſe que de gaité. Vidin 
lui-méme de la medecine ordinaire, il 54 
cru ſoulage par le magnetiſme, & a ce tis 
il ſe voit en droit d' examiner ſi les proctdy 
des médecins dans leur rapport, ont les @ 
racteres de juſtice , d'impartialite & de g 
ciſion qu'ils doivent avoir, avant de proſem 
un regime funeſte pour les examinateurs en 
memes. Apres avoir lu cet ouvrage agreable 
i] eſt bien difficile de ſavoir a quoi sen tei 
ſur le magnetiſme , mais la foi pour Pantiqu 
medecine & pour le moderne rapport des ms 
decins contre la nouvelle doctrine , eſt ters 
blement ebranlee. L'eloquent Magiſtrat in 
prouve ſur- tout la rapiditè du jugement quil 
proſcrit le Meſmeriſme. Il eſt, dit. il, & 
ſciences qui, ſans tenir a autres connoiſs 
ces analogues, ecloſent rout;a-coup,, & inp 
pent rapidement les yeux non accoutume1 
leurs verites; il cite en exemple eledricit 
& les machines aeroſtatiques. „ Si du fond® 
„ TAmerique, dit-il, d'une terre preſque i 
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ſon pays, ſe füt leve pour crier: Homes, 
tcoute;-moi ; j'ai le pouvoir d'attirer la foudre' 
du ciel, & je puis la forcer d tomber ſur le 
point de la terre qu'il me plait de choi ſir, quelle 


me 1 de dun pole a Pautre! Si un autre home. 
nouvel me ſe fiit eleve d'une petite ville du Viva- 
= rais, pour dire a haute & intelligible voix: 
 Onſe 


Hommes qui rampeg, appreneq qu avec un ro- 
chaud ſous mes pieds & quelques aunes de toile 
aulour de mon corps, je puis m'elever avec de 
tres. grands fardeaux au plus haut des airs; de 
bonne foi, n'auroit-on pas, ſans attendre 


des nor 
es vide 
a ſaiſig 
Victim 
„ il 8a 
ce tim 
Yroceds 
les c 
de pre 
Yroſcrin 
urs em 


tre Vinventeur ' aux petites maiſons? Et ſi 
le gouvernement avoit pouſſè la condeſcen- 
dance juſqu'a nommer un tribunal d acadè: 
miciens, de medecins, de tout ce qu'tl vous: 
plaira , pour juger ces deux inconnus : homs. 
mes de bonne foi, qui n'etes ni académi- 


read cons ni médecins, "c'eſt vous que j inter- 
een rose, dites, je vous prie, que préſumez- 
Tant vous qu'il en fat arrivè? Je vous entends:? 
des = Francklin , & vous Montgolfier, vous feriez: + 
wh condamnes à manger votre potage, & à 


laiſſer la votre phyſique & votre genie. » 


— * Si cet Ecrit porte une atteinte ſenſible a Ja 
"My * rande de la médecine qui ne manquera ſij- 
＋ ment pas d'y repondre , une autre jurande, 


elle des) comediens francois , vient de re- 


rumes e voir auſſi un grand echec. Le theatre des 


eqricitt 
fond it 


cave f ne cauſe importante. Il ſera etabli malgre 


urs reclamations dans Venceinte du palais- 


connue , un homme encore plus inconnu que 


o 
— — > 


[experience , propoſe amicalement de met - 


artetes amuſantes a gagne contre ces Meſſieurs 
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dans ce delai, la piece appartiendra de dro 


royal, inauguration du buſte de M. de Bü 


cette ſeance.intereflante. Les fenetres, en t 


endroit, etoit auſſi remplie de peuple que ati 
un jour de rejouiflance publique. M. de Road 


60.86) 
royal. Les comèdiens demeurent-cenſeurs 4 
pieces qui ſeront jouèes ſur le nouveau thi 
tre: c'eſt-a-dire , qu'ils prononceront ſur lk 
valeur theatrale-, & toutes les fois quils try 
veront le ſujet trop releve pour les V 
amuſantes , ils pourront le retenir pour ey 
memes, mais a la charge de jouer dans lu 
nee la piece retenue , & s'ils ne la jouent pg 


W 


au nouveau theatre. Cette condeſcendancet 
la part du Miniſtre de Paris, envers les g 
mediens frangois, eſt blamee par beaucoup 
gens, car enfin le gouvernement & la poli 
ayant leurs cenſeurs, quel danger y auro 
à sen repoſer fur eux du ſoin de fixer le the 
tre auquel convient telle ou telle piece? 
On a fait, la ſemaine derniere , au pala 


fon , dans une des ſalles du Muſee, autor 
par le gouvernement ſous la proteQion & 
Monſieur. C'etoit le jour de Vinſtallation & 
Fouverture de ce Muſee dans le nouveau | 
cal, & Pon ravoit rien neglige pour rent 


hors, erojient decorees de chiffres & de gil 
landes en lampions de couleur, avec un trath 
parent où on lifoit un quatrain à la gloire a 
M. de Buffon. La rue S. Honore, dans cd 


a ouvert la ſeance par un diſcours ſur Tort 
gine des ſciences & des 6rablifſemens qui 
ſont relatifs; M. Sue a lu enſuite un long #* 
moire ſur Tanatomie, matiere un peu ſecs 


(187) Why 
ur une aſſemblee ou beaucoup de femmes 
dient admiſes, & qu'il crut rendre inte- 


ſeurs & 


5 IVES CF» b 


au thi 

* ſante en Sefforgant de prouver , comme 
ils tre s le Bourgeois gentilkomme , que Vanatomie 
- Vai abſolument nèceſſaire a toutes les claſſes 


citoyens , magiſtrats , theologiens , &c. Cela 
tire Fauditoire & deconcerta un peu le pro- 
eur; mais M. Moreau de S. Remy, Secre- 
de * Je perpetuel , reunit tous les ſuffrages dans 
diſcours ſur Vutilite du Muſee : apres avoir 
rle de Vavanrage que procurent les ſciences 
'on y cultive , il amena tres-ingenieuſement 
loge de M. de Buffon, dont le buſte etoit 
ice au milieu de Paſſemblee ; M. de Fleſſel- 
>, Intendant de Lyon, & Preſident actuel 
Muſce, remit une couronne de lauriers à 
le Bailly de Suffreyn, qui la poſa ſur la 
e de M. de Buffon, Les applaudiſſemens de- 
nrent univerſels, lorſqu'on vit le Peintre ſus 
ime de la nature, couronne par les mains de 
victoire. Nen | 

Cette ſcene intèreſſante fut ſuivie de quel- 
es experiences de phyſique, par M. de Ro- 
er, qui en parlant du nouveau ballon qu'il 
fair conſtruire par ordre du gouvernement, 
oua que Venveloppe inpermeable de ce bal- 
a etoit de la compoſition de M. Hamann. 
 phyſicien doit, dit: on, accompagner M. de 
ozier dans ſon hardi voyage d'outremer. La 
ance fut terminee par une cantate à la gloire 
M. de Buffon, chantèe par M. Cheron, de 
opera. (*) Son organe & la muſique de 
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Madame S. Huberti deyoit chanter un morceau , mais 


> ( 188 ) 


Deſaughiers furent applaudis de toute Paſſew 
blee qui Etoit auſſi nombreuſe que brillante i 
choiſie. 

Les afſemblees de la Correſpondanis general 
des ſciences & des arts „dont le perſeyeran 
M. de la Blancherie etoit agent general, (ufc 
pendues depuis plus d'un an, vont encore 1 
prendre leur cours, dans le meme local oj 
elles ont ets en dernier lieu, rue S. And 
des arts. Ce point de reunion avoit un ava 
tage ſur les muſèes, celui d' etre gratuit; mi 
tant que les depenſes de cet etablifſement ſe- 
ront fondèes ſur un journal, il faudra pour 
prevenir une nouvelle chute , que cette feuill 
acquiere un degre d'interet qui lui a manqut 
A > preſent. 

L'Academie doit nommer dans le courat 
de cette ſemaine a la place vacante par la mor 
de M. de Pompignan. Les ſuffrages paroiſſeat 
ſe reunir en faveur de Pabbe Maury, Grand: 
Vicaire de Lombez, & qui preche cet hiver 
le careme deyant le Roi. M. de Beauyais, Us 
cien Eveque de Senez, a refuſe de ſe metre 
ſur les rangs pat delicatefſe & pour faire tons 
ber les bruits foi-diſant calomnieux qui ont 
attribue a Vabbe Maury, certaines lettres ano- 
nymes ſur le clerge , dans leſquelles les prin 


— 


dans Paſſemblee du Conſeil tenue la veille, on agita i 
queſtion , fi les femmes a talens attachées aux ſpeRtacies 
ſeroient admiſes au Muſte 2 & Madame la Ducheſſe dt 
Villeroi preſente, ayant entrainé les ſuffrages pour la n& 
gative , cela fut rapporté a Madame de S. Huberti, qu 
fut piquée de Vexclufion, & envoya le lendemain dit 
qu' tant indiſpoſée, elle ne pouvoit pas chanter. 


la mort 


rouſent 
Grand- 
' hiver 
is, au- 
mettre 
re toms 
ui om 
25 ano- 
s priſe 


(1g) _ 
aux membres de cet ordre ſont traites afſez 
urement. ö | 
L'Academie vient de faire une nouvelle perte 
ar la mort de Vabbe Arnaud. | 
M. de Beaumarchais dont le Figaro conti- 
ve 4 attirer un monde prodigieux, a lu dans 
quelques ſocietes la preface de cette piece. 
n dit cette preface auſſi originale que la 
iece elle-meme. M. de B. y rappelle toutes 
es manceuvres de ſes ennemis pour la faire 
omber. Des le debut il parle de Vepigramme 
qui plut des loges ſur le parterre aux premie- 
es repreſentations. II fit alors inſerer lui- 
neme cette Epigramme' dans le journal de Pa- 
is, en annoncant qu'il en connoiſſoit Tau- 
eur & le nommeroit un jour. Aujourd'hui il 
lit qu'il ne le nommera pas, & qu'il le croit 
ſuffſamment puni par la crainte qu'il a eue 
pendant fix mois d'Etre nomme. II laiſſe ex- 
haler une humeur plus àcre contre M. Suard, 
qui, dans le diſcours academique pour la re- 
ception du Marquis de Monteſquiou, a de- 
ligne Figaro , comme un ouvrage theatral 
eloigne du bon gout, & inſpirant une licence 
reprehenſible, On preſume que cette diatribe 
occaſionnera une vive querelle entre Pacade- 
micien & le pere de Figaro, & les gens ma- 
lis Sappretent dèjà A rire. | 

On prepare au theatre frangois , une co- 
medie en vers & en cinq- actes, intitulee : 
LAvare cru genereux, Elle eſt de M. Desfauge» 
ets, qui debute dans cette carriere devenue 
k difficile, depuis que Figaro sy eſt montre. 
Pendant que M. de Beaumarchais prepare 
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ſon édition de Voltaire, qu'il fait jouer 9h 
Mariage de Figaro, & qu'il met la derniere maj 
à un drame terrible, intitule : La Mere d 
ble, il Soccupe encore d'autres operations g 
moins utiles. Interefſe dans la compagnie & 
eaux de la Pompe a feu de Meſſieurs Perrier, 
vient d'acquèrir pour cette compagnie les a 
tres eaux qui ſont diſtribuees dans les qu 
tiers de Paris. Cette acquiſition qu'on evalua 
a cent mille ecus, il Pa faite pour cent u 
mille livres, & il a ainſi tres-bien merit 
fa compagnie, en lui rèuniſſant toutes les eu 
de la capitale. Elle en fera certainement uw 
tres-bon uſage, puiſqu'elle doit diſtribuer tal 
tous les quartiers, des tuyaux qui arroſerod 
les rues, & qui entraineront- les immondices 
ce qui ne peut manquer dCoperer une fals 
brite d'air dont Paris a beſoin. '” +» 

On a publie dimanche dernier un man 
ment de PArcheveque de Paris, qui ordom 
des prieres pour la groſſeſſe de la Reine. G 
ouvrage eſt d'un ſtyle tres-convenable ak 
circonſtance, & fait autant d'honneur al 
piece & a Veloquence du Prelat, qua ſon pu 
triotiſme. | 
I! paroit trois nouveaux volumes des Ms 
moires de Bachaumont. Ce recueil litteraire foub 
nira de bons materiaux à Vhiſtoire de ce 18 
cle, mais il conviendroit de le purger dus 
infinite de. faits calomnieux que ſes differed 
auteurs ont adoptes avec une legerete bie 
condamnable. 

Il y a eu une rixe tres-vive à la Rochell 
entre les regimens de Poitou & de Breſſe. C 
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mier regiment eſt un dedoublement du pre- 
er, qui avoit regu en 1763 le-regiment de 
andres par incorporation. Les grenadiers 
vant enſemble , un des grenadiers de Poitou 
permit une plaiſanterie grivoiſe qui gut des 
tes ſuneſtes. Nous avons, ditil', ayale Flan- 
res en 1763, & en 1776 nous avons chie 
reſſe. Auſſi-rot-grande rumeur , les ſabres ſe 
rent, on ſe bat, & 19 grenadiers ſont reſ- 
& ſur le carreau: Les chefs de ces corps ſont 
nin parvenus à affoupir cette querelle, & la 
ax a été ſignèe entre les deux regimens. ' 
Larret du Conſeil qui concerne le com- 
zerce des Colonies paroit. II determine les 
roductions & les denrees que les etrangers 
euvent importer dans nos iſles & en expor- 
er. Les beſoins de nos commercans ont été 
onſultès dans la rèdaction de cette loi ſage, 
ais la politique a exigè auſh que Fon con- 
ultat ceux des commergans etrangers parmi 
elquels ſe trouvent naturellement les ſujets 
les Etats- Unis de TAmèrique. Nos chambres 


le commerce guidees par des vues perſonnel- 


es, font des reclamations contre cet arret, 
& expoſent ſans detour que la concurrence des 


rangers fera un tort conſiderable à leurs 


peculations, en faveur deſquelles elles vou- 
Iroient jouir d'un ptivilege excluſif. On defire 
ue la fermete du Miniſtre. leur impoſe ſilen- 
e: ſi elles eroient ècoutèes, tout ſeroit per- 
lu, car enfin ſi on exclut les navires etran- 
pers de nos colonies, il Setablira infaillible» 
ment une coatrebande ſans bornes, au-lieu que 


* nouvelle loi y, met un frein ſalutaire. Ceſk 
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ici Thiſtoire 4 Puſure : 


S'accroit ; reglez-la , elle Sarrere. 


+ Les médecins ne ſe bornent pas à 6 

ſerieuſement contre le Magnetiſme & 
Plaudir aux repreſentations de la piece 
'Dofeurs modernes. Voici une Chanſon nouyel 
faite par un Docteur, & adreſſèe aux Day 
magnètiſèes, ſur Vair du Vaudeville de Fig 


De Meſmer belles Clientes, 
Qui donnez dans ſes baquets, 
Que vos ſcenes excellentes 
Ont egaye les caquets“! 
Mais il -en eſt d' effrayantes: 


Avec ſa verge de fer 


Navez - vous pas trop ſouffert ? 


* Lorſque ſon doigt magnetique 


Egaroit votre raiſon, 
A votre mal ſympathique 
Apportoit-il gueriſon 2 


C'eft ſuivant que lon rapplique,,.. 
Car enfin ce qui fait le tout, 


C'eſt la maniere * le gout, 


Sur article aucune Dame 


N'a 


jamais dit ſon ſecret; 


\ Cependant elle ſe pame, 


Quand le magneriſeur plait. | 


Laquelle de vous reclame 
Contre cette affertion 2? 
Eſt· ce imagination? 


Or voyez ces téméraires | 
Auteurs de ce long rapport! 


Proſcrivez-la; 
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Vous traiter d'imaginaires, 

C'eſt, Meſdames, un grand tort, 
Donnez- vous dans les chimeres ? 
Ah, doit-on en convenir, 

On ſait a qnoi sen tenir. 


De Paris, le 15 Decembre 1784. 


Un mauvais plaiſant ou quelque envieux 
ient de jouer le tour le plus ſanglant au 
rince Beloſelski, en publiant des Epitres ſui- 
ies de notes hiſtoriques, de mamere a faire 
roire qu'elles font Touvrage de ce Prince, 
ont vous avez peut-etre lu, dans le temps, 
los Riflexions ſur la muſique. Je ne ſaurois me 


ord quelque choſe qui ſe fait lire & enſuite 
es trois Epitres dont il s'agit. Lune eſt adreſ- 
ee aux Francois, autre aux Anglois, la der- 
liere aux habitans de la Republique de St. Ma- 
in, ce qui ne me paroit guère Francois, car 
dn n'habite pas une Republique , on en eſt 
nagiſtrat, membre ou ſujet; on eſt habitant 
Tune ville. Je ne vous aſſommerai point de 
tations de pretendus vers manifeſtement faits 
grands coups de Dictionnaire de Rimes; je 
aſarderai ſeulement un extrait rapide de la 
remiere Epitre, & vous trouverez que ſon 
iginalite meriroit qu'on vous en donnat un 
eger appergu. En deburant, le poete apprend 
ux Francois, ces illuſtres nourriſſons de la 
Lirace, que ſi Taigle de Ferney Finſpiroit 
utrefois, c'eſt a eux qu'il le doit, & la preuve 


 cela eft qu'il fut eleye * M. Thibault, 
Tome XVII. I 


erſuader que le meme homme produiſe d'a- 
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qui ſans doute lui aura lu ſon Trait du Sy, 
car il ſe compare a un lion qui — las de ng 
dre ſon frein, Sendort en rugiſſant. Mais aprt 
s' etre reproche fort gratuitement ſon ſecret 
ſtoiciſme (pour amener egoiſme), il demang 
avec exclamation : 


Eſt- il enfin permis au bien d'entrer en France? 


Il obſerve que malgre les ſerpens de N 
meſe, dans la baſtille on eſt plus a ſon aiſe; qu 
nos minos deviennent plus diſcrets ; que le fe 
Roi myſtifioit les Dames; que la nation dai 
adorer la Reine & cultiver les ſoins de Ve 


gennes; a propos de tout cela, il ſe jette 


corps perdu dans Ihiſtoire Ruſſe, ce qui dom 
matiere a de longues notes; puis remarquat 
cet inſtant d'abandon, il nous aſſure que: 


La ſource en eſt ſacree & vaut tous les compas, 


Il n'y a pas moyen de le ſuivre, ce (erat 


le copier & Dieu m'en garde. Vous ſerez poi 


tant bien-aiſe, malgre Nemeſe , d'entrevd 
FArcheyeque Platon propice à nos plaiſirs, 
de Vagneau fans tache apotre ſans furie, qui 
malgre tous les appas, n'elit pas courwl 
en proſe, ce que Beaumont a voulu... cl 
tre le bon Jean-Jacques, &c.; un Necker qi 
falloit... ſouffrir juſqu au bout; Lally, Cal 

Serven , tres- inſtructif rempliſſage d'un ve 
qui doit rimer a main; nos Thales bizan 
enfl's de leurs propres appas (vous les 


connoitrez bien 1a); Guis, Choiſeul, ou Pap 


qui voyage; & vous devinerez tout gata 
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ement que— le mal Sunit au bien & Abbe 
happe eſt fou, ce que PVauteur fait rimer a — 
ai trouve partout, &c. 1 n 

Apres une nomenclature de fleuves Ruſſes 
1ivis de leurs epithetes, arrivent les Jeſui- 
es, mais ſi incognito que ſans Vofhcieux ſe- 
ours d'une note, on ne ſauroit qui c'eſt, 
ar ce genie ne les deſfigne que par ce vers 
jeroglyphique : des marthires du ſiecle eloquens 
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de M werprites (je copie ſon orthographe.) Il quitte 
iſe; qu ependant les R. Peres pour — Marmontel &. 
e le J Buffon dont I Europe ſe vante ; pour Dorat qut 
on doi 


we” ecrivit, dit-il pour toute eloge; pour Suart 
e Ve 
jette 
11 dong 
1arqua 


que: 


mp. 


vec Ceſar & ſoupe avec Henri. On maccuſera 
joint cet auteur de perdre ſon temps en de 
ains efforts pour accorder enſemble la rime 
X la raiſon, | | 

Vous me diſpenſerez probablement de vous 
jarler du reſte & des deux autres Epitres, 


ce ſeni ui ne ſont, comme celle- ci, qu'une indigeſte 
ez po pode didee & d'images incoherentes , in- 
entre roi enif antes, qu'on a en vain, pour les ven- 


aifirs re, empaquetèes entre huit vers de Voltaire 
rie, M deux lettres, Vune de J. J. Rouſſeau, au 
couru l rince Beloſelski , & Tautre de Marmontel au 


eme. On connoit la banale gratitude de quel- 
ques littèrateurs. Dorat  ecrivoit a Voltaire 


ui repondoit ſi gracieuſement aux rimailleurs 
i Fencenſoient : 


| #,00 
cker qi 


y. Ci 


d'un Ve 

s bizarte 5 

18 les ! Ta miſſive qu'ils ont en poche 
ou Pax Leur ſert de lunette d'approche 


it natu Pour lorgnet Vimmortalice, | 


12 


ce Raynal qui par Seguier proſcrit, dejeune 
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Le Papa dit ici, en ſtyle poetique & g 
tant, que le Prince eft un petit batard d Or 
Rouſſeau le prie de ne plus lui Ecrire. Mai 
montel ne finit pas, lui parle de la viell 
cour, de, the, de peliſſe, de manchon, þ 
groſſeſſe, ꝙ empire a gouverner qui ne peſe p 
une once, de Académie. II lui mande qut 
reſerve ſon bon the pour les momens on 
aura quelques nuages dans la tere; il en au 


eu beſoin apres les repreſentations de (a & '- 
funte Cleopatre. Il ajoute que ſa femme 
dans le moment ou il Ecrit, une taille de ſex m 
mois de groſſeſſe, ſi bien arrondie, fi inrerefſant fa 
que le Prince en ſeroit touchè. Le pathetique&Mf © 
cette taille eroit un vrai chef-d'ceuvre da "< 
tragique. J'ignore ou eroit ce Prince 4 ul 
Pacademicien croyoit alors a ecrire à tro & 
mille lieues de Paris. Le mal-adroit pſeudom <* 
aura abuſe d'infidelles copies de ces lettrs l 
pour faire attribuer ſes abſurdes Epitres à qui © 
qu'un qui tres-certainement ne les a pas c 
poſees puiſqu'il a éètè capable de produire wlf ©* 
bon ouvrage. Pa. 

On $'appergoit de plus en plus que la pig .: 
des Docteurs modernes a r6chauffs le M! 5 

ie, au lieu de le refroidir. On a crie col the 
tre les auteurs de cette facetie ; les Magnets la 
ſeurs ont eu Padreſle de ſe donner un air d br. 
Martyrs, & voila qu'on eſt accouru de to act 
tes parts à leur ſecours. Les brochures pl “ 
vent pour & contre eux : dans ce combat E 
Médecine eprouye une criſe ficheuſe ; * © 
partiſans du Magnetiſme recriminent contre * 


faculte avec un ayantage marque, & il a f. 
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ornicrement à lopera & à la comèdie ita- 
denne, un prétendu extrait des regiſtres de 
eite faculte, ou elle eſt cruellement tour» 


& * 
'Oride 


Sh de en ridicule a Yoccafion. des rapports de 
on, & es ſuppots. | 
ele pa On ſuppoſe que M. le Doyen, alarme des 
le u gues dirigees contre ſon corps, propoſe 
oe d< liberation , qui eſt redigee en 18 arti» 


les, dont voici les plus plaiſans. ... En par- 
lant du Magnetiſme , les Docteurs ſont au- 
toriſes a ſourenir A la fois qu'il eſt une chi- 
mere & qu'il tue; la detrefle actuelle de la 
faculte juſtifiant cette petite contradiction... 
On obſervera aux Commiſſaires qu'ils au- 
roient pu ſe diſpenſer d'avouer indiſcrète- 
ment que la nature gyerifloit toute ſeule, 
& que la ceſſation des remedes medicinaux 
etoit un moyen aſſurè de rëtabliſſement. 
Il ſera fait pendant trois mois une diſtribu- 
tion de pain aux pauvres auteurs qui com- 
poſent des brochures & des comedies, con- 
tre le Magnetiſme, & ces pieces ſeront 
payees en raiſon des injures qu'elles con- 
tiendront... , Elles ſeront jouces, non aux 
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Mien rangois, a cauſe de Moliere, mais fur les 
6 c bheatres forains ou d'origine foraine, tels que 
lagner la comedie italienne, les boulevards, &c. 


Gratifications aux acteurs, aſtringens aux 
actrices pour les encourager. .. Trente ſols 
par jour a Vabbe Aubert, auteur des Pen- 
{es affiches, tant qu'il continuera a; raiſonner 
fur le Magnetiſme , & pour le riſque qu'il 
court en inſultant periodiquement une mul- 
utuce de gens honnetes qui pourroient a la 
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» fin gen facher.... Menagemens pour | 
„ Chirurgiens & les garde-malades , afin qq 
» les uns & les autres ſe taiſent ſur les 
„ vues des Membres de la faculte.... Poy 
» pouryoir aux depenſes ci-defſus, il ſerafa 
„ une caiſſe perpetuelle, ou chaque Men 
» verſera un petit ecu pour chaque malak 
» qui perira entre ſes mains.... » 
Ce decret pretendu a fait eclore une ng 
velle piece intitulee, les Docteurs wenges, qi 
ſera jouèe inceſſamment aux Italiens; & d 
Ton croit que la Faculte ne jouera pas w 
beau role. Les diſputes theologiques ont ff 
tort à la religion: n'y a-til pas a craind 
que celles-ci portent coup a la medecine! 
Un nouvel objet eclipſe un peu le Mag 
tiſme & les Ballons. C'eft un Roi voyage 


qui partage avec eux attention de la c V 
tale. Ce Prince nomme Marck Bouda, ka” 
ou Roi d'Otre en Afrique pres de la Mee 
d'or, eſt un jeune homme de dix-neut e 
d'environ quatre pieds trois pouces de hn 
ayant la tete fort groſſe & le nez ecrale, a * 
un mot un Negre fort lippu. II a ete preſen ne 
a la cour, & le Roi lui fait une penſion Mets 
20,000 liv. pendant ſon ſejour en France"! 
ou il eſt venu pour Sinſtruire a Pexempie an lag 
Czar Pierre. Fruit 
Le 9 de ce mois, le Monarque Africait ny: 
honore de ſa preſence Paſſemblee du Mule"! 
de Paris au palais-royal (“). L'empreſlemed 
— — e (ot 
(*) Ce Muſée & celui de la rue Dauphine, wen f 'Fo 


ſoient originairement qu'un, mais par l'effet d'un? ſcſi 
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e voir le Roi Maure y avoit attire une grande 
Anuence de ſpectateurs & beaucoup de per- 
onnes de diſtinction. De toutes les lectures 
nites à cette ſeance, celle qui, par la circonſ- 
ance, a intèreſſè davantage, a ete le diſcours 
je M. Moreau de St. Mery ſur les mœurs & 
uſages du royaume d Oëre, peu connu juſqu'à 
reſent & ſur quelques particularites relatives 

rilluſtre voyageur. La religion des Ocriens 

a un compoſe du mahomeriſme, du judaiſme 

& du paganiſme; ils vendent leurs priſon- 
iers, comme dans toutes ces contrees , mais 
ls wont point la cruautè, ainſi qu'au Benin, 
e facrifier des eſclaves à la mort de leurs 
Rois. Celui d'Oëre eſt toujours couronnè du 
ivant de ſon pere, Ceſt pourquoi Marck 
Bouda prend le titre de Kan. 

Voici en peu de mots Voccaſion de ſon 
oyage : Le capitaine Landolf étant alle Pan- 
ee derniere au Benin, pour la traite des Ne- 
res, fut invite par le roi d'Oëre à paſſer 
ans ſes Etats, où aucun vaiſſeau europeen 
ayoit encore penetre. II s'y rendit, & le ba- 
ment fut pris a la remorque; avec des ca- 
ots, ſur le fleuve Formoſe. Ces peuples n' ont 
ulle connoiſſance de la marine; ils ne font 
ulage que de canots ou de pirogues, conſ- 
Iruits avec d' enormes troncs d'arbres. Pendant 
Tbyvernage, qui dura plus de trois mois, le ca- 
itaine & ſon Equipage er des Oeriens 


* 


e ſont maintenant deux ſociẽtẽs diſtinctes ſous la mème 
domination & qui n' ont rien de commun avec celui ge 
L. Pilatre ſous la protection de MONSIEUR, 
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lorſque M. de St. Mery obſerva dans fon di 


(200) 


toutes ſortes de bons traitemens, & le Mot 
prit, dans les converſations: qu'il eut-avec ch 
capitaine, une fi haute idee de la France ie. 
nhéſita point a lui confier le Prince ſon Wi po 
qui defiroit ardemment de-connoitre les may el! 
europeennes, Marck Bouda ne manque ni « Wi pr 
courage ni de diſcernement. Le capitaine Lay WW tar 
dolf etant tombè a la mer en montant ſur ſu 
bord, le prince Maure sy précipita le pr WW: : 
mier pour ſauver ſon conducteur. II ſe e 
beaucoup en France dont il commence a ex Wilco: 
tendre la langue, & il a tellement pris gow Wl & 
pour nos meeurs & nos uſages ,.qu'il a fm beit 


le projet, de retour dans ſes etats, de vim 
& de s'habiller a la frangoiſe ; malgre les ewes 
nels prejuges de ſa nation il commence a coin 
que le diable pourroit bien n'etre pas blane, 
& meme il fait des vœux pour que toutes | 
Houris ne ſoient point noires. Toutes les & 
mes preſentes a Yafſemblee ont eclate de rim, 


cours que toutes les femmes dans le ſerrail a 
prince, ſoupiroient après ſon retour. Les as 
periences de phyſique qui ont termine. 
ſeance, ont beaucoup amuſè le prince Maure, 
& le duc de Chartres $'eft beaucoup diyert 
de la frayeur de Sa Majeſte Oëriene à la & 
tonnation de Lair inflammable, & lorſqu il i 
Cut Terincelle électrique. Après la ſeance tot 
tes les femmes ont entoure le Monarque Al 
cain & lui ont fait cent queſtions ſur ſon let 
rail, ſes goiits, ſa maniere de vivre, &, 
auxquelles il ne repondit que par des gels 
aſſez plaiſans. Chacun invite a diner, on c 
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jole le capitaine Landolf, qui lui ſert de tru- | 
chement ; Mad. Ja Princeſſe de Liftenois a re- ' i 
tenu le Prince pour aujourd'hui: eſt à qui 1 
pourra traiter Sa Majeſte Oèriene, & comme | 
elle a beaucoup de goùt pour les femmes, on | | 


mceur | 
e preſume qu'elle pourroit bien laiſſer en par- 
ne Lav tant quelques petits rejettons de fa race. 


L'abbe Arnaud, dont ma derniere lettre vous 


le a annonce la mort, etoit ne dans le comtat 
ſe plan WC Avignon. II a peu ecrit, mais tout ce qu'on 
e 4 ex WY connoit de lui eſt marque au coin du bon goùt 
is gon & de la plus faine literature. II Setoit deja 


fait un nom, dans PAcademie des Inſcriptions, 
par de ſavantes recherches ſur Vantiquite, II 
travailla ſueceſſivement au Journal etranger & 


z croire g la Gazette univerſelle de littèrature, qui devine 
blanc, rent entre ſes mains des ouvrages precieur. 
utes IIa vivacite d'eſprit qu'il avoit apportee en 
les & raiffant dans un climat on toutes les affections 


de rire; 
fon dil. 
rrail du 
Les ei. 
nine. ia 


ont empreintes dune chaleur naturelle, don- 
noit beaucoup d' energie au caractere de Pabbe 
rnaud, & il ſe paſhonnoit aiſement pour les 
buyrages de genie : C'eſt de cette diſpoſition 
que deriva fon goùt dominant pour les an- 


Maure, ciens, & parmi les modernes, pour les ou- 
divert reges originaux qui lui prefentojent des idées 5 
a la euves, grandes & magnifiques: une grande ö 
qu'il w verite de gotit dans les beaux arts ainſi que 4 
ce ton #05 les ſciences & les lettres, le diſtinguoient ] 
ue Ae cette foule d'amateurs qui louent les artif- N 
ſon ſer . es, a raiſon de leurs protecteurs ou de leurs | 
> , Cc. rorectrices. En un mot il fur toujours fidele 

ll 


8 gelte 
on cr 


wx bons principes, & il èvita toujours d'etre 
clave de la mode : ce genre loge qu'il 
15 
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merita eſt aſſeʒ rare pour qu'on en doive fairs 


mention, Monſieur frere du Roi, qui cultiye 
les. ſciences: & les arts avec un ſucces don 
un ſavant & un lettre s'honoreroient, diſtin. 


gua Vabbe Arnaud, & ſe Vattacha par ds 


bienfaits honorables. Il le fit en mème tem 
ſon bibliothequaire & ſecretaire de Vordre d 
S. Lazare; enfin ce Prince lui donna une pen 
ſion de 3000 liv. ſur un benefice de ſon aps 
nage. Il ſe propoſoit meme de verſer d aut 
graces ſur lui, lorſque la mort Venleya a lag 
denviron 55 ans. Quoique peu favoriſe de | 
fortune, Vabbe Arnaud employoit une parti 
de la ſienne a Ventretien de ſa famille, & « 
reſpectable uſage qu'il en faiſoit, . augment 
les regrets de 1a perte. Il etoit difficile qu 
homme auſh vivement organiſe. que lui nei 
pas une extreme ſenſibilitè, & que ſes organe 
aint que ſon ame, ſans ceſſe fortement affes 
tes, ne ſe reſſentiſſent d'une chaleur toujours 
active. Il eut quelques affections cutanees don 
4 voulut ſe défaire, & qu'il repercuta fan 
prevoyance. On attribue a cette eauſe ſa mort 
prematuree. Il y a quelques ſemaines qu'il | 
trouva vivement incommode ; il digeroit in 
patiemment un regime long &, penible , fol 
{ang ſe diſſolvoit; il parut des enflures fi 
neſtes dont il ne $alarma point; les nuit 
Etoient douloureuſes; enfin le jour meme > 


ſa mort, il la ſentit approcher avec fermets 


& il en parla a M. Suard ſon ami. Pendait 
cet entretien oppreſſion. augmentoit , il de 
manda un verre de fa boiſſon ordinaire, & 
peu de temps apres Vayoir pris, il expi® 
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fate WY Tels font les principaux détails de la vie de 
ultiye cet homme de lettres, qui luttgit avec force 
don contre le mauvais gout & contre ce qu on 
diſtin WY zppelle Veſprit du jour, eſprit leger & ſus 


ir dez perficiel qu'il regardoit avec une ſorte de de- 
temp i dain, quand il venoit a le comparer avec les 
Ire d productions vigoureuſes des anciens , avec 
e per celles des bons auteurs du ſiecle de Louis XIV 
n ape: & avec quelques- unes du notre. Y | 
autres Depuis cette mort, .les. trente-huit immor- 
a ri eels qui vivent encore, ſont de nouveau ex- 
den cedés de viſites & de ſollicitations. Parmi les 
partie Apretendans, il en eſt pluſieurs que on eſt 


& brpris de voir ſur les rangs. On ne ſait par 
zments exemple comment concilier T humilitè profonde 
quu e leveque de Senez, avec ſes pretentions 
i nen u fauteuil academique, On reproche d ailleurs 


ce Prèlat d'avoir outrage la mëmoire de 
ſon bienfaiteur, dans J'oraiſon funebre du feu 
Roi. Si quelqu'un dèvoit rappeller les erreurs 
le Louis XVI, ce ne devoit pas etre-Vabbe- 


organes 
t affes 
dujoun 
es dont 
ta ſans 
ſa mort 
qu'il ſe 
ot in- 
le, fol 
res fus 
s .Nults 
eme de 
fermet? 
Pendaſt 
„il dee 
are * 

expin 


amphlet imprime qui pourroit bien contra- 


uſſ a outrance , tandis qu'il juge deſpotique- 
nent dans le Mercure, {es concurrens au prix 
le Iacademie. Malgre les defauts de ſon ſtile, 
pourroit bien obtenir Ja'preference- ſur ſes 
waux, auxquels en effet il eſt ſuperieur a 
eaucoup d'egards, M. Sedaine n'a pour titres 
Jue lon Philoſophe ſans le ſavoir, & quelques 
pera-comiques aſſeꝝ Minces ; mais c'eſt M. de 
Ange qu'il eſt ſur- tout riſible de voir ſol- 
iter. (Quelques academiciens lui ayant dit 
I 6 


le Beauvais. II court contre cet eveque un 


er ſes projets ambitieux. M. Garat ſollicite 
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fravchement qu'il etoir un peu jeune, le pet 
poëte repondir a-peu-pres comme Rodrigte 
dans le Cid, & ajouta que pluſieurs acade- 
mies de province Payojent fait ſollieiter pour 
Fadmettre dans leur compagnie , mais qui! 
avoit dedaigne ces honneurs vulgaires, parce 
qu'il ne croyoit pas avoir beſoin dechelons 
pour parvenir a PAcademie francoiſe ! Cene 
naive jaQance a fait rire, & Pon a perfſifl 
le petit bon-homme au point qu'il attend ft 
nomination avec Cautant plus de confiance 
qu'il dit tout bas a ſes amis: Z* Academic 0 
plus compoſee que de grands, de Prelats ; d peint 
compteroit-on huit hommes de lettres; il eſt tent 
qu elle reprenne ſon ancienne ſplendeur. 

H eſt des crimes atroces qu'il importe d 
publier. Leur recit peut inſpirer quelqu hot 
reur aux ſcelerats capables de les commettre, 
Sils nom pas perdu toute ſenſibilitè, & N 
juſte ſeverite de leur punition ſert d' exempée 
aux autres. Un voyageur me raconte le trat 
ſuivant dont il a ete temoin a Berlin. 

Un officier d'un rang diſtinguè avoit un 
fille qui, devenue veuve, retourna dans | 
maiſon paternelle. Elle fit des avances al 
Chirurgien- Major du regiment. Celnici, es 
fraye d'abord des ſuites que leur liaifon pom 
voit avoir, ſe rendit enfin a ſes careſſes &1 
ſes prèſens. Elle devint enceinte: on effaya 
les medicamens connus pour detruire le mak 
heureux fruit de ces criminelles amours. Is 
furent inutiles. Les monſtres reſolurent dem 
ployer le fer & tout Fart de la chirurgie. 14 
mere denaturee ſe ſoumit a tout: elle p aye 
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pu ſurmonter une folle paſſion & ſupporta cou- 
ngeuſement Paffreuſes douleurs. Lopëration 
eut un entier ſucces, Le ſœtus enve loppò dans 
une ſerviette fut jettè dans des eaux marecas 
zenſes pres de la ville. La providence voulu 
que peu apres des ouvriers furent envoyes 
pour nettoyer ces eaux. Ils trouverent la ſer« 
viette & ce qu'elle contenoit, On reconnut la 
marque; le public avoir plas F une fois jettä 
les yeux fur les liaiſons des coupables, ils fu- 
rent ſoupgonnes, arrEtes' & convaincus par 
leur propre aveu. Le ehirurgien fut condamneé 
2 avoir la rEte tranchèe & fon amante a deu 
ans de priſon. La ſentence fut envoyee au 
Roi, ſuivant Puſage , pour avoir fa ſanction. 
8. M. ayant lu ces horreurs, mit de fa pro- 
pre main au bas de la ſentence, que Paudi-' 
teur du regiment qui Pavoit rendue, de voit 
etre caſſe, que le Chirurgien-Major devoit 
etre roue vif 2 commencer par les pieds , & 
que la Dame devoit avoir la tete tranchee. 


De Verſailles, le 24 Decembre 1784. 


On regarde ici en cachette une mauvaiſe 
caricature contre I'Empereur. Ce Prince y eſt 
repreſente, IEpee a la main, 'prer A frapper 
une vache fort graſſe, qui defigne la Hol- 
lande. La France perſonifice temoigne par ſon 
peſte la protection qu'elle accorde à la Repu- 
bique, & pare les coups qu'on voudroit lui 
porter, Cette plate allegorie eſt expliquee par 
le R:bus trivial qu'on lit au bas: Turluiuiu 
rengaine ! | | | 
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La ligue formidable que I'Empereur aua; cla 
ſelon toute apparence, a combattre, n'effraie Vat 
ſans doute pas ce grand Monarque, mais elle 
doit Egalement alarmer & ceux qui font de 
veeux pour le ſucces de ſes defleins, & les 
amis de lhumanite, Au nombre de ſes enne- 
mis, diſoit dernièrement un politique de haut 
rang, il eſt une Puiſſance redoutadle a laquelle 
on ne penſe pas; c'eſt le clerge. Ce n'eſt plus 
le temps ou le Pape mettoit le pied ſur | 
gorge d'un Empereur en prononcant ce ver- 
ſet : ſuper Aſpidem ambulabis & concultabis Leo. 
nem & Draconem. Mais les Moines qui ne pat. 
donnent point a IEmpereur la maniere dont 
il les traite, ont beau jeu de mouvoir la ſot. 
tiſe & le fanatiſme, en ſe recriant ſur le ſcan- 
dale de Venlevement des Saints d'or & dar 
gent qui ornoient les egliſes, & en repreſen- 


tant ce Monarque comme un Prince fans rel. 1 
pect pour la religion & les proprietes , qui, ed 
pour ſe ſervir de Vexpreſlion- d'un.Potte c. ee 
lebre : (dans la Pucelle. ) mati. 
titre 
Boit le muſcat des Peres Bernardins , Clete, 
Frappe en écus lor qui couvre les ſaints, &c. War 
| | | boa. 
On ſe dit a Foreille que I Empereur a é rie 
à la Reine unè lettre dans laquelle il ſe plaint ns 
de notre Miniſtere. Que ce bruit ſoit vrai ou er 
faux, il ne laiſſe pas de faire une certane 01 
ſenſation & Von en parle beaucoup entre les Wiſ'® 
gens de la Cour. aux u 
M. Dubucꝗ, ci- devant premier Commis de ap 
Wal) 


la Marine, a repondu victorieuſement aux te. 
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clamations des chambres du commerce contre 


yarret du conſeil rendu en dernier lieu au ſu- 
jet du commerce des neutres dans nos colo- 
nies d'Amerique. Il demontre dans ſon me- 
moire intitule : Le Pour & Contre, que les Com- 
mergans frangois en demandant d'etre les ſeuls 
4 approviſionner les Colonies, conſultent plus 


leur interet particulier que celui de Fetat en 
general & les beſoins de la politique. Cet ou- 


vrage en fera éclore dautres, & voila une 
guerre de plume etablie, ſi le gouvernement 


na pas la fermete de ſoutenir une operation. 


qui a etè meditee long-temps dans le Conſeil 
du Commerce, & qui a le ſuffrage des per- 
lonnes les plus eclairees. 


De Paris, le 28 Dicembre 1784; 


IL vient de paroitre un nouvel ouyrage ſur 


education publique, Les plus grands ecriyains 


de ce ſiecle ſe ſont empreſſès de traiter cette 
matiere importante qu'ils regardoient a juſte 
titre comme la baſe des principes de la So- 
cicte, Rouſſeau en failant ſon Emile a deploye. 
autant de genie que de ſageſſe pour former 
homme. Le celebre Diderot a laifſe dans ſes 
papiers de plan d'une Univerſitè nouvelle, 
dans inſtitution de laquelle il Secarte avec 
raiſon de la vieille routine; ſon ouvrage, sil 


doit paru, auroit ſuſcite ſans doute contre 


wu les clameurs de tous ceux qui tiennent 
us uſages par la ſeule raiſon qu'ils ſont an- 
dens. Apres ces eEcrits profonds on a vu des 
Wogilirats Eclaires tels que MM. de la Cha- 
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lotais, de Monclar & le Preſident Rolland con 
ſacrer leur veilles a des travaux fur fedues 
tion de la jeuneſſe. M. Philipon de la Mack 
laine, Procureur du Roi au bureau des finances 
de Dole en Franche Comtè, a profite de toi. 
tes ces lumieres, & dans Pouvrage qu'il vient 
de publier il les applique d'une maniere claire 
& preciſe à Puſage des colleges, & ce n'| 
pas un petit ſervice qu'il rend a la patrie, [| 
expoſe d'abord les abus de Pancienne educz 
tion publique, il les combat enſuite; enfin 
propoſe ſa methode dont Futilitè paroit in. 
conteſtable. I! ſeroit difficile & peut-etre trop 
long de dire tout ce qu'il a empruntè dans 
les differens ſyſtèmes d'educarion qu'il a n. 
dites; mais on voit par- tout qu'il conſulte | 
force, Yage, le caractere des eleves & des 
maitres; il inſiſte ſur- tout pour que les rotes 
de Veducation ſoient arrachèes en faveur de 
enfans qu'il veut inſtruire; la gaire , I d. 
verſitè des exercices, dit il, doivent les ren 
dre agreables; fi l'on veut que Veducation 
proſpere, il ne faut pas qu'elle ſoir uniforme 
pour tous les individus, ce qui neſt que trop 
commun dans nos inſtitutions publiques: fans ifenc: 
dedaigner Vetude des langues mortes, il de. 
mande que 'on cultive celle des langues . 
vantes, & il prefere avec raiſon Putilite & 
VFeleve à la vaine preſomption du maitre qu 
croit avoir beaucoup fait, quand il a tranims 
a Fecolier une petite partie du grec & 
latin qu'il entend médiocrement lui-meme. I 
croit nèceſſaite que les jeunes gens foie 
toujours ſous les yeux de Tinſtituteur, al 
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lens à Bordeaux. Le moine eut bient6t: avm 
tage ſur ſes concurrens ; les femmes ſe mire 
a la tete d'une cabale, & les cinq medecin 
ne tarderent pas a voir leurs baquets abandoy 
nes. Dans cette circonſtance ils ecrivirent 4 
M. Meſmer qu'il les avoit trompes, que |; 
magnetiſme ne guerifloit perſonne , qu'on 16 
toit pas auth credule a Bordeaux qu'a Paris, 
& que sil ne vouloit pas leur rendre Vargen 
qu'il leur avoit pris, ils alloient le pourſy 
vre en juſtice. M. Meſmer, qui a deja pluſieun 
proces , avec le docteur Deſlon, avec le dog 
teur anglois Meſoduc, avec les docteurs mg 
dernes, &c., a pris le parti, pour eviter un 
nouvelle diſcuſſion, de renvoyer les cing ces 
louis. Le Pere Hervier triomphoit de ſes riyaur, 
& inſultoit a leur defaite, lorſque ceux · ci, pout 
ſe venger, allerent par- tout criant contre 
magnetiſme & traitant le moine de charlam 
Ils parvinrent aflez facilement a perſuader au 
magnetiſes qu'ils n'etoient pas gueris. La tor 
tune alors abandonne le Pere Hervier, on |t 
chaſſe, on lui redemande Fargent qu'il a regu! 
il repond humblement qu'il en a depenſe une 
partie en voitures pour viſiter les malades, 


& Fautre en ceuvres-pies, Les bordelois nef 


paient point de cette monnoie, ils intenteſl 
un procès au pauvre moine , qui prend | 
fuite, & arrive a Paris avec Vargent des gab 
cons & les certificats de ceux qu'il pretend 
avoir gueris. Muni de ces deux moyens, | 
eſt devenu Pune des colonnes du parti, qu 
chaque jour fait eclore de nouveaux pamphlet 
contre les commiſſaires qui ont fait les tg. 
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ports & contre les incrèdules; ceux ci le lui 
rendent bien. On voit depuis quelques jours 
une brochure fort piquante ou les Janſeniſtes 
jouent un role aſſez plaiſant. On veut que les 
ſaltimbanques de St. Medard aient ete magne-. 
tiſes fur la tombe de PAbbe Paris + on fait 
voir Vanalogie des convulſions du dlacre ap- 
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Part, pellant & de celles qu' opere le docteur Meſ- 
argen mer, on met le magnetiſme en jeu dans les 
url coups de buche que donnent & regoivent les 
iſieun con vulſionnaĩires. On veut meme que J. C., en 
e dM inpoſant les mains pour guerir les malades, 
1s j0ignoit à ſa puiſſance divine, celle du magne- 
er un ume. L'enthouſiaſme s' en mèle, & pour le peu 


q cem 


quon perſècute cette nouvelle ſecte, elle ne 
ivaur, 


tardera pas a augmenter le catalogue de ſes 
1, pow ni martyrs, à la tète duquel on peut placer M. Ge- 
ntre kW b:lin, la Marquiſe de Fleury, & quelques au- 
rlatan tres perſonnages. | | 

ler au Il eſt de fait que les baquets de Meſmer 
La for: de Deſlon ſe repeuplent. La medecine' qui 
on | prete le flanc preſqu'autant que le magnetiſme, 
| rec (: voit attaquee comme lui par des adverſai- 
iſe eres redoutables, & elle aura bient6t aſſez à 
alades M faire de ſe defendre elle-meme. Les rieurs ne 
is ne fort pas de ſon côté. Il ſe pourroit que fon 


emen intolerance la perdit. Le ſeul avantage que le 
rend A magnetiſme puiſſe produire eſt peut-etre d'y 
les gi occafionner une reforme ; on le lui devra peut- 
pretend ere. Encore un écrit plein de ſel comme ce- 


ens; 5 
rti „ 


les rap! 


lui de M. de Servan, & nous verrons la mé- 
lecine condamnee a errer autour des cacochy- 
ms & des mourans, ſans avoir la confiance 
& uns ni des autres. : 
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qui s'obſtinent a — a la langue latine 


2 — FR» * 
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II n'y a plus guere que les ſavans en u 


dans les inſcriptions publiques, la preferen 
ſur la langue frangoiſe; ils viennent de ſay 

mettre au jugement de M. de la Harpe, un 
demi-douzaine de diſtiques latins ſur la pom 
a feu de MM. Perrier, en priant PFacademj 
cien de decider celle que Von doit choiky 
Toutes offrent des beautes, des images, de 
metaphores heureuſes, mais aucune n'ex 
nettement ni Vutilite ni le mechaniſme de | 
pompe a feu, & M. de la Harpe a fait ſenti, 
dans ſa rèponſe, que les progres & les ph 
nomenes de la phyſique moderne ne pouvoient 
etre rendus que tres-diffictlement en latin. Ug 
anonyme a envoyè au concours une infcrigs 
tion francoiſe, en defiant tous les poeres l 
tins & frangois, preſens & futurs:, d'en com 
poſer une plus laconique, plus claire, plus 
intelligible, & qui explique mieux Tobjet de 
cette machine. La voici : 


„ Pompe d feu, deſtinee a fournir de fen 
» pour les beſoins de cette capitale. v 

On a ri, d'abord, de cette plaiſanterie, & 
Fon finira, dit- on, par lui donner la preference, 


M. Pelletier de Mortfontaine, nouveau Pre: 
vöt des marchands, veut, dit-oa, fe fignalet 
dans cette place en $'occupant de la decoration 
& de la falubrite de la ville. Toutes les mals 
ſons conſtruites ſur les ponts vont Etre ſup 
primees, les perfonnes qui ont des baux nol 
pu les renouveller, & de Paques prochain el 
un an on commencera la demolition ; ce qu 
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annera un coup-d' ill ſuperbe. On pretend 
wil a ſon porte-feuille rempli de eyes 

P-mbelliſemens de cette nature. 

Le Roi, dit-on, va faire Pabandon de ran- 
en emplacement des Quinze- vingts à une 
ompagnie qui ſe charge de faire conſtruire 
Ine (alle pour TOpera aux Tuileries, du cots 
e la cour du manege, de maniere A former 
n batiment parallele avec la galerie qui borde 

riviere. Cette galerie ſera continuee par la 
jibliotheque du Roi, qu'on y placera, ainſi 
zue le cabinet dhiſtoire-narurelle. Si ce projet 
execute, ce (era le plus immenfe & le plus 
zenifique palais de “Europe. 

Si les vœux des comediens Etotent exau- 
es, tous les theatres de Paris ſeroient dé- 
laces a Paques. Les Francois ſe plaignent 
ulis ne font rien les jours qu'on ne donne 
doint le Mariage de figaro, & demandent a re- 
ourner au theatre des Tuileries. Les Italiens 
oudrotent aller jouer fur celui de “Opéra. 
aloux de Pafluence qu'on regoir chaque jour 
ux petits ſpectacles, les comediens les ran- 
tonnent au point que Nicolet veut fe retirer. 
udinot alors ſans concurrens prendra le thea- 
re que quittent les Varietes amuſantes. La nou- 
elle falle de ce dernier ſpectacle, au Palais- 
Foyal, ſe conſtruit avec une telle activité 
on ne ſera point Etanne d'en voir Pouver- 
ure annoncèe d'un jour a l'autre. Le public 
attend avec une vive impatience le moment 
Qui lui offrira un nouveau thèatre dans le 


centre de la capitale. Lenceinte du jardin de 


* palais , malgrè la tigueur de la ſaiſon, pre- 
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ſente lui-meme aux Etrangers & aux Pariſey 
un ſpectacle peut-etre unique en Europe. Ing 
ginez trois ſuperbes corps - de- logis uniformes, 
decores d'une architecture très riche; chaque 
cote forme une galerie elegante & -couverte; 
des cates, des reſtaurateurs, des boutiqug 
de modes, des magaſins d'eroffes riches, dg 
ſallons de tableaux, des cabinets d'eſtampe, 
des aſſortimens en curioſites de toute eſpece, 
marbres, bronze, ſtatues, &c., bordent c 
galeries, qui ſont reunies du cote du palais, 


par un rang de boutiques uniformes, qui com 


tinuent la promenade à couvert. Sur les ale 
de cette enceinte, ſont quatre allees d'arbre 
qui bordent les faces laterales des nouveau 
batimens dans toute leur longueur; le mila 
du jardin eſt diviſe en deux parties, dont lu 
forme une eſplanade, qui ſera decoree de! 
ſtatue en marbre de Henri IV, avec des grow 
pes & des vaſes qui Pentoureront; Fautre pat 
tie forme un quinconce en verdure, dans le 
quel ſont quatre pavillons elegans, & entre 
les quatre pavillons eſt un baſſin avec un ja 
d' eau. Des que ſe montre le beau temps, tous 
cette enceinte eſt couverte de promeneuts & 
de promerieuſes qui forment un coup del 
auſh intèreſſant que varie, Le moment de ret 
trer arrive-tl, tout le monde reflue ſans peine 
ſous les galeries, ou dans les afſemblees qu 
occupent les nouveaux batimens. 

Ces aſſemblèes ſont : Le premier Club, e 
lui des Arcades , celui des Chevaliers & 
S. Louis, le Club Magonique , la Societe a 
Caveau, le Muſes de M. Pilatre de Rok! 


0 
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an les Cafes, les Reſtaurateurs, les Billards 
le petit theatre des Marionettes, les Ombres 
hinoiſes, les Optiques, &c. Tous ces points 
> reunion & de ſociete rendent deja ce jardin 
e choſe unique; vous pouvez, Monſieur, 
iger de ce qu'il ſera lorſque le retour du 
-au temps lui donnera tous les agremens dont 
eſt ſuſceptible. 
Cette reunion & cette diverſite de plaiſirs 
i flatte tous les gouts, attache au palais 
dyal une infinite de perſonnes, & C'eſt avec 
eine qu'on $'en arrache pour aller chercher 
opera a la porte S. Martin ou la comedie 
ancoiſe a Textrèmitè du fauxbourg S. Ger- 
ain, Il eſt très- vrai que Figaro a joui ex- 
luſiyement du privilege davoir de grandes 
hambrees. Convenons, car il faut etre juſte, 
ue cette piece de M. de Beaumarchais, mal- 
re tout le mal que ſes ennemis en diſent, a 
In caractere de nouveaute inconnu juſqu'a 
ui, 11 ſemble que les auteurs comiques qui 
ont precede, ont toujours eu intention de 
are rire les grands aux depens des petits: 
ci au contraire ce ſont les petits qui rient 
ux depens des grands, & le nombre des pe- 
its etant très- conſidèrable, on ne doit point 
etonner de ce concours prodigieux de ſpec- 
ateurs de tout etat., que Figaro appelle. On 
liroit qu'ils viennent ſe conſoler de leur mi- 
ere, en Samuſant des ridicules de ceux qui 
n ſont les inſtrumens. | 

L'opera de Dardanus fait peu de ſenſation; 
On parle davantage de la remiſe que l'on pre- 
pre de Diane & Endymion de Piccini, Les 


4 Int 
2 - 


— K 


** 
* 


— 2 —, * 


* —a---- 3 — 2 —— LS; 5 S— — 
= "> * Ha 5 ho "IC _— _ —_— - 
5 


6 © n S * 


(216) 


auteurs y ont fait des changemens ů 55 ro 
geux. Le public avoit paru tres-content p 
ſecond ate, & ſi Faction du troifieme Me! 
ere plus vive, cet opera auroit eu pd te. 
ſucces. On en a retenu deux ou trois more. 
qui font pendant a ceux qu 'on admire le ply e 
dans Atys & dans Didon, er 

Le 16 de ce mois I'Academie francoiſe ane 
adjuge à Pabbe Maury la place de M. de ier 
pignan. L'afemblee etoit de 25 membre Fr 
Fabhe a eu dix-huit voix; fon competie ur 


M. Target en a eu einq; ſavoir, celles g 
MM. de Condorcet, de Chabanon, Sum 
de la Harpe & Bailly. M. Sedaine a-eu ui 
voix, & il s'eſt trouve dans le ſcrutin ui 
voix neutre ou un billet blanc, ceſt-a-din 
Tavis d'un Academicien qui m'etort pour aue 
des aſpirans. 
Au nombre des prerendans au fauteuil 20 
demique , j'ai omis de vous nommer le Mami 
de Ximenes, connu par pluſieurs ouvragesd 
theatre & par un grand nombre d'autres p 
ductions de moindre importance, ou le gal 
le plus ſain & le talent le plus marque fe t 
vent reunis. En ſe mettant ſur les rangs,l 
avoit cede aux (invitations de pluſieurs and 
diftingues qu'il a dans PAcadeinie. II Seſt 
tire du concours d'une maniere aſſez gaie;1 
a écrit au fecretaire perpetuel qu'on fav 
etre le partiſan le plus chaud de 1'abbe Mau 


Omnia vincit amor, & nos cedamus d Mori. 


La place de Vabbe Arnaud paroit deſtintet 


M. Fe celebre ayocat. Ses _—_—— Wy 
og. 
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;roge pour lui a la loi qu'ils $'etoient, dit-on ; 
ppolce de ne pas permettre que les membres 
Ordre ſollicitaſſent le fauteuil. Cette deli- 
refle Etoit bien recherchee puiſque les grands 
ioneurs du royaume etoient moins difficiles 
e les Avocats, & qu'il n'eſt guere poſſible 
e regarder comme au · deſſous de foi des de- 
andes pour obtenir une place dans le pre- 
lier corps litteraire d'un grand Etat comme 
France. Un ami de Linguet, diſoit autre 
dur dans une ſociete, que Ordre n'avoit eu 
tte ſinguliere & unique pretention de ne 
as ſolliciter, que parce qu'il ne regardoit pas 
Membres comme des hommes de lettres 
comme des grands ſeigneurs, mais comme 
s genies d'un ordre ſupèrieur, aſſeꝝ dèbon- 
ires pour Etre les patrons dautrui, mais 
op eleves pour s'en ſervir a eux- memes. 
ette raiſon eſt bien digne de M. Pince : fi 
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Mary onſieur Linguet ſe veut donner lui - meme 
rages d peine d'expliquer la pretention des Avo- 
res ps, nous ſerons certainement plus ſatisfaits, 
le gel fa ſolution que de celle de ſon pretendu 
ſe t | | 

angs, Le vaudeville ſe donne carriere ſur Pair de 
urs any chanſon de Blondel dans Richard Cœur- de- 


vel on. Il en a couru de très-mauvais contre les 
gue; rs en place, En voici un dont les couplets 
1 ont mieux faits. 


Que maintenant dans Paris 
Nos heros, nos beaux-eſprits 


eſtinee1 Forment mille compagnies , 
eres off Sallons, clubs, académies, 
dero Tome XI. K 
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Et que je ne ſois de rien, 
C'eſt bien, très-bien, 
Cela ne m'etonne en rien; 
Je ne penſe comme perſonne 
Et je chanſonne. 


Qu' au ſeul nom de Figaro 

J'entende crier bravo, 

Et que tout ſon coq-a-l'ane, 

Son proces & ſa Suzanne 

Cauſent un bruit general , 
C'eſt mal, tres-mal, 

Mais tout cela m'eſt égal, 

Te penſe comme mon grand'pere ; 

Vaime Moliere, 


Que par eſprit de parti 

On claque S. Huberti, 

Qui n'a pour toute maniere 

Qu'une tete minaudiere 

Avec un fauſſet diſcord, 
C'eſt fort, tres-fort, 

Mais je hais ſa voix glapiſſante , 

Jaime qu'on chante. 


Que le charlatan Meſmer 

Avec un autre Frater 

Guerifle quelques femelles 

En agitant leurs cervelles 

Et les touchant Dieu ſait où; 
C'eſt ſou, très- fou, 

Et je n'y crois point du tout , 

Mais je penſe qu'il magnetiſe 

Par la ſottiſe. 
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Que la galante Comtat , 
Mette en fort mauvais état 
La jeuneſſe & la finance 
D'un étranger d'importance 
Qui ne vouloit que avoir, 
C'eſt noir, tres-noir, 
Mais c'eſt ſimple a concevoir; 
Elle penſe comme ſa mere, 
Elle eſt trop chere, 


Qu'a dire ainſi ſon avis, 
On aie mille ennem's, 
Et qu*avec un peu d'adreſſe, 
D'impudence ou de baſſeſſe, 

On puiſſe avoir quelqu'eclar, 
C'eſt plat, tres-plat, 
Et je n'en fais nul erat, 
Mais je penſe qu'il faut tout dire; 
Jaime mieux rire. 


De Verſailles, le premier Janvier 1785. 


Depuis que les hiſtoriens ont recueilli des 
emoires ſur les cauſes ſecretes qu'ils ayoient 
raconter, & ſur les epreuves que les opi» 
ons les plus ſages devoient ſubir avant d'etre 
nverties en reſolutions du conſeil, on a vu 
u dexemples de combats politiques, de diſ- 
ſons inteſtines auſſi long-temps prolongees 
elles Font ètè dans notre Cabinet à Iocca« 
dn des conjonctures aQuelles, La propoſition 
i a etè faite, il y a quelques mois, de don- 
r ſeance dans le conſeil a Monſieur frere 
Roi, a occaſionnè de longs debats, elle 
at dEtre rejene & Von remarque que Jon 
| K 2 
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ſes efforts pour nous brouiller avec la My 
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a fait valoir deux objections principal; 
Fexiſtence d'un Dauphin & experience & 
inconvemens qui ont reſulte de ſemblahls 
complaiſances ſous les regnes precedens, mi 
le parti autrichien ſemble regarder cette e 
cluſion comme une eſpece de triomphe, | 
eſt Evident, au reſte, que opinion particy 
liere du Miniſtre des affaires etrangeres a 
ſujet de VEſcaut n'eſt point preponderante d 
ce moment. Le Cabinet de S. James fait tay 


ſon d'Autriche , mais Teloignement bien 6 
cide de celui de Berlin & peut-etre de ny 
autres allies, pour une guerre qui deviendr 
generale, ſe joint victorieuſement aux rail 
qui doivent nous la faire craindre à no 
memes, & ſi I Empereur ne veut point cedr on 
il paroit que nous lui laiſſerons ouvtit Me 
caut & etendre les ſpeculations des Anyeti er 
autant qu'il le voudra. © 

Le comte de Maillebois ſe diſpoſe tou om 
a partir pour Amfterdam ou il doit prend ac 
commandement en chef des troupes de | 
Republique, mais il n'a point encore pris ch ed 
du Roi. Lorſque le Miniſtre parla de ſon He 
part a S. M. dimanche dernier, elle repoli 
qu'elle ne s expliqueroit poſitivement 1 are 
exard que dans quelques jours. On attend orte. 
alors des depeches ulterieures de Vienne ente 
elles ſont en effet arrivees : a leur recep I 
il y eut une conference ſecrete & afle: n re 
gae entre le Roi, la Reine & M. de Ver 
nes; leur contenu eſt encore un ſecret fut 
ferme entre ces trois illuſtres perſonnages Meable 


= - Bw * — © cet 
_-. PS — * 
a p—"} a * 2 4 
-» . . . - a 4 — 
— — — —— 2 — a — 
* id == + — 


- — 
<4 2 
—— — 


82 — * 23 
322 8 — — — 
- h I A LIES 2 2 e 4 Ws 


* 
a W's 
1 +a >> \ 
. wi * — = 
— » n — 
— — > 
—S 4 * + > OA . 
— 3 : * 7 
= * — — — — —— 4 
. " — 
p Pr ö - 4 — 4 
> - = 


52 > rr 
* 4 n 
— 292 22 — 
> . 


_— . 
| 3 — 
r 
0 4 r p . 58 —— 2 2 
C . — 1 
— — 2.3 rr 


6222) 
eherchent par · tout le mot pour rire ont y 
marque la fete que PEgliſe celebroit le joy 
gue Vemprunt a recu cette formalite , & par u 
alluſion aſſez plaiſante, Font nomme Tenpm 
des innocens. Le temps nous fera connoire{ 
cette epigramme eft auſſi juſte que piquant 
& bientor nous verrons quelle impreſſion ei 
aura faite ſur les Capitaliftes qui ont fait & 
ſoumiſſions immenſes, lorſquiils ignoroient & 
core les conditions auxquelles on prend 
leur argent. 

M. Necker etoit oublie : ſon genie remum 
& ſon amour inſatiable de la celebrite avoir 
une reſſource pour rappeller attention & 
public. Elle a reuſh parfaitement. Son ouvngt 
intitule : Conſiderations ſur les Finances | 
France, fait d'autant plus de bruit que | 
Controleur-general a reuth a en faire deles 
dre la publication. Le Roi ſe le fait lire, | 
mèdite profondement & en prend des notes 
M. Necker prouve que depuis fa retraitt 
Etat s'eſt endetre de plus de 40 millions 
L'auteur a de trop bons teinturiers pour q 
cet ouvrage ne ſoit parfaitement bien ec 
mais les calculs ſont très- certainement & 
Tex · Directeur, & quoique Von ne puiſſe pd 
rèpondre qu'ils ſont plus exacts que ceur i 
compte rendu, ils forment la partie la pul 
eſſentielle. M. de Calonne ſe verra fans doull 
force decrire de ſon cdte : bientòt il fau 
Etre homme de lettres, auteur, pour ents 
dans Vadminiftration. Il ſeroit aſſez plailaf 
que Von en vint à confier les renes du Gould 
nement a FAcademie francoiſe, 
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* De Paris, le 3 Janvier 17835. 
e 
val Couuxczx la chronique de notre litte« 
VenpulWature & de nos ſociètès pour cette annee , 
notre ar 1'annonce des almanachs qui couvrent les 
iquant WS talages de librairie, ce ſeroit mettre ſous vos 
on e eux une faſtidieuſe nomenclature. Sous des 


fait Aires ou git le plus ſouvent tout Veſprit de 
Nent e urs rèdacteurs, on n'y trouve guere que des 
rent: petitions eternelles , des compilations ſans 


our, de ſales, & qui pis eſt, de triſtes gat- 
es, Il y a quelques exceptions : je ne man- 
querai pas de vous les faire connoitre. Une 


remuat 
avoien 


ation M roduction vraiment digne de vous occuper 
ouyn e erite plus d'empreſſement. C'eſt le grand ou- 
es dinge de M. Necker, ſur Tadminiſtration des 
t que inances, en trois volumes in-8vo. Il eſt encore 
te deen atre les mains de fort peu de monde; mais 


ous ceux qui Pont lu, s accordent pour en 


lire, | 
aire le plus grand éloge, & la prohibition 


es notes 


retraite oute à impatience des autres pour le con- 
milos oitre. C'eſt, dit-o on, le Manuel de tous les 
zour M Aminiſtrateurs. Un deſir auſſi vif queclaire du 
n ech ien de la choſe publique en eſt le fondement, 


ment Mes principes les plus rigoureux d'exactitude 


uiſſe A de probite ſe joignent ici a la ſcience des 
ceux Meetails, & Von aſſure qu'en liſant cet ouvra- 
e la ee, il eſt impoſſible de ne pas partager le re- 
ins douiret que laiſſe percer l'auteur, de n'avoir pu 


il nunetectuer tout le bien qu'il projettoit. Il prou- 
ir ente ajoute-t.on, par ce qu'il a écrit, tout ce 
plain il etoit en état de faire. (“) Le Roi & la 
, GouVe — 
) Il.eſt arrive plus une fois que pA dun 
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Reine ; qui ont ey le premier hommage vill ;; 
cet ouvrage de M. Necker, en ont temoigny n 
la plus vive ſatisfaction. Il en etoit queſtin WY |- 
chez cette grande Princeſſe, & quelqu'un pat pe 
a cette occaſion de Padminiſtrateur actuel d pt 
finances; /un, repondit-elle , eſt un ſorcier, la a. 
tre eft un enchanteur. | ro 
La premiere repreſentation de P Avare nM 6! 
bienfaiſant , n'a eu _qu'un mediocre ſucces, Hau 
ouvrage ne ſembloit etre qu'un bienfait du gouvernengr 40 
en faveur de quelque libraire prédeſtiné. M. Panckouck des 
a obtenu la permiſſion de vendre ſans faire d annonce fir 
blique , un nombre fix é, mais fort Etendu de ces Mens 5 el 
res, que leur titte & le nom, de l'auteur ont rendu g era 
lebres avant qu'ils ſuſſent connus. Voici la notice qu pri 
m'en trace un homme tres-inſtruit qui les a eus ſous ls tan 
yeux. — Une introduction pleine de chaleur & d', tro 
eſt 4 la rete de Vouvrage. L'auteur entre enſuite dans tou tior 
les details de Vadminiſtration des finances, & il en pat M, 
avec la ſEcuritE d'un homme qui a tout vu & bien u: een 
Cerniere partie eſt formée par des rEſumEs ſuccinds a cem 
preſentent un tableau magnifique des moyens & des re af 
fources de VEtat. On y voit que la population eſ tere 
vingt-fix millions d'ames ; les revenus de fix cent dix mis don 
liens de livres. Les frais de perception de ces revenus s+ mali 
levent à cent onze millions, & les rEduiſent par con les 
quent a quatre cent nonante neuf millions net. La bann dan: 
du commerce general eſt, en faveur de la France , @ aux 


ſeptante millions de livres par an, & le numdraire q, 
benefice de ce commerce fait rentrer annuellement, et& com 
quarante millions. M. Necker dé montre que les frais Gai 
perception des revenus de VEtat peuvent tre réduit M 
quarante-deux millions par an. Quel Etat! quelles rich: 
ſes ! quelles refſoutces ! Mais auſſi quelle tete que ws; FR 
qui a imagine de faire connoitre à la France ſa vertu d 
ſituation, & les moyens les plus efficaces de $'elever UF: lo: 
plus haut periode de la proſperite & de la felicite £0 «v0: 
tales! Les memes raiſons qui ont fait Ecarter cet hap: cy. 
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tirre neſt point rempli , puiſque les friponne- 


2moignk neries & les eſcroqueries de M. Cracifort (c'eſt 
queſtion e nom de Vavare ) ſont connues de tous les 
un p perſonnages. Les longueurs de la piece ont 
Auel de produit de Fennut , & la fin a ete attendue 


avec une impatience marquee. Les principaux 
roles ſont une mere, precheuſe eternelle; une 
fille, amante de roman; un amoureux, preſ- 
que toujours deſeſpere : M. Cracifort eſt un 


vare tn 


Ces, Ly 


FF 


Aeminiſtrateur du timon des affaires publiques, exciteront 
des dsclamations violentes contre Vouvrage ou il a con- 
fizns des lumieres Eclatantes & vives ſur l'objet dont il 
geſt occupe. Dans les capitales , & ſur-tout dans les 
grandes Cours, un homme qui travaille a Etablir des 
principes lumineux & invariables ſur une partie impor- 
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trouvent des avantages ſans nombre dans une adminiftra- 
tion vacillante & arbitraire. C'eſt ce qui va arriver a 
M. Necker, c'eſt ce qui arrive A tous les hommes de 
genie, A Athenes , c'6toit Voſtraciſme,, ici, c'eſt le dEpla- 
cement & quelqueſois la calomnie. Le brillant Genevois 
Life percer ſouvent dans fon ouvrage une fherte de carae- 


ion eſt & tete qu'on pardonneroit a un ſot, & qu'on ne lui par- 
nt dix n onneraz pas. Ce petit regal qu'il donne a Venvie & à la 
venus 98 malignité ne les fatisferont pas. Elles s'armeront contre 
par conſt: les regrets qu'il laiſſe Echapper d'avoir perdu une place 


La bau ns laquelle il croyoit pouvoir ſe rendre utile a PEtat & 
rance » M hommes. Heureux fi les ſuffrages des provinces, de 
zire que | Etranger & de la poſterite, ſur leſquels il a droit de 


compter, le conſolent de Vinjuſtice & des ſarcaſmes des 
habitans de la capitale & de ſes envitons. 

M. Necker eſt actuellement a Montpellier. A peine 
aon ſu fon arrivee dans cette ville, que vint- deux 
perlonnes {ont allees lui offrir leurs maiſons, en le priant 
Cy accepter un logement: mais il n'en a trouve aucune 


ent, et> 
es frais & 
réduits 4 
les richel 
que cle 
2 veritadi 
Clever 4 
Cite gent 


&0ux & ſa file dans les provinces meridionales, où ils ſe 
cet habit 


propoſent de paſſer Vhiver, 
K 5 


tante de Vadminiſtration , doit déplaire a tous ceux qui 


« lover, La ſenté de Mad. Necker Va appellée avec ſon. 
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homme odieux ; le ſeul perſonnage qui pl 
eſt un preſident, homme elegant, aimable 4 
vertueux meme, malgre les travers de la mod 
Ila paru que ce ſujet pouvoit fournir uy 
meilleure piece. L'intention de quelques (c 
nes eſt aſſez heureuſe, & Von trouve par 
par-la divers traits de bon comique, mais Ia 
teur n'a pas aſſez menage la patience de (0 
auditoire ; il a tout voulu dire, & une foi 
que Pennui Seſt emparè du ſpectateur, il & 
devenu intraitable. De grands changemens, & 
grandes coupures ſur-tout, ont un peu ras 
commode le public avec cette piece, mais x 
premiere ſenſation etoit faite, & il en reyient 
difficilement. Il n'eſt pas hors de place de re- 
marquer ici que la carriere dramatique deyient 
de jour en jour plus difficile a parcourir, C 
qu'il y a de ſingulier, c'eſt que les gens & 
lettres eux · mèmes, ont Pair d aſſiſter a une pres 
miere repreſentation avec le deſſein plus o 
moins ouvert d'aſſiſter a une chute, Le plus 
chetif auteur eſt d'une ſeverite ſi exceſhive, 
ſoit que Yorgueil ou la jalouſie y aient part, 
que le degout du public eſt preſque toujours 
Fouvrage des rivaux de Pauteur jouéè. 

Meſſieurs, tres-nombreux , ſe repandent dans 
toutes les claſſes de la ſociets , & y decli 
rent les nouveautes avec une energie incroys 
ble. Leur tour arrive; injuſtice ſe venge & 
Pinjuſtice, & le produit net de ce commerce 
peu charitable de critique ou de ſatyre, el 
le mepris general de Part. Si cependant lau- 
teur joue a un nom, un credit, ou bec & 
ongles, la critique ſe tait, & la nouveau 
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va ſon train, grace a la bonne yolonte 4 


ui plak 

able comediens qui font le deſtin d une piece a leur 
a mode, N ore. Figaro, dont chaque nouveaute releve le 
ur vo WW merite, n'a-t-il pas ete accable d'abord d'un 
les (ce WW deluge d'cpigrammes & de ſatyres: Pauteur a 

+ pard N promis de repondre a tout le monde; tout le 

is a monde s'eſt tit. La gaite, Feſprit, Vintrigue de 

de ſon ce drame , ont triomphe de toutes les contra- 
ne fox aidtions. II paroit imprime avec une preface 
„ il ei juſtificative de fon rare ſucces, 

ens, & je vous ai deja parle de cette preface : elle 
eu rac-eſt remplie de traits ſaillans, piquans ou gais. 


Voici comme Vauteur y dèſigne M. Suard: 
Un homme de lettres à qui il n' manqu qu un 


mais la 


reyient 
de te.. d'eſpri: pour tre un ecrivain mediocre , S'eſt 
devien chaine en pleine academic contre Figaro, &c. La 


ric, Ceo phraſe eft dure; on le lui a obſerve, il a res 
zens (6 plique : Je ne ſuis pas L'agreſſeur. Quelques cours 
ine pre {Wtilans lui ont reproche de les avoir peints 
plus os WWWnfidelement en diſant dans fa piece, que tout 
Le plus r metier conſiſte 4 prendre, recevoir & deman- 
ceſſye, . 1! declare dans ſa preface, que cette deſi: 
at part, on ne convient d aucun des courtiſans atuels , 
oujours s q autrefois il y en à eu de tels, & que 
16, C tre il y en aura d Vavenir ; ainſi les plains 
nt dans tes de ceux qui rèclament, ne lui paroiſſent 
deck: tondees que ſur leur reſpect pour leurs ajeux 


ou ſur leur tendreſſe pour leur poſterite : or, 
Joute-t-il, on ne doit que Ia verite aux morts , 
& peut-ttre ne la doit: on pas & nos neveux, Ce 
arcaſme paroit fort plaiſant, | 

Une ſuperbe actrice venue de Petersbourg, 
 debute au theatre frangois , par le role d'Al- 
i. Son organe, ſon talent & ſon geſte ne 
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figure ; elle a ete traitee avec rigueur par | 
public, qui ne trouve jamais une attrice lac 
quand elle eſt bonne. Le meme jour a donn 
un ſpectacle nouveau a Vopera. Un aQtury 


a parlè, C'eſt le S. Cheron. Il a annonce quu 


rhume effroyable alloit Vempecher de chen 


ter ſon role dans Fopera de Dardanus quot 


donnoit , & en effet il Va pſalmodiè. A la fg 
du ſpectacle, il a Ete conduit a Vhotel de 
Force, pour avoir contreyenu aux reglemenz 
qui defendent à tout membre de Académie 
royale de muſique , de s'exprimer autrement 


ſur le theatre qu'en chantant. Cette detention 


n'a point ete longue, la preſence du S. Ci 
ron ètant nèceſſaire aux repetitions de lepen 
de Panurge dans [ifle des lanternes, que Ton 
va donner. On dit beaucoup de bien de es 
opera, dont les paroles font de M. Morel, & 
la muſique de M. Gretry. Ce charmant mu 
ſicien travaille a faire gouter la comedie e 
muſique ſur ce theatre, & ſes ſucces dans 
ce genre au theatre italien, ſemblent etre dt 
ſars garans de ceux qu'il ebtiendra a Topen, 
où ſa Caravanne eſt toujours entendue & v 
avec plaiſir. | 4 

M. du Buiſſon, auteur de la tragedie de 
Thamas-Kouli-Kan , nous promet celle du gan 
Caſtriotto d Albanie , furnomme Scanderberg. 14 
pretendu Prince d'Albanie aſſure qu'il a foum 
a M. Dubuiſſon le plan, les idees & les e- 
preſſions orientales de ſa piece. | 

On attend avec impatience le nouveau dre 


me de M. de Sauyigny , intitule A gil. & 
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ſujet , tire de Phiſtoire de la derniere guerre; 
fi intèreſſant par lui-meme,, le devient plus 
encore par le grand r6le qu'y jouera la bien- 
faiſance de la Reine. On fait que Vinfortune 
Aſyill a du la vie aux bontes de cette Prin- 
ceſſe. Cet ouvrage peut porter à Academie 
un auteur qui a deja d'autres titres litterai- 
res, & notamment le petit roman de Blan- 
che & Bazu, dans lequel M. de Sauvigny a 
conſerve avec le ſtyle, d Amiot, la precieuſe & 
touchante ſimplicite de ſon modele. | 

Le theatre des Yarietes amuſantes S eſt Eleve 
dans Venceinte du Palais royal avec une'ce- 
[rite qui tient du prodige. Les. comediens. 
frangois & italiens ont echoue dans. toutes. 
leurs demarches contre cette entrepriſe. Les 
nouvelles galeries levees en face du palais, 
& qui font la jonction des deux ailes de ba- 
timens ſont terminè es. Un plaiſant a fait ſur 
cet edifice en bois une chanſon digne de Pa- 
nard pour la cauſtique ſimplicitè qui y regne. 
Elle ſe chante fur fair de la marck 
de Pruſſe. 


Vai vu dans un jardin 
Un palais de ſapin, 
Dont la ſolidité 
Fait la beauté. 
Les toits, les murs & les montans 
Sont faits de planches de bois blancs, 


Dont le plus ou moins de longueur - 


Na pas un pouce d'épaiſſeur; 
Mais vive la coupe des plafonds 


e du Roi: 
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. Oui ſont de toile a torchons! 6 
þ 5 De face on croit voir le bain u 
4 De Poitevin; la 
. Et de travers Cc 
Il 4 | Cinq chemins couverts t 
M8 Dont trois ceintres en contrebas j le 
1 1 Les deux autres ſont plats, L 
* j = Ceux.ci pour deboucher les paſſans; pe 
17 0 5 3 _  Ceux-la pour nicher les marchands: m. 
| "| ö humidité le pourrira, 
. N Un lumignon Venflammera , ce 
Bb i Ou bien le vent Vemportera j; de 
| 10 7 : Mais jamais il n'enfoncera Lo 
f 1 Il eſt poſe fur les trois rangs Ve 
1 De ces piliers a bonnets blancs (*) les 
! v1 | Que nous prenions l'hyver dernier, Ot 
[1 | 1 Pour des ruches en eſpalier. ce 
185780 Eh donc, il ne craint aucun flean me 
1 Hormis le feu, Vair & l'eau. ll p 
. "1 | tit 
AN On ne finit pas d'ecrire pour ou contre E Wiſer 
1 magnetiſme. Les ſatyres vont leur train dun ret 


core & les baquets de l'autre. La cour de 
I'hotel Meſmer ne deſemplit pas de carroſſes, 
& il en eſt a-peu-pres de meme de Vhorel de Hes 
Deſlon. Le plaiſant & ingenieux ècrit de M. de Hetab 
Servan, a mis en mouvement toutes les biles 
de la faculte & de la ſociete de medecine; 
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ht repondu avec acrimonie, & il seſt engags 
une guerre terrible dont on ne peut preyoir 
la fin. Le public commence a ſe degoliter de 
cette querelle : les gens fenſes & qui ſe por- 
tent bien, paroiſſent diſpoſes à la ranger dans 
le gros Dictionnaire des Sottiſes des deux parts, 
Lorgueil des deux partis sen offenſe, & ce- 
pendant chaque malade meurt a ſon tour com- 
me autrefois. | | 
Une querelle d'un interet moins general eſt 
celle du Parlement de Bordeaux avec M. Dupre 
de S. Maur, Intendant de cette generalite, 
Lorſque M. Turgot abolit en 1776, les cors 
yees en nature qui portoient ſeulement ſur 
les pauvres, & qui etojent un monument bien 
honteux de l'oppreſſion feodale, Vouvrage de 
ce Miniſtre citoyen perit avec lui. Mais com- 
me apres Vabolition de la corvee en nature, 
il parut impoſſible de la retablir , on y ſubſ-: 
titua un impot en argent pour remplacer ce 
ervice neceflaire a la confection & a Pens 
retien des routes. Les perſonnes exemptes de 
a corvee perſonnelle crierent, felon Puſage 
a Varbitraire : pour les appaiſer , il fut à-· peu- 
res decide que Vimp6t pour la corvee ſeroit 
etabli au marc la livre de la taille; mais cette 
methode garantifſoit auſſi de la corvee les 
empts de taille. M. Dupre de S. Maur, 
pour eviter cet inconvenient, crut devoir aſ- 
leoir la corvee au marc la livre de la capita- 
'0n, dont perſonne n'eſt exempt dans le 


| , . , A 
„ume, mais cette operation dechaina con- 
"gel re lui les membres du Parlement de Bor- 


eaux, & des remontrances ameres furent le 


— — e 


1 2 A - mo" 


— — — 


— 


_ D — — 
2 — — * * E. — — 22 — 
ll —__ * AT” A . 
— —— CC d —— — Ds or 
"RW. . © 
" vo a, 


— — 
Wan A 


ws 17 wy : b as — 
fa. — — 
prog mr 


Ihe 


3 * — 


* a 


( 232 ) 
fruit d'une repartition-juſte. Toute la march 
de cette affaire eſt developpee dans un 9 
moire de Intendant de Bordeaux, & dans us 
Lettre d un ſubdelegue de cette intendance a M 


Duc d. II paroit que le defaut d'une 1; 


claire & preciſe ſur les corvèes a donn nai 
ſance a ces diflicultes , qu'il eſt important pay 
le repos. du gouvernement & pour le hoy 
heur des cultivateurs, de faire promptemen 
ceſſer. : | 

Apresle Magnetiſme , on $'occupe heaucoy 
de guerre, demprunt, de clubs, de muſte, 
& des voyages de MM. Blanchard & Pil 
de Rozier. Ce dernier eſt parti pour Bou 
gne où il eſt alle joindre ſa machine acroſs 
tique avec laquelle il doit paſſer en Angletem 
De ſon cote M. Blanchard doit paſſer avech 
ſienne d'Angleterre en France. Les vents op 
poſes qui dojvent pouſſer ces deux. aEronaute 
ne permettent pas de craindre qu'ils ſe tes 
contrent en Fair. Les relations de M. Bar 
chard & de ſes voyages ſur la ville de Lots 
dres, ont ere recues' ici avec enthoufiaſne 
Les muſcens ne ſont pas ſans inquietnde fut 
le voyage de M. Pilatre ; ils pretendent qu 
le continent de YAngleterre n'etant. pas dus 
auſſi grande gtendue que celui de Europe, f 
court riſque de manquer la terre, tandis qu 
fon rival eſt. a Fabri d'un pareil danger. 

La reception de I'abbe Maury, à Vacade 
mie francoiſe, aura lieu avec la nominatiof 
au fauteuil de Pabbe Arnaud. M. Target el 
toujours ſur les rangs , mais il devient don 
teux qu'il reuniſſe la majorite des voix © f 
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We: reut. Les avocats un peu ulceres de ce que 
eur confrere n'a pas rèuſſi dans la premiere 


- 
o 


Wutte, ont arrete, dit- on, qu'un membre de 
W'ordre ne pouvoit au moins ſe preſenter à 
Pacademie, qu'apres avoir obtenu Fagrement 
du comite des anciens, & de ſon cote Paca- 
gemie a examine dans une de ſes aflemblees , 
ce regime de l'ordre n'etoit pas choquant 
pour elle. On croit que M. Target ſe retirera 
ju concours, auquel il ſemble en effet que les 
gens de lettres qui ſe prèſentent ont des droits 
plus reels que lui. On pretend meme qu'un 
Pomme en place eft a la veille de ſe mettre 
ſur les rangs, ce qui mettroit tout le monde 
Vaccord, 
Le bruit a couru qu'il y auroit bientòt un 
troikeme fauteuil academique vacant par la 
mort de l'abbè de Lille. Ce bruit eft faux : la 
ſantè de cet aimable verſificateur, que le com- 
merce immodere des femmes avoit rendu chan- 
celante, s eſt mEme retablie a Conſtantinople. 
Il eſt egalement faux qu'il ait perdu la vue: 
ce na ere qu'une maladie momentanee ; enfin 
Thiſtoire que Von a faire de ſon exil n'a pas 
plus de fondement que le reſte. Voici le motif 
qui a engage cet academicien A faire un voyage 
en Turquie. L'abbe de Lille, quoique d'une 
complexion delicate, a toujours plus conſulte 
ſes deſirs que ſes facultes phyſiques. Lui & 
labbe de J devinrent amoureux de deux 
Jolies perſonnes, ſœurs de M. V.... jeune 
pocte, èleve de Pabbe de Lille. Il parut plai- 
ant au Marquis de Champc., & à un de ſes 
als, de ſouffler aux deux abbes leurs mals 
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treſſes: ce qui fut execute a Pinſu des amang; 


mais un èvènement imprè vu troubla tout. Lum 
des deux Demoiſelles devint enceinte, & 
fut preciſement la maĩtreſſe de Pabbe de Lil 
On voulut lui faire les honneurs de la patet 
nite, dont il fe defendit le mieux qu'il py; 
ramante infidelle joua fon role a merveill, 
pleura , menaca de pourſuivre Pabbe : celui 
aima mieux arranger cette affaire avec de lu 
gent. Le Marquis eſſuya les memes reproches, 
& ne ſe ſentant pas la conſcience bien nem 
donna quafante mille livres. S'il ſe piqua & 
generoſite a cet égard, il n'eut pas celle & 
garder le ſecret, & Vabbe de Lille baffout, 
honni , chanſonne „fut enchante de trouye 
Toccaſion de partir avec M. de Choiſeyl-Gout: 
fier , qui alloit en ambaſſade a Conſtantino- 
ple, afin de laiſſer oublier cette aventure. 
Un homme s eſt introduit, Pune des nut 
dermeres , dans la maiſon du S. Lorieux, rich 
marchand de la rue des Bourdonnois, &. 
crible de coups de couteau un domeſtique & 
un commis qui ont eu le temps de crier at 
meutre. On a accourn , mais Taſſaſſin qui ayolt 
fans doute intention de voler la caiſſe, a 0 
le temps de ſauter par une fenetre. On ſoup 


cConne un cuifinier que S. Lorieux avoit, pel 


de temps auparavant , chafſe pour vol, den 
Fauteur du crime. Ses victimes dont la vi 
eſt en danger, ont declare qu'ils ont mordl 
le meurtrier, Pun ala joue, Vautre a la man, 
d'une manidre reconnoiſſable. 

Lair de Richard- Cœur- de- Lion a ſervi de Þ# 
tron à une infinitè de couplets malins ou gal 
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ads; mais le vaudeville de Figers n'a rien 
W.-rdu de ſes droits a cet egard. Voici deux 
couplets nouveaux ſur cet air. Ils font la cri 
tique dun uſage qui a pris depuis quelque 
emps un nouveau credit parmi les perſonnes 
Ju ſexe, La multiplication des clubs ayant 
cloignè les hommes de la ſociete des Dames 

on pretend qu'elles ſont en quelque forte juſ- 


ies de ce gofit bizarre & nouveau ou re 
zouyelle des grecs. 


Il et des Dames cruelles, 

Et lon sen plaint chaque jour: 
Savez- vous pourquoi ces belles 
Sont ſi froides en amour? 

Ces Dames fe font entr'elles, 

Par un genereux retour, 

Ce qu'on appelle un doige de court 


Sil eſt des Dames cruelles, 

On en vaincroit chaque jour, 
Si les hommes pour les belles 
Etoient fermes en amour; 

Mais leur foibleſſe auprès d'elles 
Promettant peu de retour, 

Les reduit au doige de coar, 


jel 
re De Verſailles, le 6 Janvier 1785; 
vie 


Lrs capitaliſtes regardent le nouvel em- 
prunt comme d'agreables Etrennes offertes à 
leur avidite, A chaque action de 1000 liv. 
font joints 24 coupons de 30 liv., payables 
anue!llement, On rembourſera par la voie du 
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ſort 5600 actions par annee. Il y aura toy 
les ans, juſqu'en 18 10, un tirage qui ne ſe 
que Gun ſeul numero ſar 25. Celui qui fe 
tire de la roue, indiquera le rembourſency 
de 5 ooo actions qui le ſuivent. Par exemply 
lorſque le no. 10 ſortira, on rembourſera 
puis le nꝰ. 10, ooo juſqu'au nꝰ. 15,000, Ila 
tribue à chaque action un accroiſſement & 
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& cet accroiſſement eſt de 15 pour? pou 
celles qui ſortiront e les trois premiery 
années, de 20 pour & aux 4, 5 & mes yy 
Nees, 25 pour & aux 7, 8 & ꝙmes.; 30 pour! 
aux 10, 11 & 12%; 35 pour 2 aux ij 
14 & 1 5mes.; 40 pours 2 aux 16, 17 & 18" 
45 pour 3 aux 19, 20 & 21 mes.; 50 pour 
aux 22, 23 & 24"; enfin, de 100 pour; 
au 25 e. tirage. 

Cette forme Cemprunt offre un appit f. 
duiſant aux actionnaires, qui courent de gi 
ſes chances, ſans riſques, & qui receyroit 
leur rembourſęment tout a la fois, lorſqui 
auront une ſerie d' actions dans le meme mi 
lion. Cette operation offre un placement a 
tageux aux peres de famille » & ne profit 
point le nombre des rentiers viagers, nuit 
a la population. 

On ne parle plus que de pacification, mal 


. * © 0 [| 
on ſe tait ſur les conditions. Nous ſomme$, 1 Pt 
à ce qu'il paroit , ainſi que la cour de Bet arp 
a 


In, &accord avec VEmpereur , mais il ol 
eſt pas de meme avec les Hollandois. 00 
compte {ans doute que, diviſes entreeux, i 
ſentiront que le plus ſage parti eſt celui 
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del leurs amis ont cru Vexiſtence de la RA 
blique & le mgintien de la conſtitution at- 
ches. Dans une guerre generale , les amis 
les ennemis des Bataves auroient eu une 
fluence &gale ſur les revolutions intèrieures 
i les menacent , & au ſujet deſquelles ceux 
emes qui auroient pris les armes pour leur 
fenſe, ne ſont point d'accord entr'eux, 
Le depart du Comte de Maillebois depen- 
ant de la reſolution des Hollandois, eſt tou- 
urs incertain, comme elle. S'ils perſiſtent 
ans leurs projets de reſiſtance , nous leur 
pnnerons des ſecours a-peu-pres comme nous 
ons fait aux Polonois & aux Americains. 
n parle meme d'un corps de troupes lege- 
es francoiſes qu'ils prendront a leur ſolde. Is 
eulent, dit-on , en diſputant le paſſage de la 
leuſe aux troupes imperiales, tenter en meme 
mps une invaſiom dans les. Pays-Bas Au⸗ 
ichiens. 
Eſperons toujours que les cloſes n'en vien- 
ont pas la, & que le feu de la guerre bru- 
nt ſi pres de nous, ne nous tiendra pas dans 
continuelle apprehenfion d'en tre nous- 
temes embraſes. La gaite que nous remar- 
uons ſur le viſage de notre charmante ſou- 
eraine, confirme ces eſpèrances. Sa majeſté 
Vance tres- heureuſement dans ſa groſſeſſe. 
lle a paru publiquement ces jours - ci, le Roi 
i donnant la main. Elle eſt ſouvent en con- 
rence avec ſon auguſte e opour & * le Corte 
Vergennes. 
Le coeffeur de la Reine de Naples eſt ar- 
Ive à la Cour avec une lettre de ſa-Souves 
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raine pour la Reine. I! s'eſt adrefſe gabe 
au Sr, Leonard qui coëffe S. M., le lendemg 
il a paru a ſa toilette, & a eu Thonneur þ 
remettre lu-meme la lettre dont il ètoit chary 
La Reine a fait reponſe a fa ſœur, & cd 
le coëffeur qui la portera. Ce perruquier, gi 
eſt Francois, a profite du temps des couchy 
de la Reine de Naples pour venir prendreig 


JE v 
ermet 
> nos 


une idee du bon golit de la coefture , & e Bore 
eſt parti hier pour aller reprendre ſon po ge loi 
Cette petite anecdote a fort occupe la Corficratis 


pendant 'vingt-quatre heures. 

La vente de Vouvrage de M. Necker ( 
les finances, ne ſe peut faire encore ſous la 
reſerves preſcrites par le Gouvernement. Pang 
koucke en a ſix mille exemplaires , qui 
tendent la cloture de Vemprunt pour &tre i 
livre aux acheteurs. C'eſt a cette epoque ſa 
lement qu'il ſera permis de jouir de ce cou 
de lumiere. Au reſte, M. de Calonne protest 
hautement qu'il n'a aucune part à la profil 
tion. Ses amis diſent qu'il la faut attribuerl 
Mad. de Maurepas, qui fait tous ſes eflon 
pour la rendre complette , craignant qudl 
n'eſtime pas autant fon cher epoux, lorſqua 
Taura connu dans ſes memoires. On attribut 
au defir de faire la cour a une femme qui 
herire d'une partie du credit de ſon mari i 
Feſprit du Roi, deux critiques ameres quip# 
roiſſent deja contre cet ouvrage. Lune > 
intitvlee : Avis au public, & autre, Lem i 
M. Necker d Mad. la Princeſſe de B. ( Bea 
veau). On diroit que Fon veut que les elprit 
ſoient bien & duement preyenus contre la pit 
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gion de 1'ex-DireQeur, avant que celle-gi 
W. :oide clle-meme ſur la ſcene, 


De Paris, le 8 Janvier 198g; 


IE vous ai parle de Parret du conſeil, qui 
ermet aux neutres de frequenter certains ports 
> nos colonies de IAmerique. Les negocians 
Bordeaux, Nantes, &c. ont ſenti que cette 
ige loi mettoit un terme fatal a Toppreſſion 
crative qu'ils ètoĩent accoutumes a exercer 

r ces colonies , en etabliflant entreux & 
s neutres une eſpece de concurrence, bien 
artielle a la verite. Il ont repandu de tous 
dtes des memoires dans leſquels ils ſe mon- 
ent non moins avides que peu patriotes & 
auyais politiques. On leur a repondu par un 
demoire tres-bien fait, intitule ; Le Pour & le 
ontre ſur un objet de grande diſcorde & d impor- 
ce majeure ; « Convient-l a Vadminiſtration 
de ceder part ou de ne rien ceder aux etratt- 
gers dans le commerce de la Metropole avec 
ſes colonies ? » Lauteur examine d'abord 
uel eſt le but de TVinfſtitution des colonies, 
vels ſont leurs rapports avec la metropole, 
nſuite il diſcute, article par article, les res 
lamations des negocians de nos ports contre 
a loi promulguee, Il puiſe dans des faits po- 
tits & ayoues, les principes veritables de la 
giſlation. A I'egard des colonies , il. prouve 
ve le regime prohibitif ſous lequel elles ont 
mi trop long-temps, a nui a leur proſpe- 
te, & que nos commercans. ont abuſe dans 
ent occaſions, de la faciite quiils ay cient 
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Copprimer les cultivateurs des cannes à fl 
de Vindigo & du cafe, tantot en leur ven 
les denrees d'Europe a un prix exorhitanf 
combine entr'eux , tantot en les priyant 
Negres , tanrot en augmentant leur dene 
par des privations douloureuſes dont le 
Evident étoit de faire tomber le prix de tou 


es me 
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oit , « 
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joint 
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1enc« 
les matieres d'echange pour les colons. l re p 
clut de tous ces faits que les conceſſion RG. 1:6; 
tes aux neutres, ne ſont pas aflez etenduſ res 
que plus les colonies fleuriront par leur onſer 
dans les ports de S. Domingue & de a vra 
tinique , plus il en reſultera de bonne cu men 
& de vraie richefſe pour la metropole. M olume 
memoire eſt termine par quelques verite M enadre 
mentaires ſur Padminiſtration des colonies, ur 
ces verites prouvent que cette adminiſtra n cu; 
eſt parfaitement connue par M. Dubucq, M litions 
eſt Vauteur de ce memoire. Au reſte, il M rera: 
ble qu'il n'a pas dit tout ce qu'il ſayoit a ane de 
Egard ; mais comme ſon ouvrage excitera n vo 
doute d' autres reclamations , ot eſpere M erneut 
Eclaircira un jour entierement cette gel i! 
queſtion. Si les mecontens aveient ſeulendouy< 
lu les gazettes, ils ſauroient que PAngletent pprefl 
m'a perdu ſes colonies que pour avoir trop gage 
ſur elles. | de | 
Le Comte de Mirabeau n'eſt point oil hues jo 
Londres. On nous annonce de lui un Wü tenus 
critique ſur Vordre de Cincinnatus , dont ers d'u 


congres americain a rejette Vetabliflements 
2 renouvelle Pancien plan d'un journal in 
tul : Le conſervateur , ou ſeront conſignes 
plus beaux traits des anciens auteurs, ainkfl 


opprefl 
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es modernes. Il en promet chaque mois un 


olume de trois cens pages: le premier pa- 
ot, & nous Vattendons de Londres. Le proſ- 


int le ſtyle de Vauteur des Leitges de cachet. 
Dn sy plaint avec raiſon , de abus de la 
jence & de Vimprimerie qui a rendu la lec- 
ure preſque inſupportable aux gens de gout, 
difficile a la plupart des hommes, tant les 
vres ſont multiplies. Il eſt certain qu'en ne 
onſervant de chaque auteur que ce qu'il a 
e vraiment neuf, on pourroit reduire la plus 
menſe bibliotheque a un petit nombre de 
olumes , & ce ſeroit un ſervice eſſentiel a 
endre a une infinite de lecteurs. Le Conſer- 
zteur S'imprimera en anglois & en frangois, 
fn que les connoiſſances reciproques des deux 


ne de ce genre que M, de. Mirabeau recueil- 
ra volontiers. M. de Rougement, ce Gou- 
erneur du chateau de Vincennes, contre le- 
vel il a exhale des plaintes ſi ameres, geſt 


em ouve reduit a une ſituation genee', par la 
et ppreſſion de cette place. Il a contraQte des 
2 PW gagemens qui ont conduit en priſon à H- 


| de la force, ou il eft detenu depuis quel- 
es jours, Cet accident rejouira ceux qu'il a 
etenus lui-meme, & deja on lui a applique ce 
rs dune de nos tragedies: | 


| nPPpreficur , Popprimé n'ont tous qu'un meme aſile. 


65 ny 51 les lettres ne jettent pas aujourdhui en 
H ce un eclat auſſi brillant que ſous le res 
3 To; AVI, | L 


edus eſt peu attrayant; on n'y reconnoĩt 


ations leur deviennent communes, On y in- 
rera auſſi des anecdotes curieuſes. En voĩcĩi 
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gne de Louis XIV, ce n'eſt pas faute de Maire 
de la part du Gouvernement, ni de proyffhces 
tion de la part des grands, Il y a peu dig Ia fa 
vains, mème parmi ceux dont le talent j is'0 
mediocre , qui ne regoivent des bienfau Wis pre 
quelque Prince ou de quelque grand ſeiga i Nou 
certains Miniſtres vont méèéme au devant cett 
mérite litteraire , des Vinſtant qu'il leur ef x theat 
nonce. M. le Baron de Breteuil a form force 
etabliflement qui honoreroit les plus belireab!: 
jours de la litterature. II a choiſi dans aus 
demie des Inſcriptions , huit hommes de e ſon 
tres, qui ſont charges d'examiner & dem pal: 
les principaux manuſcrits de la bibliotbe ur la 
du Roi. Chacun de ces ecriyains jouira Hille d. 
penſion de quinze cens livres, & celle Wa fin 
M. Dacier, qui eſt a la tere de ce com toit 
ſera de deux mille livres. Un pareil encoi ande 
gement ſeroit tres-avantageux pour les oitre; 
gens de lettres, & Ton aſſure que, pour ray larme 
plir cet objet , M. le Controleur gene e vr; 
forme le plan dont voici le precis. Les teWigne | 
les periodiques ſeroient confiees à des ecm fon 
qui ſe ſeroient faits des titres par leurs o] Gai!l: 
ges. Le produit de ces feuilles leur aſſu tre d. 
d abord un revenu convenable; la critique , qt 
ſant par les mains de gens exerces , pen. Ur 
cette aprete qui la rend fi facheuſe, & e On 


dent du bènèfice ſeroit employe en peng, cet 
pour les ecrivains-que leur age ou leur , & 1; 
tune mettroient dans le cas d'ayoir beſonlWque tc 
ſes ſecours. Ce projet eſt beau, mais ſon ce. Le 
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cution paroit ſuſceptible de bien des incol 
niens , quand on ſonge que les entrepriſe! 
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aires ſeront donnèes comme celles des four- 
ges & des vivres à la richeſſe, & ſur- tout 
Ia faveur, qui eſt toujours capricieuſe, & 
i 60þſtine à ne vouloir pas ètre gence dans 
s preferences. 5 F io 
Nous venons d'avoir encore un exemple 
cette verite, Le S. Audinot qui avoit cree 
theatre de I Ambigu-comique, ètoit parvenu, 
force de ſoins & d'intelligence, a le rendre 
reable au public. Deux proteges ſont par- 
nus à ſupplanter Audinot, | & ont obtenu 
e ſon ſpectacle ainh que les Varietes amuſan- 
paſſaſſent ſous leur direction. Audinot, 
ur la cloture de ſon theatre, a donne, la 
ille du jour de Van, une piece touchante, 
la fin de laquelle on a demande Pauteur, 
toit le ſouffleur; il a paru : enſuite on a 
ande Audinot qui a été contraint auſh de 
oitre; tous ſes acteurs & actrices fondant 
larmes autour de lui, ont donne un ſpec- 
le vraiment attendriſſant. Le public a te- 
ene par des ſignes non Equivoques im- 
fon qu'il en reflentoit, Le lendemain les 
Gaillard & d'Orfeuil ſe ſont empares du 
atre 'Audinot, & de celui des Farietes amu- 
, qui ont fait leur ouverture au palais- 
fal. Une affluence prodigieute $'y eft por- 
On aſſure que, toutes les places rem- 
s, cette ſalle ne doit produire que mille 
„ & la recette a te. de pres de 6000 liv, 
(que toutes les loges etoient retenues d'a- 
ce, Les ſpectateurs, en payant, ont voulu 
places; ils ſe ſont empares des loges & 
it pas voulu les rendre à ceux qui les 
L 2 
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ayoient louèes. En vain la garde eſt inen n 


nue; on s' eſt revolte, il y a eu des Mes f. 
de tirees, & Von a fini par laiſſer les prem . 
occupans paiſibles poſſeſſeurs. Enfin l U Fo 
geſt levee : on a debute par le prologue WR” 7 : 
plus plat & le plus froid qu'on puiſſe is - 
giner. Tout Tolimpe paroit dans cet abſu = 
amphigouri que Ja foule ebahie n'a pas oc. 
courage de huer. Au reſte la nouvelle fl = | 
eſt tres-agreable, decoree en treillages aug . - 
mier rang de loges; le ſecond rang ef r | 
mine par des feuillages d'arbres dont la 2 
va ſe perdre dans le plafond qui forme und * 
Le prologue invite les auteurs a travail a 
pour ce nouveau theatre, mais les entre pu 
neurs ont commence par declaxer avec tf E P 
Finfolence de veritables comediens de « 4 A 
pagne, que les auteurs etoient ce qui les . * 
barraſſoit le moins, & qu'ils les verroiem M x 
nir. On ajoute qu'ils ſe ſont brouilles den 3 
de jeu avec MM. Beaunoir & Willemei al P 
ont deja fait a eux deux une cinquantaine WW | * 
pieces pour ce ſpeQacle. 3 Cal 

Les petits Comediens de bois deviennett 14th, 
plus en plus deſerts. La recette ne col mes 
Point les frais. On va y faire jouer des * 
fans au lieu de marionettes, & Ton e rs 1 
che de tous cotes qui aient des diſpoſition Ang] 
cela formera une pepiniere de catins K. de 
trices. Un pretendu Ruſſe a pris la fem mi 
prevenir le public dans le Journal de 18 ſie, 
des commodites , des avantages & des d atre h. 
rens genres d amuſemens que Fon trouvong four 


Palais royal, a-peu-pres comme ces gu! 
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on nomme Aboyeurs, à la porte des ſpecta- 
es forains. Il y a auſſi un Almanac du palais- 
val, qui remplit le meme objet. 

vous ſavez, Monſieur, combien les Clubs 
u aſſemblèes d hommes ſe ſont multiplies dans 
.nceinte du palais- royal. On $etonnoit que 
beau ſexe neut pris aucune part a ce genre 
> ſocicte; Ietonnement va ceſſer. Il geſt eta- 
i un club de Dames dans la meme enceinte, 
ais elles ne ſont pas feules. Pluſieurs Mem- 
res de la loge Olympique ont forme dans ce 
ub, une eſpece de loge d'adoption, ou Von 
pnnera des bals, des concerts, des ſoupers, 
xs fetes; enfin on y jouira de tous les amu- 
mens honnetes , & la magonnerie ſeule n'y 
ra pas exercee. Des Dames de la cour ſe 
dnt preſentees dans cette ſociètè qui ſera 
ne des plus agreables & des plus brillantes 
palais-roval. g 

M. Pilatre de Roſier etoit a Boulogne - ſur- 
er, pret à paſſer en Angleterre avec ſon 
Alon: il devoit d'un jour a Vautre partir 
ec ſes compagnons de voyage, de la Tour 
m_— Caligula, emplacement qui lui avoit paru 
us commode que celui de Calais, quoique 
trajet ſoit plus conſiderable; mais ayant 


* pris que M. Blanchard ſe propoſoit de partir 
Sees la meme époque, il a reſolu de paſſer 


Angleterre pour ètre temoin des prepara- 
$ de ſon entreprenant rival. Son impatience 
ete miſe à une rude eEpreuve dans la tra- 
erſee, le paquebot y ayant mis cinquante- 


les p — . VU +0 
* atre heures. Arrive a Douvres, il y a trouve 
pens e foule de ſpeQateurs que cette curieuſe 
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experience avoit attires de toutes parts. Menn 
chard lanca un petit acroftat pour sa moi! 
de la direction du vent. Au lieu de ſe po arlat 


ſur Calais, on le vit enfiler le canal tourng 
vers Focean. Cependant les ſouſcripreurs þ 
M. Blanchard voulurent I'obliger a partit g 
lui obſervant que puiſqu'il a voĩt annonce qi 
ſe dirigeoit a volontè, comme il Tavoit ei 
rimente a Paris & ſur-tout a Rouen, (4 


(a) En Angleterre comme en France, M. Blancharl 
toujours la manie de croire qu'il ſe dirige a volontty 
planant (comme il dit) au- deſſus de la vaſte ttendy 
univers] Toujours il a la faculté de ſe porter ou il vi 
& toujours les courans d'air lui en donnent le deng 
Dans le voyage aerien qu'il a entrepris a Londees, 
16 octobre, avec M. Sheldon, celui-ci eſt defcendal 
14 milles du lieu du dépatt; M. Blanchard eſt eu 
ſeul, & toujours avec le fecours de ſa manivelle & 
fon gouvernail, ſe dirigeant ſur Londres avec bea 
de ſucces, il a &te deſcendre a 80 milles de cette 
M. Pilatre de Roſier convient*bonnement qu'ayec la pd 
bilite de monter & deſcendre à volonte, ln a point > 
de ſe diriger horizontalement. 

Cette direction dEſole tous les phyſiciens; ſans 
tous les moyens projettés juſqu'ici, les rames , les pit 
ſols, les ailes, les nageoires , IAcademie de Ly 
avoit propoſe un prix pour cet objet, a regu 96 memo 
envoyés au concours. Les Commiſſaires n'ont pu full 
a les examiner, & la diſtribution du prix a Et tem 
la rentrée de Päques. 

Depuis qu'il eſt queſtion du voyage d'outre-mer en 
lon , pluſieurs phyſiciens veulent tenter ce hardi pn Ite 
Un M. Maſſe, entr'autres, propoſe un moyen de WR 
tion infaillible, comme tous les autres, II $'engage i 0 
truire ſa machine en grand, fi quelqu'un en veut faitf 
frais & partir avec lui de Calais popr aller deſcend 
Londres. M. Maſſe aſſure qu'il n'y a aucune elp* s etran 
danger a craindre, parce qu'en cas d'aceident ſon W# . 


pourra yoguer ſur l'eau comme un bateau, 
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en ne pouvoit le degager de {a promeſſe, 


moins qu'il ne conſentit, a paſſer pour un 
larlatan & un impoſteur. Le pauvre M. Blan- 
dard eut bien de la peine a ſe tirer de a, 
tout ce qu'il put obtenir fut de remettre 
XDcrience au lendemain. bon 
M. Pilatre de Roſier eſt revenu en France. 


* 
— 


paroit determine a renoncer a ſon entre- 
iſe, sil eſt prevenu par un rival. La gloire 


faire le premier ce perilleux voyage peut 
ule ſoutenir ſon courage. On peut ſe figu- 
r combien notre impatience s eſt accrue de- 
Wis que les combattans ſont en preſence. 
haque fois que nous éprouvons ici quelque 
zriete dans les vents, il ſe fait des paris 
bur ou contre Parrivee & le depart de Pun 
| de Iautre de ces VOyageurs. 

On vend pour trente-fix ſols dans un Alma- 
e, tous les ſecrets du Mefmeriſme. Ce bon 


arche fait acheter avec avidite le Manuel 


ne ſcience qui couroit cent louis, il n'y a 
s ſix mois. Ces ſortes de revolutions ne 


nt pas rares dans le pays de Vengouement 


de la mode. | ' 
Au reſte les Magnetiſans & leurs enthou- 
tes s'efforcent toujours de mettre les rieurs 
leur cote. Un chirurgien de Lyon, M. Bon- 
foi, bien digne aſſurèment du nom qu'il 
te, avoit pretendu prouver Vexiſtence du 
agnetiſme par Pinfluence de la lune & les 
ets qu'elle produit ſur Yocean, On ma pas 
nque de tourner en ridicule les conſequen- 
s etranges qu'en tiroit M. Bonnefoi. On a 
ue cette refutation a M. de la Lande, 
L 4 
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: Criſes. On sy porte en foule. Dieu fait 
el ſcandale pour les partiſans de la nouvelle 
loctrine. a N on ' 

Dans un pamphlet qui ne fait pas le moins 
enſible de leurs chagrins, on a pris pour baſe 
anecdote que voici. 4 | 

Mademoiſelle Arnoult de opera avoit un 
Dent chien auquel elle etoit fort attachee. II 
ombe malade; on le porte chez Meſmer qui 
our prouver la vertu du fluide ſur les ani- 
aux, magaetiſe le chien? Le malade eprouve 
es criſpations, des convulſions , en un mot 
s criſes les plus favorables. Il guerit. On le 
eporte a (a maitrefle qui donne gaiment un 
ertificat de gueriſonz mais le lendemain le 
hien meurt. Au moins, dit malicieuſement ma- 
emoiſelle Arnoult, je n'ai rien d me reprocher, 

pauvre animal eſt mort en parfaite ſante, 

Te yous ai annonce, Monſieur, le mariage 
e la fille de cette celebre courtiſanne avec 
In jeune auteur nomme Murville. Mad. de Mur- 
lle a tout PFeſprit de ſa mere & eſt extre- 
nement blonde. Ces deux perſonnes, en s'ai- 
nant beaucoup, ſe font reciproquement des 
lches afſez gaies. Mile. Arnoult avoit aime 
e comedien Florence, & apres quelques mois 
ayoit congedie avec eclat. Mad. de Murville 
pplaudit à cette rupture, qu'elle croyoit ſin- 
ere. Ces jours derniers, elle va voir ſa mere 
e matin, & la trouve tete a tere avec Flo- 
ence. Quand celui- ci ſe fut retire, elle te- 
noigna (on etonnement a ſa mere. Ceſt 
jour affaire que cet homme dſt venu ici, dit 
Le. Arnoult, car je ne Jaime plus. — Ah j en- 
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tens, repliqua Mad. de Murville, vous I 


mez a preſent. Alluſion five au conte qui fu 
par ce vers: Combien de fois vous a-t-4l eſtinꝭ 


Quelques jours apres cette aventure, doy 57% 
Mlle. Arnoult n'a pas perdu la memoire, . m 
de ſes amis vient a lui parler de fa fille, n 1; 
lui demanda s'il eſt vrai qu'un Anglois Abb 
amoureux de Mad. de Murville. — je neh e re 
crois pas, repondit-elle, je n'ai jamais A p. 
dire que les Anglois priſſent la Toiſon don ette 
Mad. de Murville n'a pas tarde a pre aror 
ſa revanche. On lui demandoit quel age W ble 
ſa mere: Je nen ſais plus rien, rèpondit. ee. 4. 
chaque annee ma mere ſe croit rajeunie d'un Mette 
ſi cela continue je ſerai bientot ſon ainte. H. L. 
On a raconte cette anecdote du voyage Me ce 
M. le comte de Choiſeul-Gouffier, dans Hruit e 
navigation de Toulon a Conſtantinople. Lab 
de Liſle qui eſt paſſe avec cet Ambaſladeur, 
fe trouvant a portce de la cote de Tanciem 
ville de Troye, ne put refiſter au defir de Le 
connoitre les ruines de cette fameuſe ville. Hes l. 
S'embarqua, lui troiſieme, avec deux oficen & ſan 
dans une chaloupe. M. de Senneville qui cot un 


mandoit le vaiſſeau le Seduiſant, exigea M otre 
le voyage de ces Meſſieurs ne durat que den 
heures, & qu'ils ne communicaſſent pas at 
les Turcs ſuſpects de contagion; mais à peis 
la chaloupe les eùt-elle mis a terre quis 
blierent l'ordre. On fit le ſignal de retouri 
la chaloupe, elle rejoignit le vaiſſeau & . 
laiſſa ſur la core. Sur les inſtances de IA 
baſſadeur, le Capitaine attendit encore quel\ 
temps les voyageurs qui revinrent enfin 


— 
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ine Gique turque. M. de Saineville craignant 
pnfeter ſon vaiſſeau, refuſa de les recevoir, 


ima moins qu'au prealable ils weuſſent ete pu- 
don ges en ſe faiſant plonger trois fois nuds dans 
, mer. Cette ceremonie fut faite & enſuite 
e, n les recut dans le vaiſſeau. Les lettres de 


Abbe de Liſle que Fon vient de receyoir par 
e retour du vaiſſeau qui a ramene M. de 
>. Prieſt a Toulon, ne font pas mention de 
ette anecdote. II y confirme ce que M. le 
Baron de Tott nous a appris de Vetat déplo- 
ble de la Turquie, & dit qu'il croit affiſter d 
e derniere repreſentation de Empire Ottoman. 
ette grande image nous fait eſperer que 
M. [Abbe de Liſ2 nous donnera un tableau 


ge Ee ces contrees qu'il 'viſatera ſürement avec 
ns uit & intelligence. | 
abs 

A De Paris, le 12 Janvier 1785. 
1 

de w Le pardon general accorde aux deſerteury 
le. Vous la ſeule condition de revenir en France, 
nc: ſans obligation de S'engager de nouveau, 


ſt un coup de politique abſolument neuf dans 
dotre adminiſtration, On dit qu'il a deja rendu 
leur patrie un grand nombre de Frangois 
Ju! avoient paſſe dans les troupes imperiales. 


peine Les nouvelles boutiques du palais royal 
sor ont pu etre achevees pour le jour de Van, 
our eFomme on Vayoit efpere : on y travaille jour 
* A nuit; ce qui a donnè lieu a un bon mot 


que Von prete a M. le Comte d'Artois. Ce 
Frince , dit-on , ſe trouvoit dernierement chez 
lonſieur, frere du Roi, lorſque M. le Duc 
L 6 
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de Chartres y arriva. — Pourquoi vous yoit k 
on ſi rarement , dit Monſieur a ce dernier! 
— Pourquoi, dit M. d Artois, ne ſavez-vous pu, 
depuis qu il eſt en boutiques , mon couſin n'eſt þ Ot 
Bre que les dimanches ? le pl 
M. le Duc de Chartres avoit ri juſqua pre lle 
fent de tous les ſarcaſmes que Pon ſe per. enre 
mettoit ſur ſon compte. On fait la reponls re te 
_ Energique qu'il faiſoit a tous ceux qui lui cos thci 
ſeilloient d'impoſer filence aux indiſcrets, I- eur, 
Prince, cette annee, s'eſt montre moins en ois 
durant: il eſt vrai que ſon inſouciance ſen» Wous | 
bloit inſpirer de Vaudace aux mauvais plaiſans, häte. 
& juſques dans ſon palais on ne le mem Wie re! 
geoit pas; mais la veille des Rois il s'eſt ven hanf 
Quatre perſonnes ont ete arretees & condu II! 
tes à I'H6tel de la Force, pour avoir tenu A anc 
propos contre S. A. au theatre des Variete vol 
On craint beaucoup que cette punition e ger 
faſſe eclore de nouvelles epigrammes. Au moins"! tr: 
n'empeche-r-elle pas de chanter dans quelqu M penda 
ſocietes le couplet ſuivant, ſur le famem fou 
de vaudeville de Richard. Il faut vous rappe M. D 
ler qu'on comptoit au nombre des theatres est, © 
la foire, celui des Varietes que S. A. a aun bgulat 
dans ſon jardin. pas fa 
ji Ave 
Que le heros d' Oueſſant Abbe 
Toujours avide d'Argent, etrang 
Pour augmenter ſa recette, ſerieut 
Aux Pointus donne retraite exnon 
De Janot ſoit le ſoutien; Fur to 
Det bien, tres-bien, lices; 
Quel eclat ſera le ſien! Cercles 
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Un jour on lira dans Thiſtoire: | 
Il eut la foire! | : 


On ne peut rien imaginer de plus mechant; 
le plus plat, de plus injuſte. Le meme vaude- 
ille a ſervi de patron a des couplets d'un 
renre auſſi deteſtable & rempli d'injures con- 
tre tous les Miniſtres. M. de Champcenets 
meier aux gardes, qui en eſt, dit on, lau- 
eur, ainſi que d'une chanſon ſur M. de Lou- 
ois & ſur les dettes, vient d'etre envoye 


ſon gous le paſſe - port d'une lettre de cachet au 

ans, hiteau de Ham, ou on lui donnera le temps 

Enn e reflechir ſur le danger de faire de mauvaiſes 

-0g8 hanſons, 

ndl Il paroit un ouvrage poſthume de Abbé 
1 (WB lanchet , mort depuis peu; c'eſt un Melange 


{apologues & de contes orientaux , dans leſquels 
le genie & le ſtyle des phyloſophes aſiatiques 


ligularite du caractere de Vauteur; on ne ſera 
pas fache d'en trouver ici quelques traits. 
Avec de Veſprit, du gout & des vertus; 
TAbbe Blanchet etoit peut etre homme le plus 
etrange qui ait jamais exiſte. Miſantrope a ex- 
terieur, mais aimable dans la ſociete , qu'il 
eritoit par la crainte d'y dèplaire, quoiqu'il 
eur tout ce qu'il falloit pour en faire les de- 
lices ; naturellement triſte, & portant dans les 
cereles, lorſqu'il sy preſentoit , cette gaite 


n ne | 

noins Welt tres-bien conſerve. Mais ce n'eſt pas ce- 2TH 

dane pendant la partie la plus intèreſſante de ce TH 

volume. Une vie de FAbbe Blanchet ecrite par 1 

ppc. Duſaulx , de Académie de belles lettres, | 4 

es Wet, on ne peut pas plus piquante, par la [ | 
1 
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Xx travailloit a en acquerir, autant FAbbe Bla 
chet cachoit les talens qu'il avoit regus del 
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charmante qu'on trouve dans ſes 
tres-different du celebre J. J. Nene aunn 
celui · ci etoit devore de amour de la glon 


oe. 
2 
orig 
tant 
gag 
adeu! 
une 
luctio 
en 
res-b 
aire , 
Dh! c 
e trc 
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Les 


nature: peu favoriſè de la fortune & de þ 
plus grande indifference pour fes interets, ſa 
amis avoient toutes les peines du monde à hj 
faire accepter les gratifications les plus rel 
tives a ſon état; pourvu d'un canonicat } 
Boulogne- ſur- mer, il le refuſa, parce qul 
falloit ſe faire ordonner pretre ; nommè inte- 
prete de la bibliotheque du Roi, il alla troy 
ver M. Bignon pour lui en donner ſa demi 
ſion. « Il n'en ſera pas ainſi que du canonicu 
» de Boulogne, lui dit M. Bignon , il sagt 
» d'une recompenſe & non d'un emploi, „& 
PAbbe Blanchet fut condamnè, comme il le 
diſoit plaiſamment, a toucher cent piſtoles d 
rente. On lui avoir donnè une place de Cen 
feur royal avec la penſion, mais ſans eres 
cice : pour cette fois, VAbbe ren eut point 
le dementi , il garda le titre & refuſa conk 
tamment la penſion. Nomme a ſon inſu garde 
des livres du cabinet du Roi, on lui ſigniſi 
Tordre de partir; il ſe rend a Verſailles, rang 
la bibliotheque avec beaucoup dintelligenc 
& revient a Paris, apres avoir remercie; mil 
heureux par caraQere & fans motif, il ne. 
prouvoit de plaifir que quand il pouvoit fair 
du bien, & de ſatisfaction que quand il tt 
vailloit, mais fon indolence naturelle Sy 0p 
poſoir — & c'eroit pour lui un ſupplice 
de s occuper jorſqu il ne. Sy ſentoit pas di 
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oſs. Paimerois mieux , diſoit-il alors, faire deus 
jeues 4 pied ue d'ecrire deux lignes, Le trait 


Utant 
loire originalite qu'on va lire en eft une preuve. 
Dla tant à Londres avec un grand qui Favoit 


den base à faire ce voyage avec lui, Fambaſ- 
le eur de France fe trouve preſſè de joindre 
1 une depeche importante & ſecrete, la tra- 


uction d'un diſcours prononce au parlement: 


rela en envoie une partie à Abbé, qui ſavoit 
at WT: -bien Fanglois, remet Vautre 4 fon ſeeré- 
gu re, & ſe charge lui-meme de la troifieme, 


Dh! ciel, $'ecrie FAbbe, dans quel maudit pays 
e trouv? je? croit-on que je vais me charger de 
ea? Je nai point le temps, c'eſt preciſement le 
our de ma blanchiſſeuſe. Sans rien dire a per- 
onne il fait ſon paquet & repaſſe en France. 
lalgre les caprices & les bizarreries de FAbhg 
Blanchet , ſes moeurs etojent douces , fa pro- 
ite (evere , plein de goiit dans ſes ecrits , 
le fineſſe ſans pretentions , facrifiant aux 

es ſans s'en douter , nourri de la lecture des 


exefe 
ont Wenciens , & liſant tous les auteurs modernes 
conf. ans leur propre langue; enfin, cultivant , 


algre ſa pareſſe, les muſes latines & fran- 
oiles avec le plus grand ſucces, & nayane 


auge yreſque jamais rien fait imprimer; c'eſt ce qui 
ence onna 2 pluſieurs gens de lettres la facilite 
mal e sapproprier ſes productions; au lieu de 
5 en facher, VAbbe difoit en riant: Tant mieux] 


e ſuis charme que les riches adoptent mes enfans. 


ll faut convenir que peu d' auteurs renonce- 
op ient auſfi gaiment aux honneurs de la * 
olice ternité. 


Les Allemands nous éègalent deja , s ils ne 
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nous ſurpaſſent dans la multiplicitè des lum Or 
futiles & licentieux. Celle de leurs produttion Well: 
de ce genre qui a le plus droit de nous is ule 
tèreſſer, a pour titre: Les aventures gala rene 
des Dames viennoiſes. Les anecdotes ſont allet wrive 
bien choiſies, mais cet ouvrage dailleurs hu ateu 
Ecrit, a le defaut de tous ceux qui ſont uin 
ques au meme coin. Ou il bleſſe Phonnetes our: 
publique, ou il tombe dans une monotom ions 
ennuyeuſe, & aux noms pres , la chroni ale, 
ſcandaleuſe de Vienne, eſt celle de Paris, la lent 
dres, &c.; les femmes galantes ſe reflemblen La 
par tout, &, à en juger par la brochure, My: 
y a quelque difference , c'eſt que celles M ce 
on y parle, en ſacrifiant au dieu de Tame la 
ſemblent encore moins avides de ſes faven eaux 
que de celles du dieu des richeſſes, & quel rage 
prennent moins de peine a cacher leur je fro 
a meſure qu'elles deviennent plus eclairees, ont. 
ceſt· a · dire, a meſure que les hommes les u {© 
tent de plus en plus dans les myſteres de Mme 
philoſophie de Thereſe. ie, 
M. de Marmontel vient de faire imptia eatat 
fa Cleopatre, avec une «preface très-· modeſe erna! 
dans laquelle il ne diſſimule pas qu'il a nu 
plie les difficultès du ſujet, en introd ua eng 
dans la piece Octavie, femme d' Antoine; ene 
a dans cet aveu beaucoup de nobleſſe beauc 
beaucoup d'orgueil : a la lecture de la pies Peut- 
on eſt etonne de la grande quantite de beawiſ'*"" 
details qu'elle renferme , & que Ion naa Iyriqu 
pas ſaiſis a la repreſentation. La Fauſſe cou ne 
paroit auſſi; elle a infiniment moins gaguè qu 4 


Cleopatre a Vimpreflion. 
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livey On prepare au theatre frangois une nou- 
Qiog elle rragedie de M. le Mierre; elle eſt inti , 


lee: Seramis. C'eſt un ſujet dimagination; la 


lon rene eſt en Egypte. Seramis, apres avoir été 
of rive du trone pendant vingt ans par un uſur- 


bateur, eſt rappelle a la mort de ce dernier, 
ui n'eſt pas juge digne par le peuple qu'il a 
zouvernè, des honneurs funebres. Des ſitua- 
ions fort attachantes & une excellente mo- 
ale, ainſi que de très-beaux vers, me ſem- 


Ni 
15 blent aſſurer a cet ouvrage un ſucces complet. 
ablen La repriſe & les changemens de Diane & 
e, K ndymion , n' ont pas eu le bonheur de plaire 
don ce genre Camateurs , qui ne veulent que 


le la muſique de Gluck. Malgre divers mor- 
eaux precieux que renferme ce nouvel ou- 
rage de Piccini, la mauvaiſe conſtruction & 
e froid du poëme Etoient des obſtacles inſur- 
montables. Le peu d'intèrèt de cet opera finit 
au ſecond acte, & malgre le talent de Ma- 
dame S. Huberti qui y remplit le role &I{me- 
ie, la vraie amante d'Endymion, les repre- 
ſentations ſont preſque deſertes. On joue al- 
ernativement Armide & la Caravanne. Ce der- 
ler opera du charmant Gretry a ete bien 


ail denigre au commencement, & il eſt devenu . 
ine reflource pour ce ſpectacle. On eſpere 
fe a beaucoup de Panurge, qui eſt du meme auteur. 


peut · etre faut-il plus d'eſprit dans un compoſi- 
teur pour obtenir des ſucces dans la comedie 
lyrique que dans tout autre genre, & vous 
connoiſſez trop les ouvrages de M. Gretry, 


pour croire que ſa nouvelle production puiſſe 
en manquer. 


* d 


_ = IJ=_—— _ 
— _— A ˙ V 
—— o 
* 4 & 


mY . 2 = * U 
- — — ERA nr 1 


n q 


— — 
& 
2 

— 


— 2. 
4 «S 0 
5 
0 woos = © - - 


iy 
il 
1 
[ 
j 
| 


al - FY.. - py 
8 — 3 th 
U - 
S- 2 - * 


B 


2 1 —— - — 


— 
22 
L 


— — — 8 
— PD 


1 - _ _ . 2 2 
7 : ＋ — . — 
T 2 4 i. ——— 
- 


(2358) 

On fera alterner avec Panurge, I Mleifiy 
Chevalier Gluck, M. de Cinq- Mars a traits 
meme ſujet ſous le titre du Triomphe d Alive. 
& ſon poeme a etè mis en muſique par M. Flog 
quet, qui n'a pas craint d'entrer en cone 
rence avec le celebre Gluck. L'incertitude & 
fucces de cet ouvrage a determine” I'adminif 
tration de I opera a en renvoyer la repreſe 
tation a Tannèe prochaine, d'autant plus qu 


fa miſe au theatre exigeoit ſoixante mille livry I 
de depenſes. cf 
M. le Comte de Segur, fils du Miniftre & * 

e le 


la guerre, & qui ne peut celebrer le ment 
fans faire ſon propre eloge, a publie ce 
apologue, avant fon N pour Iambaſad 
de Rufhe. 


ars t 
rbitre 
| tou 


LE MERITE ET LE HASARD MW , 

On ma contre qu'au temple de memoire 
Loe menite une fois eut le defir aller, 

Vous devinez, fans qu'il faille en parler, 

Des envieux la mechancete noire, 15 
Ce qu'il eut de perils, d'obſtacles a braver. * 
Comme il ne rampe point, fans peine Fon peut croir WF *- | 

Qu'il eroit tard lorſqu'il put arriver, £duit 
Mais vous penſez au moins qu'il dut trouver ot 
Le temple ouvert & la couronne prete. nent 
Vous vous trompez, le temple etoit ferme ; »Þ 
Le merite aux refus doit ètre accoutume, 1 
m ne ſe plaignit point; cn ſoit qu'il eſt modeſle: ned 
Pres de lui cependant un aveugle portier "Ay a 

De temps en temps, ſans fe faire prier, Ig 


Ouvroit 4 mille ſors qui marchoient dun air left 
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dans examen il les faiſoit entrer,,, ih 
ur courſe toit rapide & leur chüte Etoit prompte > 
tires pleins d'orgueil ils ſortoĩent pleins de honte, 
Et pas un deux ny pouvoit demeurer. 

mérite a la fin le vieux portier vadreſſe, | 
2ppelle par caprice & le tirant à part, | 
dit: votre air frondeur me ſurprend & me blefle; 
ous compte ſur vos droits aux yeux de la Deeſſe, 
ous mavez mepriſe, mais vous entrerez tard, 

Et je pretends faire un exemple, 

Pour prouver que la clef du temps 

Ne ſort pas des mains du haſard. 

Je ſais quelle eſt ton injuſte puiſſance, 

Dit le mérite, & j'en connois l'excès, 1 
ars te laiſſe ſon glaive „& Themis ſa balance. 1 
thitre des revers, arbitre des ſucces, 

tout eſt ſoumis à ton pouvoir funeſte; 

de ce temple a ton gre tu peux donner Iacces, 
Mais le mérite ſeul y reſte. 


De Paris, le 14 Janvier 1785. 


La caiſſe d'eſcompte ocenpe aujourdhui 
attention publique. Le Dividende doit etre 
xe le 25 de ce mois, On ne fait Sil ſera 
eduit à cent trente livres, ou sil (era de 
ent quatre-vingts livres. Les gens ſages pen- 
nent pour le premier. Il a paru de ce c 

es pamphlets ecrits avec ſageſſe & qui jet- 
ent une grande lumiere dans cette region de 
enebres. Lun eſt un dialogue entre un Part 
ben & un Lyonnois. I fait beaucoup de fen- 
lation, Les [peculateurs actionnaires ont de leur 
te conſulte maitre Target qui leur a prouys 
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demonſtrativement qu'ils avoient raiſon de wil 
ter pour le fort Dividende. Les avocats wi 
ſemblent aux genealogiſtes. Cent francs de nu 
& je vous fais deſcendre d'un Duc. 

Telle que ſoit Fardeur de la gent fing 
ciere, la bataille. eſt bien plus obſtinee em 
les Meſmeriens & les anti- Meſmeriens, Il u 
avouer que les premiers ont de bonnes yi 
mes & en ont un grand nombre. II en eſt g 
ecrivain ſur-tout tres-adroit a faire la pen 
guerre & qui ne ceſſe de harceler les mv 
cins. C'eſt M. Perreau auteur de Mirin, & 
qui va publier un autre roman politique a 
intereflant : Le Roi voyageur. La Confeſſion & 
Commiſſaire-Medecin , fort de ſa plume, Il i 
tige d'importance Vabbe Aubert. On ne pax 
ſe diſſimuler que ce faiſeur d' affiches mem 
un peu les nazardes qui pleuvent fur lu 
L'Evangile du jour que Von publie comme w 
ſupplement, aux Doutes de M. Servan, 1 
qu'un tiſſu d'ordures groſſieres. 

II eſt ſingulier que tandis qu'on cherche 
exalter la grande vertu medicinale du Mag 
tiſme, M. Marat detruiſe de ſon cote le po- 
voir attribue a Teèlectricitè en medecine, v 
Diſſertation eſt pleine de faits & de raiſonas 
ment. Il y ruine de fond en comble le ſyltent 
extravagant de IVabbe Bertholon qui mettdl 
de Velericite par-rout. L'infatigable M. Ms 


rat a donne un precis elementaire d'optiQn.; be 
& $'occupe d'un grand ouvrage en ce geil... 

Les Aphoriſmes de M. Meſmer paroiſſen nds 
mais il les dèſavoue dans une lettre qu'il viel 


de publier. Il les declare infideles , tronqut 
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urés, crie à la trahiſon, au larcin; de- 
ade il eſt en guerre avec la nation frangoiſe 
r dtre traits ainſi en ennemi, pour etre im- 
ne fans ſon aveu? Il s'attend a de nouvelles 
itiques auxquelles il promet de ne point re- 
andre, Je ne ſais s'il tiendra parole, mais 
diteur des Apforiſines, M. Caulet de Vau- 
jorel, a adreſſè au Magnetiſeur allemand, une 
tre dans laquelle il veut prouver PFauten- 
cite de Iouvrage. Il regrette, dit- il, que ſes 
ccupations ne lui permettent pas de faire 
dur le moment un cours gratuit des de- 
gonſtrations & de Papplication des procedes de 
. Meſmer ; il aſſure qu'il s attendoit a le voir 
eſavouer la publication de ſon ſecret, dans 
a crainte que quelque initie ne saviſe de 
enir lui redemander les cent louis; enfin il 
rotefte a M. Meſmer qu'il n'a point mutile 
es chers enfans, & eſpere qu'un jour il your 
ra bien les reconnoitre. = 
Parmi les inventions nouvelles il en ef 
ne fort ſinguliere que M. d'Audouard vient 


Wage: nnoncer. C'eſt un nouveau moulin ſans al- 
e ＋ es ni croiſèes. Un mouvement auquel il ſuf- 
7a WY & de toucher une fois pour lui donner Feflor 
1 


du Varreter, n'aura d'autre interruption que 
a volonte de celui qui le dirigera. Cette ma- 
hine ira ſans. ſecours humain, ſans celui de 
air ni de eau ni du feu, ſans contrepoids 


i balanciers! ce qu'il y a peut - etre de plus 
* trange, c'eſt que Vinyenteur ne demande ni 
* onds ni ſouſcription, mais ſeulement le temps 


Receſſaire aux ouvriers pour la conſtruction. 
La attendant la rèuſſite de cette merveilleuſe 
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machine, il eſt prudent de la mettre ky 
claſſe des chimeres du mouvement erp 
ou des ſabots elaſtiques. | 

M. Pilatre de Rozier , craig dang f 
attelier, ecrivoita ſes amis que ſon rival 
toit pas pret , & qu'il etoit certain de leg 
wvancer. M. Blanchard harcele de ſon c6t6x 
ſes ſouſcripteurs & par le doQteur Jeffery 
ſon obſtine compagnon de voyage n'annong 
rien, mais il travailloit a preparer. ſon a 
tat. Depuis le premier de ce mois, les cg 
d' Angleterre & de France etotent: couveny 
de curieux & de lunettes, toutes les fois q 
les vents paroifloient favorables a Fami 
de quelque voyageur aërien. Enfin, le ye 
dredi 7 de ce mois vers deux heures & & 
mie de Vapres-midi, un obſervateur * 


la cote de Boulogne , decouvrit en Par 1, Et 
petit point noir, qu'il prit pour un ball N a 
monta auſſi-tòt A cheval, & ſuivit en diligena rc 
le ballon qui groffifioit en approchant & nom 
longeoit un peu la cote vers la foretide Guus t.! 
A quatre heures du ſoir, il vit Sabattre de 
aëroſtate & dans la gondole M. Blanchard a tro 
ſon fidele compagnon le docteur Jefferies, Ae 
M. Blanchard eſt le premier navigateur arid 12 

$ liei 


qui ait franchi un bras de mer. Les proſeh 
ſeurs de phyſique continuent de ſoutenir qui un 
n'y entend rien & que ce voyage eſt tai 
ſimple; mais le public qui ſe rappelle aw 
quelle audace cet aëronaute partit ſeul W's 5'! 
champ de Mars, lorſqu'on eut mutile ſon g 
be, reconnoit un courage aufſi intrepide ds 
le voyage hardi qu'il vient de faire le pts 
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livres dans la ſucceſſion, & en lui fail 
don ſolemnel, ils lui ont dit qu'ils rn 
toient de ne pouvoir faire davantage pour 


attendu qu'ils avoient d'autres parens d l 
miſere. De pareils traits de grandeur 4; f 
& de bienfaiſance ſans oſtentation, ſonty | 
res, mais enfin on les a'yus ſe repeter 4 
ce ſiecle tant decrie. | 1 
Les vices d'autrefois ſont les mæurs du E 
d' hui, a dit je ne ſais lequel de nos au 0 
modernes. Il auroit bien raiſon s'il fallot 1 
ger de nos mceurs par la chanſon url 
dettes, dont je vous ai parlè dans ma & * 
niere lettre. Croyons pour Vhonneur du p 7 
qu'il a voulu employer ironie pour c 5 
ger la fagon de penſer de certaines gens 6 
Sur VAir : On compteroit les diamans, 0 
f { 
De L***FF# ſuivant les legons, Vi 
Je fais des chanſons & des dettes; Et 
Les premieres ſont ſans fagons, 
Mais les ſecondes ſont bien faites. Lin 
C'eſt pour echapper a Vennui, ' let a 
Qu'un homme prudent ſe derange: Ignet 
Quel bien eſt ſolide aujourd'hui? Jant | 
Le plus ſar eſt celui qu'on mange. 
| | Ra! 
Eh, qui ne doit pas maintenant? Yo 


C'eſt la mode la plus conftante, 
Et le plus petit intriguant 

De mille créanciers ſe vante. 

En vain ces Meſſieuts ſont mutins; 
Jamais leur nombre ne m'efiraic ; 
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ls reſſemblent a nos catins: 
plus on en à, moins on les paie. 


Le courtiſan doit ſa faveur 
A quelque machine ſeerete: 
La coquette doit ſa fraicheur 


A quelques heures de toilette: 
Tout s' emprunte juſqu'a Veſprit , 
Et c'eſt dans ce ſiecle volage 
ce qu'on a le plus a credit , | 
Et ce qui Suſe davuntage. 


aui 
illoit 
{ur ! 
ma & 
Ju po 
Ir cor 
gem 


Mais avec un peu de galté, | 

Tout s'excuſe, tout paſſe en France; 
Dans les bras de la volupté, , 

Comment ſonger a la depenſe ? 

Vieux parens, en vain vous precherz: 

Vous ètes d' ennuyeux ap6tres;z 

Vous nous fites pour vos pôchés, 

Et vous vivez trop pour les nöôtres. 

k "IV. 2 | 8} 

Limmoralite revoltante du dernier 'cou- 
let a été corrigèe par un de nos jeunes 
igneurs, (M. de Monteſquiou) en ſubſti- 
ant les vers ſuivan aux deux derniers. 


: | ; 


Rappellez- vous vos vieux peches ® 
Vous ſerez plus doux pour les norres, © 


Tone XIII. 
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De Verſailles, le 16 Jamie vo 


LA paix paroit de plus en plu af 
Les Colonels ne ,regoivent point Forde 
joindre, & les Capitaines de remplaceng 
à la ſuite des regimens , ont regu celui deg 


71 


temps. Elle ſera Cs de ren! 5 
mens & demi, en luppoſagt que Taccong 
dement tres-probable entre PEmperevr & 


Hollandois ne change rien a ces diſpoit Le 
Ces pauvres Hollandois n'ont guere le ch gal 
de ce qu'ils doivent faire. Une nouvelle a. : 
conſtance les force a ceder. L*Angleterre . 
fuſe de leur rendre le port de Trinquen 1. 
dans Vile de Ceylan. Cette difficulte conc: co 
avec ce que Pon a dir-precedemment du m |: 
de commerce entre la Compagnie des M naue 


projettee en France & celle d'Angleterr, 
prouver que les veritables maitres dans 
partie du monde, ſont ces memes Anglois 
quelques gazettes y peigneatya ſituation con 
tres-facheuſe. On a pretendu/ dans, cem 
pays que la cour de France ayoit dem 
des explications au Miniſtere Britanniquel 
les forces navales qu'il ſe diſpoſe a faire | 


ſer dans “Inde. Ces explications paroiflent Ware: 


aujourd'hui ſuperflues puiſque fi les Ho ccf 
dois font ſeulement mine de ſonger a eli 2 

quelques vaiſſeaux dans Inde, I Angleterre al pe 
manquera pas de les prevenir de viteſſe. Mie g. 
politiques mEme trouyent tres-naturel (WE! i 
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dur St. James $'Occupe à reparer dans Hade 
perte recente qu'elle a faite en Amèrique: 
ne nation qui voit dans le commerce, la 
burce principale des richeſſes, ne pouvoit 
vs agir autrement. 

Le comte de Maillebois avoit demande aux 
ollandois le titre de Feld-Marechal qui ne 
; a pas été accorde. Au refte il na, point 
> miſſion oſtenſible de notre Cour, &, c'eſt 
utor une permiſſion de yoyager, qu'une au- 
tiſation a accepter le commandement des 
mees de la République. 
Lemprunt de 125 millions eſt fermé. On 
dabord negocie les actions 3 la bourſe, 
4: pour2 de benefice, enſuite 33 &enfina 3. 
s variations ne prouvent rien ſinon que 
$ banquiers ont mis plus ou moins ſur la 
ace, Le public eſt perſuade que. les actions 
la totalitè de PFemprunt n'ont point ere 
ndues, & que comme le trèſor-· royal na que 
re dans le moment des 125 millions em- 
ntes, on lachera le reſtant des actions ſe- 
leur cours ou ſelon le beſoin. En le fai - 


terre, 
ans c 
lois 10 


n comic a des epoques eloignees de quelques mois, 
cet at beneficiera la partie des rentes de ces 
dem ions qui ſeront alors echues. 

nique g Letrabliſſement d'une caiſſe d' amortiſſement, 
faire dis que on ouvre des emprunts, la fair 
ent Aearder comme une caiſſe fantaſtique, ce qui 
Hog ccaſionnè un mot vraiment plaiſant. M. d Har- 
eme a quitte la place de garde du treſor- 
eter: Fa! pour prendre celle de directeur de la 
elle. Me d'amortiſſement. On a dit à ce ſujet: 
el bien ingulier que M. d'Harvelai, apres avoir 
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Jout un fi grand role dans Phiſtoire, ſe cg 
den jouer un ſi petit dans la fable. 

Voici ſur Vair a la mode des cons 

moins mauvais que les autres, 


Qu'on aime tant qu'on voudra 
Les ballons & Topera , | 
Qu'on parle de politique 
Du fluide magnetique 
Sans s'intéreſſer a rien, 
C'eſt bien, tres-bien , 
On n'eſt pas Frangois pour rien; 
Mais moi qui bonnement raiſonne 
Jaime Calonne, ( bis.) 
Demandez au Roi Louis , 
S'il reſt pas de mon avis; 
II dira : ma bourſe eſt pleine, 
Calonne fans ſoins, ni peine 
Me rend riche & genereux | 
Morbieu, corbieu, 
Malheur a ſes envieux, 
Chantez le refrein que je donne 
Jaime Calonne. ( bis,) 


L'amour ce malin enfant 
Dit qu'il eſt un peu friand : 
Eft-ce un crime je vous prie 
Que d'aimer la ſucrerie? 
Henri-quatre Vaimoit bien: 

| Eh bien, très-bien, 
Ventends ce petit vaurien 
Qui dit, à la race Bourbonne , 

Aimez Calonne. (is, ) 


0 269.00 * 
O Frangois, mes bons amis, | 
Trop aimables etourdis 
Jadis dans votre dehre, 
Ce Calonne qu'on admire 
Ne paroifſoit propre à rien: 
Eh bien, tres-bien, 
Beniflez votre ſoutien 
+ Tout juſques a la gent Bretonne 
Aime Calonne, (bis.) 


| 


feu Necker dans ſon metier 

Paſſoir pour un grand forcier ; 

Mes amis, cela peut erre, 

Mais le Calonne eſt ſon maitre, 

Soit dir ſans Etre Alatteur , . 
D'honneur, d'honneur , | 

Car il eſt un enchanteur; 

Ceſt le mot qu'a dit Ant. 
Qu'on le repete, (578. 


De Verſailles, le 18 Janvier 1785. 


Us precis des dernieres nouvelles que nous 

ons recues de ÞInde,. jettera. quelque jour 
F les difficultes que les Hollandois ſe plai- 
ent de prouver pour la reſtitution. de Trin- 
emale.— MM. de Buſſy & Macartney avoient 
ele jour pour èvacuer reciproquement Trin- 
emale & Pondichery , parce qu aux termes 
traite de paix, ces places devoient -Etre 
ituèes à ceux ſur qui elles avoient ete priſes. 
} conſequence M. de Buſſy avoit deja fait 
ſer toutes les munitions. & Tartillerie de 
ce, de Coudeloure ou elles * , dans. 
| 3 
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Faldee de Pondichery, & M. de 'Macartng{ 
diſpoſoit à prendre poſſeſſion de Trinquengl 
Les choſes en etoient la lorſqu'une core 
frangoiſe, depechee d'Europe, a apports iq 
Finde de nouveaux ordres des Minifteres g 
France & de Hollande, en vertu deſquels 
reſtitution de Trinquemale ne doit ètre fig 
aux Anglois qu'en preſence des Commiſſii 
de Ja Republique, qui recevront incontine 
cette place des mains des Commiſſaires de! 
Grande-Bretagne, Le commandant Anglois,sy 
puyant ſur les termes du traité de paix, 4 


refuſe a rendre Pondichery , avant que Ie o 
quemale lui elit ete reſtituè. Cette anicroh ile 
met les munitions & Tartillerie frangoiſe Hoyle, 
une ſituation facheuſe, & on eſt reduit eur 
perer que M. de Macartney ſe ſera rendn men 
raiſons que M. de Buſſy lui aura donnees pow 

faire Vechange d'une maniere conforme ai": 
inſtructions des Cours. On trouve fort e * 
traordinaire que le Lord Macartney nen d * 
pas regu de preciſes a cet egard de la 
du Miniſtere Britannique , & quand meme es 
rèponſes du cabinet de S. James aux rep reg 
fentations des Etrats-generaux, ne feroient t la 
douter de ſes intentions pour la reſtitution s ce 
ce port, ce procede ſuffiroit pour faire mim vent: 
des ſoupgons. On eſt fort mecontent a non... . 
Cour de la diligence que M. de Buſſy a 155 
à preparer la rentree de nos troupes dn 
Pondichery. Les memes lettres de VInde pron To 
tent que le defaut de paye a notre armee, d 
a cauſe une fermentation que le Genera! - 
appaiſee en eayoyant une partie des trout \'< 
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ncoiſes a I'fle-de-France. Cette ſituation de 
affaires dans I'Inde weſt point du tout 
zable, lorſque Ton couſidere que VAngle- 


tney 
lem 
Orvety 


te re a de grandes poſſeſſions & de fort comp- 
eres rs fur les deux cotes de Malabar & de 
ue Wromande!, ainſi que dans tout le Bengale. 
e Hl: Croit qu'il a ete envoye a M. de Buſſy 
e de quitter le commandement & de re- 


ir en France. 1 

Louvrage de M. Necker ſur les Finances 
t Ia plus vive ſenſation, Perſonne ne de- 
ure point neutre ſur cet ecrit, on le de- 
e ou on admire. Dans un club de la ca- 
ale on a brule ſolemnellement I. Avis au 
ple, pamphlet injurieux contre cet ex Di- 


ntinen 
s de! 
18,85 
x, geh 
e Im 
crock 
(2 (ant 


it 4 cur des fioances, & quelqu'un fit en ce 
dn ment les quatre vers que voici: 
es pou i 


Nargue d'hier, vive aujourd'hui 
Fi de Necker, honneW a Calonne : 
droite il prend, a gauche il donne, 


ne all 
ort en 


n'en at 1 pag Wu is le 
Lhonncte homme! il na rien pour lui. 

la pa $54 A | 

me es partiſans du Controleur-general actuel 

IE rectent pas court. Ici les partis qui divi- 

kf t la cour ou la nation S'expriment en chan- 

tion 


s comme chez nos voiſins en diſcours par- 


00 entaires. Ainſi je dois tranſcrire les cou- 
| nos ſuivans ſur Vair fameux de Richard cœur 
a mil 2x | 
s dan | ; | 


Tout Paris court apres vous, 
Mais je nen ſuis pas jaloux; 
Ln médecine en finance : 

Vous reformez tout en France 


Je pd 
mee, ! 
nerall 
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Ou bien vous en avez Vair;; 
Meſmer, Necker, | 
Moi qui n'y vois pas fi clair, 
Je vous en laiſſe la gloire: 
Jaime mieux boire. 


Tous vos merveilleux caquets . 
Sur VEtat & les baquets, | 
Loe credit & le fluide 
N'ont rien que de très- ſolide, 
Mais le ſtile n'eſt pas pur, 
Eſt dur, obſcur, 
Et moi qui ne ſuis pas ſir 
De comprendre ce grimoire ; 


Jaime mieux boire, aut 

| | Par 
\Ecoutons M. Necker, cer! 
Ecoutons Mi Meſmer; e Þ 
„ Sans imports Jai fait la guerre, dep 
» Je vous gueris ſans rien faire, » dute 
Tous les deux font dofßt tres-bien, > me 


Nan rien, rien, rien: 
On paie, on meurt, tout eſt bien; 
H ne s'agit que de croire: 

Taime mieux boire” 


Chacun veut avec ſon art, E. 
Meſmer remplacer Bouvart, boan 
Necker deplacer Calonne., acc. 
A la foire on en raiſonne, res 
Et deja nos beaux efprits wir 
Surpris, ravis, „ ublic 

Oat barbouille maints Ecrits, 4 
Pour celebrer leur victoire: 6 5 


Jaime mieux boire, 
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De Paris, le 20 Jazvier 1785. 


Lr ſucces de M. Blanchard a cauſe une 
ande rumeur parmi les partiſans de M. Pi- 
tre de Rozier. Celui-ct, muni d'un magnifi- 
e ballon payè par le gouvernement, devoit 
ſer la Manche le premier, & porter en 
noleterre ce monument léger de notre Ele- 
ince. La douleur d'avoir ete prevenu Ia. en- 


il avoit quitte ſon atelier de Boulogne-ſur-. 
er, pour venir prendre ict les ordres de la 
our, A cet avis fort ſingulier, on en a joint 
autre fort plaiſant, inſere dans le Journal. 
Paris, où tout un corps municipal atteſte 
 certifie grayement que le vent qui a favo- 
ſe Parrivee de M. Blanchard, etoit contraire 
depart de M. Pilatre, qui devoit tenir une 
dute abſolument oppoſe. On a debite que, 
> meme M. Pilatre avoit recu du Miniſtre, 
ordre de faire ſon voyage; il a en effet an- 
once qu'il alloit partir pour Boulogne, mais 
da regu ancun ordre, & il n'eft pas encore 
arti, 
Cependant M. Blanchard a as accueilli 
vec tranſport, en ſa qualite du premier as- 
onaute qui ait traverſe les mers; & S. M. lui 
accorde une gratification de douze mille li- 
res avec une penſion de douze cens livres. 
eviterai de repeter les details que les papiers 
ublics ont recueilli ſur ſon, voyage, mais voici 
e particularites moins connues & que je tiens 
e {a propre bouche. 


— — 
—— - 
— 
- 
4 
— 
x o \ 
* 
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le tout a la mer. Au paquet Eroit attache n 


(274) | 

Lors de fon depart de Douvres, M. ty 
chard $'elanca à la hauteur de la tour du d 
teau, & dans Teſpace de quelques tdiles, | 
ne s' eleva point. La confternation Etoit peiny 
ſur les viſages des nombreux ſpeRateurs 
ſemblès aupres du chateau. Apres quelqug 
ſecondes il jetta du leſt, & Paeroftat Selen 
pompeuſement : aufli-tot tout le monde jety 
des cris de joie, & il ſalua la compagnie avg 
ſon pavillon: le DoQeur Jefferies en fit a 
tant, La hauteur qu'il atteignit fut de qua 
mille cinq cens pieds., Voguant alors au-defly 
des nuages, les voyageurs ceflerent de yat 
la terre & la mer. Un vent de ſud qui ten 
pendant quatorze minutes, les porta vers | 
mer du nord, & We courans d air 4 
firent enſuite deriver. Enfin, apres une hem 
& trois quarts d'incertitude ſur leur ſort, i 
s'abaiſſerent & decouvrirent la mer & les 
tes de France. Il leur parut que la mer 
attiroit, & n'ayant plus de leſt à jetter, i 
ſe defirent ſucceſſivement d'une partie de lem 
effets & meme de leurs habillemens. Les all 
adaptees au bateau ſervoient cependant a lei 
direction. M. Blanchard conſerva toute la pte 
ſence d'eſprit. II ecrivit en Pair & au crayd 
cinq lettres qu'il adreſſa au Prince de Galle 
à la Ducheſſe de Devonshire, au Lord Northy 
au Duc de Northumberland & a une autt 
perſonne. Quand ces lettres furent faites, 
en forma un paquet qu'il attacha a pluſieuſ 
veſſies lièes enſemble, & il laiſſa deſcendant 
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us promptement poſſible ces lettres a leurs 
1-offes : un des nombreux bateaux qui avoient 
s en mer à la vue du ballon, remplir par- 
tement la commiſſion. Cependant un cou- 
nt d'air eloigna encore les voyageurs de la 


lag: & les reporta fur la mer. Ils n'etoĩent 
len à deux cens pieds de fa ſurface; c'eſt alors 
> Jett e les zèronautes acheverent de jetter leurs 
en bis, & que M. Blanchard fe diſpoſa a faire 
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ee quelque planche de ſa gondole un moyen 
ſalut. L'aëroſtat baiffoit toujours (“). Lin- 
pide acronaute ſe rappella qu'il portoit fix. 
ſoirs anglois a un de ſes amis, il alloit les 
lter, quand les peſant d'une main & fon 


6 


+) Mille relations renferment un trait qu'on ne ſauroit 
p r6->6ter , parce qu'il poroit conſtatè & qu'il eſt parti», 


rt, il ierement honorable au DoReur Jefferies , ſur lequel la 

les ch lienite a voulu jetter quelque ridicule. Dans un mo- 

ger lo t où les agronautes, ſe depouillant de tout, craignoient 

* ore de nc pouvoir {2 ſoutenir dans les airs, le Docteur 
' 


brafla ſon compagnon, & lui dit: Je ſuis la cauſe du 


e leun ſheur qui nous menace : Je veux au moins VONS ſauvver 4 


es de dilivrant le ballon de mon poids, Je vais vous dclivrer 
t à [ent rous les dangers & peut-erre de tous les obſtacles. Cet 
fa n me gencreux vouloit ſe jetter a la mer + M. Blan- 

rd le retint en $'Ecriant : Je veux perir ou me ſauver 


cray00 e voẽẽ,. Alors le ſacrifice d'un chapeau fait relever 


alles on. Froids difſertateurs, ſongez à ce moment! 

Nor e 5'0be baiflant de nouveau, Blanchard dit au DoRteur 
zum i leur re ſtoit encore quelque choſe dont iis pourroĩent 
f pebarrofſer, Celui-ci ne voyoit rien. Blanchard lui dit 
tes, limiter, & alors il lacha copieuſement ſa veſſie, le 
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eur en fit autant, & ils remonterent a plus de qua- 
e toiſes. Il eſt certain qu'une demi - livre d' eau en 
eille occaſion Equivaut. a un tonneau de mille livres 
nt dont un vaiſſean ordinaire ſe dEbarraſſcroit dans un 
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les eaux ne produiſent pas plus d' effet pa 
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chapeau de Vautre,, il prefera. de comment 
par le chapeau & d'eſſayer de. rendre 4 {@ 
ami le ſervice qu'il lui avoit promis. Le ye 
ſe mit à la terre, les voila. ſur le. contineg 

M. Blanchard a offert de partir avec MAN 
latre pour retourner en Angleterre. par 4 
roſtat prepare a Boulogne; mais le Miniſte 
n'a pas juge a propos d'agreer cette nouyel 
preuve d'intrèpiditè. Il a remarque. dans {a 
voyage que la mer attire. beaucoup plus qu 
la terre, & que vingt livres de leſt jene fy 


raſcenſion de Vatroſtat , que quatre livres a 
produiſent ſur le continent. II a obſeryꝭ & 
plus, que le mouvement des ailes qui; 
adaptees a ſon bateau , produiſent une rel 
tance de quatre livres pour $'elever ou + 
baifſer en ſe ſervant d'une force naturelle 
ordinaire, & il imagine que,; dans un nb 
ment de criſe, cette force pourroit deve 
egale a huit ou dix livres. Quant a la dre 
tion, il penſe qu'une Etude reflechie des co 
rans d'air a une certaine hauteur, peut ſeu 
faire faire quelques progres dans cette pam 
importante , & il affure qu'il eſt tres diffici 
quand on n'a pas la terre ſous les yeux, 
Juger quelle eſt la direction qu'on uit :1 
ajoute meme qu'on ignore, lorſqu'on eſt ax 
defſus des nuages, ſi la machine marche out 
elle eſt ſtationnaire. Enfin , & cette derniel 
remarque eft fort importante, a obe 
que Vatroſtat ſe trouvant au milieu des uu 
ges, ne ſuivoit pas toujours leur directim 

Ces details que je vous rapporte de 
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oire, Monſieur, ſeront.reQifies/-pat ceux que 
Blanchard lui- mème nous donnera dans la 
elation de ſes voyages qu'il doit publier in- 


— 
4 = = 
1 * — 4 C C 


” 
YI . ja 
2 oregon * 
r — * * b * 


Vea | 
ne ea mment. Il en a fait cinqidifferens/pendant: i 
No {jour en Angleterre: dans celui où il. 1 
len elevè le plus haut (a dix- ſept mille pieds) . | 1 
iſtere a rempli ſix bouteilles d'air pris aux diver- 7 
uvelk s hauteurs. Les bouteilles etotent pleines 600 1 
s eau, & à meſure que Veau etoit vuidee, 1 
les ſe rempliſſoĩent de ces differens airs; il 4 f 


es bouchoit enſuite; Il les a remiſes à la So- 
iete royale de Londres, qui doit en faire le 
nalyſes. 

je me garderai bien de copier * vers 
Wont nous ſommes inondes. depuis ce fameux: 
oyage acrien. C'eſt aflez de vous rapporter 
e quatrain qui a ete fait le premier par M. Ri- 
lt de Repinay , ancien Maire de Calais, & 
Vil a adreſſè aux deux voyageur s. 
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deux peuples diviſes par Pempire des mers, 
wourd'hui ne font qu'un, en franchiſſanr les airs 
refage fortune de PVunion fincere 

Qui va régner entr'eux pour le bien de la terre, 


Pendant que M. Pilatre: de Rozier cherchera 
egaler M. Blanchard en courage & en bon- 
leur , ce dernier ne reſtera point oiſif. On 
pretend qu'il ira a Gibraltar conſtruire un ac 
oltat pour aller en Afrique, & que M. Du- 

ourni de Villiers, plus. audacieux encore” & 
us entreprenant qu aucun autre, fe propoſe 

le gagner les iſles Acores, & eſpere ſe rendre 

le ces iſles en Amerique. Ceſt bien le cas de 
i ſouhaiter un bon v q eG. 
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De la haute region de fait, paſſom g 
plein pied a la haute region de la littératun 
Te 12 de ce mois, Académie | frangoiſe x 


nomme M. Target, Avocat, a la place ws 


cante par la mort de PAbbe Arnaud. Le & 
cipiendaire a eu vingt-fix voix ſar vingt-ſeqt 
C'eſt Punanimite. Peu de gens de lettres on 
joui de cet avantage. Un plaiſant a dit à 0 


ſujet : C'eſt que M. Target n'avoit Id aucun jj 


val, & que les gens de lettres y en ont tous, 
La maiſon du libraire Panckoucke-eſt aſſil 


lie d'achereurs pour les Memoires ſur les firan 


res de M. Necker, & il craint avec raiſon, 
qu'une prompte contreiagon ne le prive dun 
partie du benefice {ur lequel il avoit compte, 
I! paroit depuis trois jours un gros Conn 
taire de ce fameux ouvrage, dans lequel ce 
pendant on nattaque que VintroduQion, & 
faut avouer que cette introduction devroit 
entrainer tous les ſuffrages. Elle eſt S crite aue 
une energie preſque toujours ſublime; ell 


annonce une profonde connoiflance du cur 


humain & un defir vehement de contribuer 
au bonheur de la partie la plus nombreuſe & 
la plus intereflante de Phumanite ,' de cell 
qui ne vit que du fruit de ſor labeur. Le Mr 
niſtre d'un Roi bienfaiſant ne peut s exprimet 
avec une nobleſſe plus touchante, & les ef 
tiques les plus ſèveres, mais juſtes, fe trou- 
vent forces d' admirer le code de morale que 
M. Necker trace a tous les adminiſtrateus 
qui lui ſuccederont. II eroit bien difficile que 
dans un ouvrage de ſi longue haleine, & fal 
peu de temps apres ſa retraite, Vauteur if 
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t pas quelque retour ſur lui - meme & fur 

es dangers qui environnent les gens en pla- 
e, & que la ſenſibilitè d'une ame poſſèedee 
e [amour du bien public, & peut - tre auſſi 
Je la <elebrite, ne s exhalàt avec force: ſes 
anemis auront beau jeu à relever cette fau- 

e, ſi cen eſt une, & les calculateurs en trou- 


ont 

à ce eron: autres peut ètre plus reelles dans le 
„ orps de Vouvrage ; les Grammaitiens auront 

© af une ample parure , & de frequens germa- 

Mail iſmes ne lear echapperont point, mais a tra- 
fm ers ces imperfections, Fhomme vertueux, 

ion, me forte, ami des hommes, Tadminiſtra- 

Tune eur integre decouvriront des vues, grandes, 
apt, ines, patriotiques; & la nation entiere un 
ance Wome occupe du defir de fa felicice. Le but 

Bee e cet ouvrage étant d'etablir des principes 
& i es & invariables d'adminiftration , il plaira 
vn eu 4 cette claſſe puiſſante de citoyens qui 
ayes gent fans ceſſe aux changemens. 

elle La lettre de M. Dupaty ſur la peine de 

cou ort prononcee contre le vol domeſtique, a 

ibuer Mpellement deplu au Miniftre de la librairie, 

eK Neil a fait des defenſes tres-ſeveres a tous les 
cee W-enſeurs des Journaux, de la laiſſer publier 
» MW. ar cette voie. M. Coqueley de Chauſſepiere | 
rimer ete interdit pour avoir contrevenu à cet 

s cri- rare, en permettant qu'elle füt inſèrèe dans 
trou e Journal des cauſes celebres de M. Deſeſſarts. 
a Gazette des Tribunaux eſt ſuſpendue pour” 
teurs e meme ſujet. On reproche a M. Dupaty, 

» que voir revele le ſecret de Padminiftration ju- 
x claire, comme à M. Necker d'avoir publié 
ur de eli de Vetat, II a imprime en effet que le 
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lègiſlateur avoit communique en ſecret ay 
Magiſtrats ſuperieurs ,. le pouvoir de miti 
les loix. Eh ! quel mal peut faire la reyelatig 
de ce prètendu ſecret? y aura: t- il plus & 
vols & plus d aſſaſſinats, parce qu on fait q 
le lègiſlateur permet de modifier. des loix a 
ſurdes, qu'il ne croit pas a propos. de rh 
former ? 
Les diſcuſhons relatives a la fixation d 
dividende de la caiſſe d'eſcompte, ſont en 
terminꝭ es. On a beaucoup crie contre les ay 
teurs des Ecrits en faveur d'un dividende mp 
dere. On les a repreſentes comme des. mal 
intentionnès qui vouloient ruiner le credit & 
la caiſſe d'eſcompte , en altèrant la cofiance 
publique. Les actionnaires intereſles à repay 
dre ce bruit, ont accredite la calomnie pat 
toutes ſortes de voies, & le public. qui na 
pas meme les elemeas de la queſtion, a ada 
avec ſa bonhommie ordinaire le parti de ceut 
qui crioient le plus fort, & qui ètoĩent en ure 
grand nombre. Toute la queſtion ſe reduilaWrme 
a ce point: Doit-on partager des benefices quiꝶ 
ſont pas realiſes ? Si, comme la raiſon & le vel 
de la legiſlation le. diſent, il ne faut pas ls 
partager, le dividende ne doit point aller ) c 
dela de cent & trente livres, mais ce relulaWnt !- 
naccommode pas trop la cupiditè de ceux wy 
comptant ſur un dividende de deux cens à dell ng 
cent & dix livres, ont achetè des actions (pl: ©; 
a huit mille livres, quoique dans Vorigine H que 
valeur ne füt que de trois mille cinq cens e 
vres. Ils ſentent aujourdhui la folie de la. .-* 
ſpeculation, & ont voulu la faire payer & 


r dans 
{ve de 


CN 

1 lic ou à leurs ſucceſſeurs. Trois compa-- 
lüge es très· connues fe ſont ouruinè es ou endet- 
atio es ſucceſſivement pour avoir forcè leur di- 


18 > gende, ſous le prètexte de ſoutenir la con : 
t WE ce publique (ce qui, traduit en frangois, 
Ae „oper le public); la caiſſe d eſcompte 


Pourroit avoir le mème ſort, ſi Vautorite: le- 
lative ne la remettoit dans le chemin droit 


n WW. lui c& preſcrit & qu'elle doit ſuivre (0). 
enfy effet, Lon annonce un arrét du Conſeil, 
S „ ordonne aux adminiſtrateurs de ſe con- 


mer aux reglemens, c'eft-x-dire', de ne par 
ger que les benefices realiſes, Cette maniere 
les ramener à la loi à &ronne les action- 
ires. Ils wont rien neglige- pour entrainer 
public; ils ont cru rendre dèmonſtratiſs leurs 
philmes intèreſſès, en y joignant des inju- 
s, & ils ont rèpandu un in-. bien inintel- 
nble,. bien lourd contre les adverſaires du 
vs dividende. On artribue cette brochure au 
buvel academicien Target. Ceſt le ſtyle, la 
me , Ventortillage du Palais, mais les per- 
ngalites, les infamies meme qu'on y trouve 


20. 


as Is — — 
ler u) On ne peut ſe diſſimuler que Vinteret a dicte &gale- 
lun les Ecrits pour & contre le gros dividende. Les 
IX quis honnaires qui ont vendu des dividendes 4 terme au prix 


cent quatre-vingt livres, defiroient que la rEpartition 


a deu | ce dividende füt tres- baſſe, afin de gagner tout le de- 
ns {ep x qu'il aura aujourdhui. Les gens impartiaux'qui pen- 
ne leit © que cette caiſſe d eſcompte eſt également favorable au 


mmerce, a la banque & à la circulation, voient avec dous 


F dans ſon regime , ce qui peut altéter la confiance pu- 
ve dont ce regime a beſoi n. 


r que le gouvernement ſe trouve oblige de Sinterpo=» - 
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contre des hommes eſtimables & inſtruits, fo 
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douter qu'elle ſoit de cet Avocat, dont lag 
putation dhomme honnete eſt mieux erahly 
que celle homme academique. 

Avant hier les Italiens ont donne une pig 
nouvelle en deux actes, intitulee Alexis &Jif 
tine, paroles de M. Monvel, muſique de M. 
zaides. Ce drame, qui commence aſſer gf 
ment, finir d'une maniere triſte & commum 
C'eſt un enfant inconnu, accueilli dans la n 
ſon d'un fermier, & qui devient amoureux( 
la fille de la maiſon: Dans le moment qul 
va Epouſer (a. maitreſſe, ſon pere, dun tn 
au · deſſus des parens de Juſtine, vient le 
clamer & rompre ſon mariage. Le pere ſe luſſ 
enfin toucher en voyant Juſtine faire le pot 
trait d' Alexis à la Silhouette. L'action trains 
beaucoup ſur la fin, & le moyen qu deter 
mine Je conſentement du pere a paru en mb 
me temps ridicule & froid. Quant à la mus 
que, Ceſt toujours celle de M. Dezaides Qu 
ques chanſons agreables par- ci par- a, mal 
peu d' energie, peu de chaleur & point de n eeni⸗ 
veaute. Les Journaliſtes ſg ſont extaſies tu 
cette production, „& il pourroit ſe faire quil 
euſſent pris le talent de Mad. Dugazon, qi 


joue Juſtine pour celui des auteurs. Qu 
L'opera de Panurge eſt encore renvoye al Fit 
vingt-cing. Les envieux diſent que les parole It1 
ſont, d'une platitude inconnue juſqu'a ce jour Be: 
mais ils conviennent tous que la muſique chat Pa 
mante de M. Gretry , repare amplemeit 6 A 
rore...:. +. Qu 
Il paroit une nouvelle traduction en prob t 
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da divine comedie du Dante, par M. de 
carol. La traduction eſt precedee d'une vie 
ds. bien faite de ce celebre poete italien, 
i yecut à la fin du treizieme ſiecle, & qui, 
res avoir eu une grande part au gouver- 
ment de la République de Florence, ſa pa- 
, Eprouva tous les malheurs & tous les 


x 
[ 
| 


1 gab yers poſſibles. C'eſt dans cette periode de ſa 
mung rere qu i! compoſa ſon poeme de I Enfer, 
ane qui étincelle de beantes , & qui a été 
eu VIS ſaltè avec ſucces par nos meilleurs poctes 
tui r.cois. La traduction de M. de Rivarol eſt 
n cle & elégante; Vatrention qu'il a eue de 
le retire à core le texte original, facilite au 


teur les moyens de comparaiſon, & peut 
re d'un grand ſecours aux jeunes gens qui, 
trant dans la carriere de M. PAbbè de Liſ- 
, voudroient traduire en vers les Donny vers 
. 2 
Voici une nouvelle Hind de M. le Che- 
Wlier de Boufflers, ce poëte aimable , dont 
vers ſont ſi piquans, & ont une tournure EE j 


e no-{<nicuſe, | 
es fur nes | 
gu Air : Que ne ſuis-je la fougere ! 
1 0 | 

Quand le bon Dieu fit la terre; 5 
ye Ul Fit le ciel, enfin fi mm 
arolet It montra dans dene non ang 
jour; Beaucoup d'eſprit & de gb. 
Chats Par ſa ſcience profonde , | 
nt & A peine eut-il fait le jour, : 


Que pour mieux peupler le monde, 
I imagina l'amour, 


284.) 
ZBientòt il fit la ſageſſe 


12 ö Qu'il tira de ſon cerveau; 4 
Þ | Elle toit d'une triſteſſe oici 
„ C'etoit_ Vennui peint en beau: 

ik | nals 

Wy / Lorſqu'un jour cette deefſe 
| , | (Ce fut par oubli, dit-on,),, : v 
|: Voit Famour & le carefle ; L 
t | | Ah! quelle diſtcaction! . 

{8 | " 
| 1 Dieu qui ſentit la mepriſe „ ar la 
i — Craint que fa divinite . C 
{ Ne faſſe quelque ſottiſe nir 
Qui l'eùt fort deconcerte : ce 
Ll Par prudence ou par fineſſe, legal 
| 4 Peut- tre auſſi par pitié, ſt ve 
! . | Pour occuper la ſageſſe, ans 
. I inventa Vamitie, la b 
„ | | | | ans | 
' Si M. de Champcenets n'avoit fait que Mat b 
5 telles chanſons, au lieu dexercex ſa verre res 
* diſcrete ſur les gens en. place, & ſur les fax cail 
5 mes de theatre, qui ont plus d'influence qu (1. 
1 ne penſe dans de grandes affaires, il ne ut 
5 ſeroit pas vu a la veille de perdre ſon emp ier . 
1 dans le regiment des gardes, Son pere a rente 
i ce coup, en demandant une lettre de cacti ou 
il qui lui fera faire retraite pendant un an ona 
. chateau de Ham. En vain ſes ennemis ont vou I. pa 
18 dire que cette punitioi toit trop legere, Vital 
| Marquis de Champcenets I'a obtenue de “kate 
| bonte du Roi, & ſi ſon fils eſt corrige pat elle, ant 
'W ce ſera un homme aimable, conſerve i 10h: 
Etat & a la ſociere. \ufhi- 
| La pompe a feu de MM. Perrier eſt une dor enten. 
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e hippocrene. Tamais on n'a vu paroſtre 
tant d'inſcriptions pour le mème objet. En 
vici une aſſez plaifante par ſa tournure ori- 


nale: 


Vois ici par un art nouveau 
Le feu devenir porteur d' eau. 


La ſcene de la Bourſe d' hier a ete defiguree 
War la paſſion. Voici le fair tel qu'il steſt paſſe, 
Wi. Claviere , fi connu par ſa fermete a ſou- 
nir le parti repreſentant a Geneve , exile 
e cette ville a perpetuite par un jugement 
legal & militaire, ſans avoir ete entendu , 
| venu a s'etablir a Paris, & y eſt entre 
ans cette claſſe de gens riches qui tiennent 
la banque & a la finance. Ses ſpeculations 
Wans les fonds publics ont ete heureuſes, 'S'e- 
Wnt bien convaincu que le prix de huit mille 
yres, auquel on avoit portè les actions de 
a caifſe d eſcompte, Etoit extravagant, & ne 
> ſoutiendroit pas, il ſe permit de le dire tout 
aut & de predire que le dividende du der- 
lier ſemeſtre ne ſeroit pas de plus de cent 
rente livres, au lieu de deux cens livres que 
'ouloient les joueurs d' actions. L'autoritè a 
onſacrè cette opinion, qui etoit auſſi celle de 
. Panchaud, connu par ſes talens & Com- 
Piſſaire de la caiſſe d eſcompte, dont il eſt le 
reateur, Les aQionnaires furieux , & attri- 
buant Varretdu Conſeilà influence de Mrs. Pan- 
haud & Claviere , réſolurent de ſe venger. 
duffi· töt que le premier parut à la bourſe, on 
ntendit des murmures excites contre lui. Un 
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banquier qui a cependant des raiſons pom 
ter le grand jour, commenca le tumulte, | 
injuriant M. Claviere indirectement, &lej W. 
gnant d'etre entoure de bannis & de friny 
Celui-ci indigne voulut le forcer à Set 
quer, & lui demanda ſi c'etoit à lui que 
drefloient ces mots. Cette querelle fut le fin 
d'une eſpece d'emEute dont M. Clavier, ; 


ce 
roit ete la victime, ſans fa fermets & ces 
de L Inſpecteur de police qui le ſauva pub 
tureur de ſes ennemis. Cette affaire ſe pour 
ſuit criminellement, & il y a beaucoup res 
parence que ſa ſuire fera 40 b. ment 
s ces 

De Paris, le 24 Jeanie eee 

t, 02 

Les joueurs ſur le dividende ſont fort en * 
rafles. Quelques · uns ne veulent pas tenir M rej: 
engagemens, ſe fondant, diſent: ils, ſur aue 
qui condamne les conventions de cette M euſe 
re: mais il ny a point de pareille loi, or 
eſt tres- probable que ces joueurs en n eit 
compte, ſe ſeront deshonores inutilement, au 
Le Palais royal continue a ſe meubler, Loui 
les affemblees s'y multiphent tous les jo dur 
Outre la Loge olympique formee par Iaſloueeys lar 
tion de trois cens hommes & de cent & day? 5. 
femmes de la cour & de la capitale, il Vs 
de Setablir au · deſſus du cafe du Caveau, way* '=!: 
autre ſociete qui a pris le nom de Salla / enn 
Arts. Des ſavans, des gens de lettres, Mlle 
artiſtes compoſent ce club, ou Pon neſt . 
mis que par la voie du ſerutin, comme ay , 2 
les, autres. Les politiques y ont auſſi un cue 
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bruit avoit couru que le Gouvernement 
Wi: orolcrire ces ſocietes , mais ce bruit 
aas ſendement, puiſqu'elles ne peuvent 
s etre nuiſibles: il paroit au contraire, 
les peuvent ſer vir a jetter dans les mœurs 
certain air de decence qui commengoit a 
manquer , & le Gouvernement, qui fait 
ce qui ſe fait & tour ce qui fe. dit 


publication. Enfin, sil peut etre jamais 
eux de connoitre opinion publique ſur ſes 
pres operations , il la retrouvera bien plus 
ment dans des cotteries qu'il ſurveille, que 
s ces aſſemblèes inconnues ou regnent la 
nce & la malignitè, & ou Von ſe permet 
t, parce que l'on ne fe croit pas regarde. 
* preſent il y a une forte de honte a 
rejettè de ces differentes aſſociations, & 
tiquement parlant , cette honte peut tres- 
reuſement fervir a'contenir ceux qui rg 
t opinion publique. 

| eft de nouveau, queſtion de ramener o- 


Louis arckitecte, eſt charge de faire le 
dune ſalle de ſpeQacle, qui ſera placee 
s langle forme par les rues de Richelieu 
le S. Honoré. M. Louis a donne tant de 
wies de talent dans la conſtruction de la nou- 


au, ue alle de Bordeaux, qu'on eſt bien aiſe de 
on entre les mains de cet artiſte le projet de 
es, Mlle à conſtruire pour opera. Les Varies 
eſt M antes, fort mal dirigees par le Sr. Gail- 


perdront mfiniment ſi Ton ſuit ce plan; 
relle, ſon execution n'eſt pas affaire d un 


EA ELEC A. 


s ces aſſemblees , ne ſauroit s'alarmer de 


a au Palais- Royal, On aſſure meme que 
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jour, & lion parle deja.de rendre ay 9 


dinot, la direction de Ambigu · comigy | * 
tombe abſolument depuis quiil eſt en * 
mains du Sr. Gaillard, en 
Lamour joue un ſi grand role dans hit 4m 
les ſcenes de ce monde, qu'il eur ets hien Per 
prenant de la voir e Oiſif dans celg qu' 
magnètiſme. M. Salaville vient d'en fig lat: 
principal acteur de cette {cience-occulte, | 8 I 
tend très ſerieuſement expliquer par ce ni t me 
ces nœuds ſecrets, les douces ſy m pati ens, 
je ne ſais quoi de Moliere, en un ae 
cauſes & les effets de cette paſſion imp es 
qui fait le charme & le tourment de er! 
Que de choſes on ignoroit avant que le my aue! 
tiſme fut decouvert? ob 
| Cependant „ſi Fon en ctoit les A. pre 
cette invention n'eſt point nouvelle; day oſtre 
dernier ſiecle, dit un de leurs -journaut; \ les 
magneètiſme ,Qtoit a la mode, & fut une ex 
abondante de charlataniſme & dimpoſture oc! 
jardinier, nomme Leverett, fut citè en 16318 , 6: 
want le college des médecins, pour avoir fran. 
des cures par Vattouchement de la m pay. 
aſſuroit que de tout fon corps il emanoit es,“ 
de force & de vertu, qu'il lui falloit plul etique 
jours pour les recouvrer; que les draps On e 
leſquels il couchoit , contenoient un ul 
que pour un grand nombre de maladies. M 21: 
me la juſtice n'etoit pas perſuade des Me de 
cles qu'opèroit cet illuſtre guerifleur , porte 
mis en priſon; mais le peuple commit s me 
de deſordres , que pour les arrerer 0088en0u 
oblige de rendre la liberté à Iimpoſteur, emen. 


Tome 
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cepenlant condamne au banniſſement. Un 


uveller cette ſcience preſque oublice, avec 
elle il ſe fit une grande reputation & gagna 
ucoup Cargent, Ce fut Greatik ; il fit im- 


en! mer en 1688, une liſte pompeuſe des cu- 
ile qu'il avoit operees par le magnetiſme. Le 
n rlataniſme ſe decouvrit enfin, & retomba 


5 roubli juſqu'a Vepoque ou. M. Meſmer 
t mettre à contribution la credulite des Pa- 
ens, apres avoir echoue dans fa patrie, & 
oir efluye la mortification de voir ſes ab- 
les theoremes condamnes par IAcademie 
Berlin. Emu ſans doute par les ſarcaſmes 
xquels il eſt en butte depuis ſi long- temps 
Sobſtinart a garder fon ſecret, M. Meſ- 
r propoſe en hn de le communiquer ęratis. 
offre dinitier dans la ſcience du magnëtiſ- 
>, les Cures & Chirurgiens de campagne, 
n'exivze deux que beaucoup de croyance & 
docilite pour operer des cures ſurprenan- 


ING 
18-(oul 
tured 
1637 


or kante. II ſera tres-curieux de voir nos jeu- 


muß payſannes eprouver des convulſions, des 
moi es, & tomber en ſyncope ſous le doigt ma- 
plug erique de leur paſteur! 

raps a dit que Bleton, tres-mecontent de bin- 
n fe une des bariſiens, eſt alle faire ſes tours 


ies, U 
des A 
ur „U 
mmit! 
r 00 
eur; 


bagnette en Dauphinè, toujours accompa- 
e de ſon fidele compere M. Thouvenel. On 
pporte de ce fameux hydroſcope un fait 


tendu parler. II pretend deviner par des pi- 


temens aux jambes, aux cuiſſes, &c. Veau 
Tome XIII. N 


Iume adroit reuſſit , trente ans apres, A re- 


, & devenir les bienfaiteurs de Vhumanite 


s merveilleux que tous ceux dont on a. 
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qui eſt ſalee, & cette eau, en la di fir 


_ fant, ne contient que 2 gros de ſel par jy 8 p 
Il faut avouer que depuis quelque ten one 
foi fait en France des progres bien rapid WP! 
Quel temps fut jamais plus fecond en ele; 
racles! | | 

M. Blanchard & le doQeur Jefferies Mrs 
tent toujours le meme intèrèt dans les equi; 
ou ils ſe preſentent; on les appercut 0 
jours-c: a Popera, & le public leur tema e ac 
fa ſatisfaction par des applaudiſſemens b 
ſels. On aſſure que le Roi d' Angleterre y s NU 
lant faire une gratification a M. Blanc Le 
celui · ci n'a pas oſè Paccepter fans TagH e 
de la cour, qui le lui a accorde, Le R ne! 
gleterre ſe propoſe de rècompenſer pam uli! 
lierement le docteur Jefferies, a ſon rem s 
Londres. peu- f 

Parmi les vers qui ont été faits pour A 
ramide projettèe à la gloire de M. Bu ©” » 
& du docteur Jefferies , & qui doit etre a pe 
cutee par ordre des officiers municipau . 
Ia ville de Calais au lieu où $eſt ae s 


roſtat, on diſtingue ce quatrain de M. & 


Autant que le Frangois, TAnglois fut intrepide; 
Tous les deux ont plane juſqu'au plus haut dend 
Tous les deux, ſans navire, ont trayerſe les me 


Mais la France a produit Iinyeateur & le gui 2 | 
On donnera ici, dans une quinzaine de o 3 
un nouveau genre de ſpectacle qui ne . ug 


quera pas d'attirer beaucoup de monde 
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fingularite ; c'eſt un geant aëroſtatique de 
g pieds de proportion, leſte de maniere a 
nſerver la direction perpendiculaire, qui se- 
happera d'une des fenetres des Tuileries pour 
ever dans Vatmoſphere, Cette figure coloſ- 
Die ſera, dit- on, accompagnee de pluſieurs 
res d'une moindre proportion. Si ces ma- 
equins volans alloient S'abattre dans quelques 
mons ou Ion ne connut point les machi- 
5s acroſtatiques, on peut juger de la frayeur 
25 habitans qui verroient des hommes tomber 
s nues. 

Le Mariage de Figaro s'imprime enfin chez 
jerres, tel que Vauteur Vavoue. Il ne re- 
dnnoit pas les editions qui ont deja paru. 
inſi le Public ne tardera pas a en jouir en 
os: a force de lectures tout le monde eſt 
peu · pres dans la confidence en detail. M. de 
eaumarchais nous donnera apres Paques , 
ton, {a nouvelle piece qui ne porte plus 
titre de la mere coupable, mais de la femme 
nme il y en à tant, Ce nouveau titre n'eſt 
is galant, s'il eſt vrai que cette femme a des 
fans qui ne ſont pas de ſon mari. 

Le drame de M. de Sauvigny intitule d'a- 
rd Aſgill, a pris le nom d' Abdir. 11 a paru 
eu convenable de mettre ſur la ſcene un 
mme vivant. La police a retranchè quelques 
pits que Vauteur, cenſeur de la police lui- 
eme, Sctoit permis en faveur de la liberté 
s peuples. 

La nouveautè la plus fameuſe aujourdhui 
opera de Panurge: yoici la fable de cette 
ade muſicale, telle que M. Morel I'a ex- 
N 2 
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traite de fon cerveau. La ſcene eſt dang jj 
des Lanternois. Ces peuples danſans ingj 
rent leur deefſe en faveur de quatre any 
qui ſont à la veille de ſe marier. Leur Hit 
phante ſort du temple, & en ſtyle embroyil 
doracle, prononee que les deux couples y 
ſeront unis qu'apres qu'un ètranger arrive dl 
Vile aura trouve également aimables Zenn 
& Agarene. Ce ſont les deux lanternoiſes pk 
tes 4 marier. Ces Demoiſelles ſe deſolent g 
ce contre-temps avec Climene leur ſuivam 
qui eſt la femme de Panurge & qui fait u 
peu legerement les honneurs du ſexe de (x 
pays. Bientot une rempete $'eleve & Pan 
eſt jette dans l'ile où il eſt parfaitement ꝶ 
cueilli, attendu qu'il eſt regarde comme & 
vant accomplir oracle en faveur des d 
Fill belles. On danſe autour de lui; il voit Zen 
Kit en devient amoureux, & enſuite il brile po 
1 Agarene. Les amans ſe deſolent; les Belles 
moquent de lui, fa femme qu'il ne reconndl 


þ il pas, le turlupine auſſi, & lui conſeille de d 
11 ſulter une ſybille du voiſinage, afin de fa 
14 a laquelle des deux Lanternoiſes il donne 
. la pomme. Cependant on fait a Panurge, 
| 0 , berateur du pays, une grande fere ou lt 


| porte en triomphe. Au troiſieme acte, i 
Fall conſulter la ſybille; c'eſt ſa femme qui lem 
' tifie encore: enfin ſurvient une reconnoillaad 
| & une reunion. Les deux amans alarmes tri 
phent, on danſe encore, & la farce eſt ii 
Telle eſt la texture de ce poëme, dom! 
. vers ſont encore plus Etonnans quelle. 
mouvement, beaucoup de ſpectacle, de 
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vants, 
Alt u 
de (a0 
anury 
ent a6 
me 0 


wroit eues certainement a bon marche. 

Madame la Pierre! Le nom n'eſt certaine- 
neat pas poetique : C'eſt celui dune jolie 
emme qui pretendoit, Vautre jour, qu'il etoit 
mpoſſible de faire une chanſon agreable en 
e prenant pour ſujet. M. Seguier, avocat-ge- 


eis, une muſique charmante & variee font 

n 1 reſte paſſer de deteſtables paroles. On pro- 

once ſi peu à Vopera , que lauteur a fans 

lie oute compte ſur ce moyen de ſe ſauver. Mal- | 
ou -.:-uſcment le S. Lais qui joue Panurge, a fy 
les ae prononciatiqn fi claire qu'on ne perd pas [18 
e not de ce qu'il dit, & ce qu'il dir eſt in- 1 
en ment riſible par ſa plate betiſe. M. Morel "2 
$ Pts 2 ſera pas accuſe cette fois d'avoir achete i 
ent  -5 paroles: S'il avoit achete celles ci, il les 81 
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S ral, ctoit preſent. Le lendemain il lui en- . 
Fam . * 8 
— 'oya ces couplets, ſur Pair, mon petit cœur: 1 
e pol 1 

elles! 


Le petit Dieu qu'on aime & qu'on revere, 

Pour nous tenter, nous offre vos attraits; 

Il nous ſeduit & vous eres la pierre 

Dont il ſe ſett pour aiguiſer ſes traits. ( bis, } 
On trouve en vous une pierre aimantee 

Qui nous retient ſans ceſſe a vos genoux; 
Heureux qui peut d'une main aſſurèe 

Faire avec vous d'une pierre deux coups. ( bis. } 
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Non, non, jamais, quoi qu'on diſe & qu'on faſle ; 
Re jetterai la pierre a mon voiſin, 

Mais je youdrois qu'amour me fit la grace 

De la jetter ſouvent dans mon jardin. ( bis, ) 

Jen pourrois faire une pierre de touche, 

Pour vous prouyer que mon Coeur eſt conſtant; 


N 3 


le prix du dividende. Il en avoit vendu 1j 


( 294 ) 
En Vapprochant tant ſoit peu de ma bouche, 
Je connoitrois le plus doux ſentiment, (biz) 


Preſque toujours ſur la pierre dattente, 
Je reſterois, ſans trop vous ennuyer, 
Si je croyois qu'a ma voix gemiſſante, 
Votre coeur dit, de temps en temps, ceder,( A 
Mais vos yeux ſont une pierre infernale 
Qui brüle tout ſans vouloir rien guerir, 

Et qui bien plus que la philoſophale, 
Donne Veſpoir ſans jamais le remplir, (6i,) 


On voit ſouyent la pierre herboriſce 
Faire a nos yeux un ſéduiſant effet, 
Mais j'aime mieux celle qui bien frappee 
Tire du feu de mon petit briquet. (bis.) 
Je la prefere à la plus belle agate, 

A la topaze , au ſaphir / au diamant, 
Mais je crains bien que celle qui me flatte 
Ne ſoit pour moi pierre d'achoppement, (bis) 


De Paris, le 26 Janvier 1h 


L'annfr du Conſeil portant que le dt 
dende de la caiſſe d'eſcompte ſera fixe da 
les benefices realiſes, a cauſe une grande 


meur. Ces dividendes avoient été Vobjet Mert 


giotage & de ſpeculations dans le genre 6 
ceux qui rendent la bourſe de Londres fi ® 
lebre. Le banquier Panchaud homme vif, bv 
lant & gros joueur dans les fonds publeh 
etoit ame du parti qui vouloit faire bai 


oit d 
patio 
ui Ia 
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20 mille a 180 liv, avec promeſſe de Im t le 


( 295 ) 

3s la fixation, de ſorte que la baiſſe lui 
W:ſoic gagner une ſomme conſidèrable. I avoit, 
Non, furpris le Controleur-general , en lui 
Wnt qu'il n'avoit aucun interet perſonnel 
as cette affaire. Ses adverſaires ſe font 
reſtes ſucceſſivement a M. de Vergennes, a 
ae Caſtries & à M. de Segur. Ce dernier 
les a pas recus , & les autres les ont ren- 
oyes à M. de Calonne; ils ſe ſont enfin 
relentes par deputation formee de Mrs. le 
outeux de la Noraye, Bourboulon & Panzin 
Wh: |: Miniſtre des finances, qui, fortement 

reyenu, les regut tres-mal & $s'emporta meme 
ontre eux. Ces triſtes ambaſſadeurs econduits 
ont diner enſemble dans une auberge. Un 
omme en place arrive & les engage à re- 
durner chez le Miniſtre. Cette fois ils ſont 
jen differemment accueillis, ils prouvent par 
ecrit non ſigne du S. Panchaud, mais ra- 
re & corrige de ſa main, que le Banquier, 
deſintèreſſè, s'il Pen falloit croire, a vendu 
terme 5 4 6000 dividendes; ils preſentent 
Miniſtre un paquet cachete dans lequel 


1 


e e aſſurent qu'il y a un traite de vente d'ac- 
Cape dens par le meme Panchaud, mais ſur Fen- 
nde Meloppe il etoit ecrit que le paquet ne ſeroit 
jet (mere que le lendemain de la fixation du di- 
nre dende des actions de la caiſſe d' eſcompte. 


de Calonne obſerve que le Roi ſeul a le 
Foit de decacheter un paquet fans la parti- 
Ipation des interefles : il Pa porte a S. M. 
ui la ouvert & referme enſuite. 

La refutation des memoires de M. Necker qui 
t le plus de bruit en ce moment, eſt un 
N 4 
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( 296 ) 
ouvrage de ſociètè redige par M. de Calom 
M,de Veimerange, Intendant des armies þ 
M. de Beaumarchais, qui, comme ſon page 
ſe fourre par- tout. Au reſte la reponlz þ 
rieuſe du Miniſtre a ce trop fameux ouyray 
eſt confièe, dit on, a M. de Bourboulon 
quel on affocie un homme de lettres pour 


partie du ſtyle, g Le 
Les nouvelliſtes qui taillent dans le gu lier 
expliquent ainſi l'enigme qui met tant de ry al a 
politiques a la torture, wt 
La ſucceſſion eventuelle de Baviere et r 
principal point qui a fait craindre que Taff eaco 
de FEicaut ne fur le figaal d'un embraſeme 
general, en meme temps que le pretexte A ©" 
diſpoſitions guerrieres qui avoient des obja** ' 
d'une bien plus grande importance. Ceſt day 
cette meme ſource de deſordres, que nos L 
litiques cherchent un moyen de pacificauny'"' 
generale. e fo 
Tout eſt maintenant concertè, diſent “ 
entre notre Cour & celle de Vienne, ef "> 
& Petersbourg. On laiſſe !Empereur faire wil anſp 
loir ſes droits vis-a-vis des Hollandois, ! 
qu'il nous les tranſmettra enſuite , ſolidemel le 
etablis & dans leur entier, a nous & il” '* 
allies. Nous partagerons les Pays-Bas Autt a : 
chiens avec le duc de Deux-Ponts qui cen e 
toute la Baviere a la Maiſon d Autriche, lat red! 
que les loix de la nature la- feront tom, 
entre ſes mains. Les duches de Berg & le | 
Juliers, les poſſeſſions recouvrees ſur les f 4 
landois, une portion du Brabant & Je Pal . 


tinat en feront un Prince très · puiſſani 


* 
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lalie Autrichienne fermera la bouche au Roi 
e Pruſſe, & chacune des principales Puiſ- 
ces du continent s'arrondiſſant ainſi, on 
Fra ſe realiſer petit a petit & ſans de grands 
forts le fameux plan du partage de Europe 
uquel on n'oſoit ci-· devant penſer fans fre- 
ir (ur le carnage qu'il pouvoit occaſionner. 
Les lettres de Bordeaux annoncent un fin- 
ulier evenement : M. Saige, ex-Avocat-gene- 
a] au Parlement de Guienne, alloit a Me- 
ac, tandis qu'un negociant en revenoit, 
W route ſe trouve reflerree au lieu de leur 
encontre: 


Onne 
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Page 
le bþ 
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on aþ 
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gran, 
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obje 
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fallut diſputer, dans cet etroit paſſage ; 
des vains honneurs du pas Ie ſrivole avantage; 


Les cochers ſe querellent; ils ſe diſent des 
jures; ils ſe lancent Vun a Tautre des coups 
e fouet, Les deux maitres prennent chacun 
> parti de leurs conducteurs; des propos pi- 
uans on paſſe tout-a-coup a Finſulte, aux 
anſports de la colere; le ſieur Saige n'y 
kent plus, il prend un piſtolet, charge a balle, 
le tire ſur le negociant qu'il manque & 
| ſaute de ſa voiture, un couteau de chaſſe 
la main; il court a ſon ennemi, à qui il a 
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cela eupe deux doigts de la main droite: le bleſſe 
e. u rebrouſſe chemin, pour venir ſe faire pan- 
ay 0 : * 
oF. la ville & former une plainte crimi- 


8 K 
les Hb 
le Paik 
Lan. 


dit que cette affaire n'aura pas de ſuite, 
dur Thonneur de M. Saige. 

Le Diner du Lion dor eſt une diatrible ᷑ga- 
Ns 


le contre ſon coupeur de doigts : — il pa- | 


"> 
— 


- _—_— -. 
—— vc. ny 


IF 
moan ww. 


I _ 
"sz Tb 2 
1 Wy - 


— 


4 ＋ 
— 
— 3 


— — 


. 
SEAL #4 . þ 
I's _ pag 


= 


>” We CS a 


K as * 2 
? ad 4 = * ws 


1 
— ACWwT9 


— —— 2 1 


— 1 
8 


— 


by > Þ ett, 
— Ig — — 
_ - 
Sh OED 


. 
bn 
. 


Ll 
- — 
32 


qui n'eft que trop commune parmi les &« 


® yerite, tu hais la flatterie; je rempliri 


( 298 ) 
lement injuſte & mechante, que eſpritþ 
parti a enfantee contre un ecrivain eſtimul 
dont le public honore & aime les talens, l, 
Sotrees du cuifinier du Roi de Pruſſe ſont wy 
compilation de paſſages pris a-peu-pres auꝶ 
ſard dans les opuſcules de Voltaire, A 
Dorval ou la Nymphe de I Amſtel , le Pangy 
des Pays-Bas, le Precis politique & mille w 
tres eEcrits relatifs aux affaires aQuelles, ſo 
des productions Ephemeres que les nouyellilh 
font bien de mediter, pour apprendre par & 


legons utiles ou par des exemples qu iss «wi 


pliqueront, a ne pas deraiſonner. Le Day 
d'une premiere faute, la derniere Heloiſe, & 
ſont des romans comme beaucoup dam 
Jaurois dit faire une mention particuliere du 
brochure qui paroit I'ouvrage d'un homme i 
tat ou d'un ecrivain qui en reunit les lun 
res a la chaleur qui caractèriſe le genie. 8 
a pour titre: Un Defenſeur du Peuple d Is 
pereur Joſeph II., ſur ſon reglement concen 
Pemigration, ſes diverſes reformes, &c. ; aus 
ne ſe rend point coupable de cette les 


vains anonymes; mais telle digne dun pl 
loſophe que ſoit ſa noble hardieſſe, oſeroi 
copier celui qui debute ainſi: v.. Je le wt 
» tu ne connois pas encore tous les 0 
„du peuple; tu ne connois pas tous les d 
v de Thomme.... Je ne te demanderai pas 
» cuſe de ma franchiſe. Ce langage fait pl 
» le commun des Princes toffenſeroit. Fl 
„ toi, tu veux r inſtruire, tu cherches 


Pg 


( 299 ) 
vue je te dirai la verite ſur le peuple , 
pour le peuple. Jai bien etudie ſes droits. 
C'etoient les miens. Je dois mieux les con- 
noitre que toi, malgre le zele que tu as 
mis 4 les connoitre. Ton iateret a du etre 


prit & 
all 
ns. U 
nt us 
au I 


{li plus fort que ton humanite. II Ta été. Tu 
Pai; n'6tois pas un Dieu. Tu n'etois pas meme 
le v un homme. Tu etois un Roi, & le Roi ſe 
8, (ot montre encore dans le ſacrifice que tu as 


vella fait de tes titres. Car tu n'en as dechire en- 
par de core qu'une partie. Tu ſembles croire ſa- 
Us 55 cres ceux que tu as conſervès. Voila ton 
Da erreur. Je te le repete; non, tu ne connois 
e, pas encore la force de ce mot: peuple, de 
au ce mot: homme. Ou Vaurois-tu appris ? Dans 


re du 
nme d 
luni 


les livres? En eſt · il un ſeul dans ton pays, 
dans les autres, qui ait ſolidement defendu 
| les droits du peuple? Dans tes voyages? 
nie. Mu as vu ici des automates chantans au mi- 
4 (1908S licu de leurs fers; 1a des nobles fiers de 
nn leurs haillons & du deſpotiſme qu'ils ſou- 


lute tiennent & qui les ècraſe; ailleurs des ma- 
lee ades qui ſe croyent ſains, parce qu ils ne 
les 6 ſentent pas leur mal, libres, parce qu' ils 
Tun n ont la vanite de ne vouloir pas paroitre 
lere eſclayes. Tu mas pas vu des hommes, un 
le v peuple. ., « Ceft avec cette energie bien 
es M utenue, que le defenſeur du peuple cher- 
es Güde a relever ſes droits & à prouver qu'il eſt 
05 IF | interer des gouvernemens non-ſeulement 
fai ae les reſpecter, mais méme de les rétablir 
it, eas toute leur etendue. 
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De Paris, le premier Fevrier int itte 

plo 

I vient encore de paroitre un gros vou 
de remarques ſur l'introduction de Fouvrny ey 
de M. Necker. Ces remarques ſont amerenaipo: 


dirigees contre le perſonnel de Pauteur, co 
tre ſon ſtyle, ſa vanite (*), ſes tournur 
de phraſe, &c. mais nullement contre {« 
principes , ni contre le ſyſtème d'equite & 
d'economie qui fair la baſe de cet honor ver 
ouvrage.... Hors de place, fans motif pul 
etre Joue, cet ancien adminiſtrateur'acquiet 
tous les jours de nouveaux partiſans para 
les gens méme dont il bleſſe les interets mar 
ticuliers , tant eſt grande & puiſlante how 
netete qui brille dans fon ecrit où la cad 
des peuples eſt plaidèe avec un courage e! 
ment heroique. e 1 

Les affaires de IInde ſemblent a un gra 
nombre de politiques, plus alarmantes pout 
nous que celles de “Allemagne. Comme les Voit 
ficultes èlevèes entre M. Buſſy & Macanmg 
ſur la reſtitution reſpeQive de Trinquena 
& de Pondichery , ſont de nature a etre tt 
rees entre les deux cabinets de Londres 
de Verſailles, M. de Launay „ qui a fait 
fonctions dUintendant aupres de M. de Sufire 
vient d'etre envoye en Angleterre pour 
Le calme ne renaitra à cet Egard que lorſql 


teme 
Fabr 
fache 
Roi. 

1 
com; 
avid 


(*) Combien de fois on donne ce nom à un jule g 
gueil, la ſource des vertus, l'apanage du zee 4 
ſeule vraie técompenſe des grands hommes! 


6 


aura quelque choſe d arrètè definitivement; 
Mtendu que la poſition avantageuſe des An- 
lois dans VInde , peut leur faire naitre la ten- 
ation d'y dominer fzuls. Ce qu'on a dit ei- 
yant du projet d'une Compagnie frangoiſe 
your faire le commerce dans cette contree , 
vient 4 Pappul de cette idèe. Auſſi le Miniſ- 
tre de la marine a t- il refuſè nettement d'ap- 
rouver ce projet, dont execution auroit ets 


1k 


volun 
uvray 
remen 
r, (06 
urnurg 


tre i 

uit: (Tn ave! folemnel de la foibleſſe de notre com- 
nor verce, & ſon aſſujettiſlement au bon plaiſir de 
if d compagoie angloiſe. 


Le Marechal de Caſtries ayant donne avis 
au Chevalier de Fabri, Commandant de la 
marine a Toulon, que S. M. deſtinoit le com- 
mandement a M. d' Albert de Rions, chef d'eſ- 
cadre; M. de Fabri, fans attendre les or lres 
de la Cour, a envoye les drapeaux & la garde 
de ſon commandement a M. d' Albert de Rions, 
en le prevenant par lettre, qu'il pouvoit ſe 
diſpenſer de venir le voir, attendu qu'il n'a- 
voit rien à lui dire, & il ft parti (ur le champ 
pour Paris, ou il eſt arrive avant-hier. On 
eſt curieux de {avoir comment ſera vue a la 
Cour une conduite ſi vive & ſi peu reguliere. 
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ares Ele tient à Pancienne indiſcipline du corps 
fait de la marine, & Von fe permet de dire hau- 
ue tewent, que ſi le procede du Chevalier de 


Fabri refte impuni, il en doit reſulter de 


facheuſes conſequences pour le ſeryice du 
Roi. 


Larret du Conſeil relatif à la caiſſe d'eſ- 
compte, annulle tous les marches de vente des 


dividendes. L'adminiftration ſe conformant a 


ur cel 
orſqu 
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(302) 
Parret, a fixe ce dividende a cent 
livres. Les joueurs qui ont vendu a cent 


rre-yingt livres, eſpèroient que les achet ii 
leur bonifieroient la difference de trente iſ 
vres, mais ceux-ci ont mieux calcule & ;v 
tiennent a la lettre de Farret, Cet kevin 
ment a cauſe quelques banqueroutes , 
leur a ſervi de pretexte. Le credit de | 
- Caifſe d'eſcompte n'a fait qu'augmenter, I 
miniſtration ſe trouvant avoir plus de fonk 
en reſerve que fi le diyidende avoit et o 
ſignè ſur des objets non encore liquide þ 
ſoldes. 

Une tres grande Dame diſoit derniereme 
au Comte d'Artois, que le vieux Mamu 
de, pourſe venger de ſes neveux, alli 
Epouſer une Demoiſelle de dix neuf ans, belt 
comme un ange, dont il etoit eperduemen 
amoureux. Il faut eſperer , repondit Son Alteſs 
Royale, qu'il ſe conteniera d etre admirater, 
un mauvais jeu de mots peut vous amuſe, 
Monſieur, vous trouverez celui- ci ſans expls 
cation. 
Ont dit toujours que M. de Calonne qui 
tera inceſſamment le controle , & fa retrait 
de cette place ne ſera certainement point us 
diſgrace. On aſſure qu'il a dit a des perſov 
nes auxquelles il veut du bien: Hale u 
de demander : bient6s je ne pourrai plus vous alt 
utile. Les amis de M. Foulon le deſignent pos 
le remplacer. 

Le petit couplet que je vous ai derniet 
ment enyoye ſur le Heros d'oueflant, a U 
le precurſeur d'une chanſon aflez maligne, 
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ui m'a paru afſez plaiſante pour que vous ne 
e blamiez pas de avoir tranſcrite. 


Que notre grand amiral , 


Accueille au palais royal, 


Non les filles de memoire 
Mais les treteaux de la foire, 
Et Mercure & Tamaria, 
C'eſt bien, tres-bien ! 
Moins d'honneur & plus de gain 
Moi je penſe comme Gregoue , 
Jaime mieux bore, 


Que des doigts accredites 
Procurent a nos beautes , 
Et des extaſes lubriques 
Et des criſes harmoniques 
Qui ne guerifſent de rien 
C'eſt hien, très-bien: 
Cela ne les bleſſe en rien, 
Moi je penſe, &c, 


Que la docte faculté 
Diſe en toute humilité: 
Oui, Meſſieurs, dans chaque cuse 


On doit tout à la nature 


Et nous ny ſommes pour rien; 
C'eſt bien, très- bien: 

On le ſavoit, ma foi, bien; 

Moi je penſe, &c, 


Que pour un emprunt royal 


Que Von payera bien ou mal, 
On voie aink que de ſource 


* . 


| { 394 


Lor ruiſſeler de la bourſe 


Du peuple Pariſien: 15 
C'eſt bien, tres-bien ; 

Moi je n'y porterai rien, 3 

7 et 0 

Car je penſe, &c, bat f 

Qu'on rencontre nos prelats _ 

De leur exil deja las, E 

Malgre la ſage ordonnance | 4% 

Qui leur enjoint refidence , 1 

En maints ſoupers clandeſtins; | Pee, 

C'eſt bien, très-bien, eſt | 

Leur precepteur y va bien; | wy 

Moi je penſe. &. * 

; eſt. 

De Paris, le 3 Fevrier 150% ie a 

19 ; IS ; oit « 

Vid JevuDi dernier, VAcademie frangoiſe are os 

A PAbbe Maury. Son diſcours un peu long ent 

11 etè écoutè avec beaucoup d'interer. II SH 

Xx ſoit de voir comment il ſe tireroit des querel I! 

| j les èlevèes entre Voltaire & Pompignan. 1118; 4 

14 eu Tadreſſe de gliſſer ſur cette partie dag ge. 

1» reuſe de ſon diſcours , & Teloge de (on dune 

7% deceſſeur a etc trouve tres-bien. M. de NM! 

. nois lui a repondu avec beaucoup de gras reid 

14 & de prèciſion: on a remarque dans ce dice 

wr cours une phraſe pleine de fineſſe & de ere 

1 table philoſophie. C'eft celle ou M. de NMH 7.;. 

9 nois en parlant du Roi, devant qui TA, 

. Maury doit precher le Careme prochain, et 

. que ce Monarque a la vraie piete des Ro, Ai; 

1 | puiſqu'il met la ſienne dans Vamour du dee 

11 public, de Vordre & des mcurs. e ly 
ll 
4 
[ 
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Aptès ce diſcours, M. Gaillard en à lu un 
- D*mofthene , diſcours qui doit Etre inſere 
as la nouvelle edition de VEncyclopedie. 
Wot ouvrage , plein de recherches & de dé- 
fur la vie de Vorateur grec, n'a pas ete 
oute avec plaiſir par les Dames, qui en 
2rchent par- tout juſques dans les ſèances aca- 
miques. Au moment ou M. Gaillard a peint 
hemoſthene recitant ſes harangues ſur le ri- 
age de Ja mer, au bruit des flots emus, il 
ot fait un murmure qui a etouffs la voix de 
hiſtorien. Ses lunettes ont quitte ſon nez, 
ba livre ſes mains; enſin il Feſt trouve 
1al, On lui a donne des fecours, & la ſeance 


17%, 
oit etre faite par M. Marmontel. L'Academie 
ee fort choquee , & avec raiſon, d'une telle 
venture. C'eſt en effet ici le Scandalum ma- 
aum. 

ll paroit un ouvrage aſſezꝝ important Je 
. de la Cretelle. C'eſt un diſcours & des 


a reg 
ong 
Sagi. 
uereh 
n. Il; 


lage. Nellexions ſur une partie importante de notre 
* Wuriſpcudence criminelle. II avoit ere propoſe 
ner ger académie, de mettre une queſtion ſur le 
practs 


drejuge qui flétrit la famille d'un homme ſup- 
pucie, M. de la Cretelle le combat de la ma- 
lere la plus victorieuſe, en ètabliſſant qu'il 
Ware impunite des grands qui ſe ſont ren- 
lus criminels. Ce qui vient de ſe paſſer au 
ujet de Vaffaire du Prefident d'Entrecaſteaur, 
Aix, rend cette queſtion plus intèreſſante que 
aus, & il y a tout lieu de croire que fi 
e ſyſteme de fletriſſure pour toute une fa- 


e dif 
> yerl 
Niver- 
"Abbe 
n, dit 
Rois; 
| bie 
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eſt levee. Cet evenement inout a PAcade- 
e a prive les auditeurs d'une lecture qui de- 
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1 6 5 mille n'ayoit pas regne auſſi imperieuſeny ( 
wt ce meurtrier, lache & de (ang-froid, nw ..: 
wa pas Echappe à la roue qu'il avoit mérite jon 
— | ſon crime. co 
— 4 Les Etats de Bretagne ont nommè fe ; 
4 dont eſt accouchèe la Comteſſe de Tren :: 
k { | femme du Preſident de la nobleſſe, & la Cui rj; 
2s teſſe de Montmorin, epouſe du Commaniy 3 
Wk de la province, Va tenu fur les Fonts, re 
. trois ordres ont arrete qu'il ſeroit preſen t 
1 cette Dame un diamant de trente mille ling Ay 
i mais Mad. de Montmorin a deſtine cette cg 
1 me a fonder trois places dans des colleges ele 
— des jeunes gens Bretons, fun de Vordre 4&7: 

Nobleſſe, Vautre du Clerge, & le troiſien i 

ners-Etat. W 

Le drame de M. de Sauvigny intitule , Ans 

a ete donne, lundi dernier. La ſcene eſt Man' 

les Nangeais. Tous les noms des acteurs Wi 

ritables ſont defigures , & quoique pi 

ait cru augmenter Pinteret de ſon drame, eur 

mettant en ſcene la mere & Vamante de HM aſe 

: heros ( A/gill ſous le nom d' Abdir) le pubs n 

by ne lui en a ſu aucun gre : cependant le Mau 
#1 mier acte a été aſſez bien regu ; au ſec ai 
14 on a trouvè que Taction etoit trainante; in 
4 — troiſieme que la mere & Tamante faiſo -ce 
Wa þ peu d'effet; enfin le commencement du P. 
i trieme Eroit à la veille d'eprouver un pe. 

1 echec, lorſque Varrivee de YAmbaſladeur My 
8 Roi de Perſe, dont Vintervention ſauve la WilWiqu 
wal | CAbdir, a releve la piece. Pluſieurs beat: 
8 vers tres-applicables au veritable Souvenigs, 
|: qui a ſauvè Aſgill, ont ete vivement appro 
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Cette piece rèduite de quatre actes A trois, 

lieux reuſh. La verſification en eſt affez ' 
ende, mais les vers ne ſont pas tout, & 

| conduite du drame n'offre pas tout Vint&- 


Tena ont on le croyoit ſuſceptible. Ainſi voila 
"mu res petit ſuccès. 
. Une autre nouveauté au theatre frangois a 
mag: beaucoup plus de ſenſation. C'eſt une 


W:rmante petite piece en un acte, de M. For- 
, intitulee : Les epreuves. Deux femmes & 

n hommes d'un àge different , sëprouvent 
Wcioroquement & finiſſent par ſe trouver 
leles. C'eſt le meme fond que la Coguette 
rrigee , que la Feinte par amour, que les 
uſes infidelites , & que la fauſſe coquette ; 
is la grace du ſtyle, la variete des fitua- 
dns, & une grande intelligence de la ſcene 
nnent 4 cette nouveautè un air de fraicheur 
ji a fait generalement plaiſir. Il n'y a dans 
piece que quatre acteurs: Mrs. Mole & 
eury , Miles. Comtat & Olivier: tout ce que 
eiiſemble le plus parfait & le jeu le plus 
e Pu peuvent ajouter au charme d'une nou- 
aute, eſt reuni dans celle - ci. Cette pro- 
ſe ca %0n fait infiniment d honneur à M. Forgeot, 
Ie; Ain très avantageuſement connu par la petite 


allo ce des Rivaux amis. 

du a ge attire une affluence prodigieuſe à 

*. pera. Tout le monde demeure d'accord qu'i 
ur 


a rien de moins lyrique ni de moins co- 
que que le poëme; mais la prodigieuſe va- 
ete de cet opera, ſes decorations, ſes bal- 
ts, la muſique de Gretry , font oublier les 
roles. Cet ouvrage au reſte eſt mis avec 
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un ſoin infini, & tel qu'etoit en dun 
Tattendre Vauteur empioye en chef dm 
Menus plaiſirs. 

Dans cet opera au ſecond acte, oo 
un Enorme tambour ſuſpendu en travers, 
deux bouts font deux hommes dont Fun fra 
ce tambour a coups de poing & en mel 
Tautre le fuſtige avec des verges de lay 
cote. Un plaiſant a fait ſur cela le quan 
ſuiyant : 


Dans ce Panurze, je vous prie, 
Qui fouetre avec tant de fureur? 
C'eft le Dieu du goitt, je parie, 
Qui prend le tambour pour Vauteur, 


Une diſcuſſion qui s'eſt elevee, ces ju 
derniers , dans un petit ſouper entre 
nymphes de Vopera, a fait eclorre cette i 
gramme dont on ne Soccupe pas moins 
des ecrits ſur la caiſſe d'eſcompte & ſur I 
caut: 


Une pretrefſe de l'amour (*) 
Chez Quincy ſoupant l'autre jour, 


Vantoit d'un ton de pruderie nden 

Et ſa conſtance & ſes beaux ſentimens. bit c 
Vai ; dit-elle, cede quelquefois dans ma vie, g me 
Mais tout le monde ici peut compter mes at eux 
Oui, lui repond Quincy, le calcul eſt facile: pub 
Qui ne ſait compter juſqu'à mille! bs ex 


2 9 


(*) Mlle. Thevenet, fille du grand ton, 
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lie Baron de Breteuil & M. le Noir ne 
a echapper aucun moyen d'encourager 
avans & les gens de lettres. Le premier 
fa place met en relation avec les corps 


droit 
Cars | 


res de la capitale, ſe propoſe, dit-on , 
— amettre chaque ſemaine a fa table, deux 
in fg A * f 

> mbres de Academie frangoiſe , deux de 


le des ſciences , deux de celle de belles-let- 
& deux profefleurs du college royal, afin 
ſe mettre en etat de mieux connoitre ſur 
doivent ſe rẽpandre les faveurs du Gous 
nement. 

Je vous ai annonce la mort du Comte de 
ly, celebre adepte, en relation avec les 
s fameux archymiſtes de Europe, pouſ- 
t le ſcepticiſme a Vexces, mais ne revoquant 
doute aucune des chimeres de la cabale, 
medecin un peu entiche de ces reveries, 
re nent de faire ſon eloge, qui n'a pu etre im- 
Ime, quoique le Comte de Milly ait rou- 
Irs ete trop honnète pour avoir jamais cher- 
e 4 faire des dupes. On dit que cer ous 
age acte arrete, dans la crainte que le public 
prenne quelque prevention pour ce genre 
charlataniſme. Il faut avouer qu'il s'y mon- 
 aſlez diſpoſe en ce moment. D' autres pre- 
ndent que M. Faujas de S. Fond, dont il 
ot queſtion dans louvrage, & qui a fourni 
$ m<moires ſur Peronnante longevite du fa- 
eux Comte de S. Germain, a demande que 
publication neut pas lieu, afin de n'etre 
Is expoſe au ridicule dont il Etoit menace, 
ll y a long-temps qu'on ne $'occupe plus 
$ ridicules querelles du janſeniſme ; dans 
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quelques greniers on donne peut tte en 
des coups de buches, mais la feds 3 


degenere de ſon ancienne ſplendeur. Elle y 1 
de perdre ſon dernier patriarche dans | 110 
ſonne de M. Gonthier, Cure de Chilly, Ga 
de Lonjumeau : il etoit le dernier Cure d | h; 
nomination du Cardinal de Noailles, & A 
ſucceſſeur, Abbe du Perin, ne penſe wil .. 
beaucoup pres comme lui. Les village L. 
Chilly & de Lonjumeau n' etoĩent peuply * 
trefois que de Janſeniftes , qui avoient <li * 
dans cet endroit leurs maiſons de campany A 
& ceux qui tiennent encore pour la He 
cauſe, pleurent ſur les ruines de Jeruſaen or 
Nous attendons de jour en jour des n Fo 
velles du depart de M. Pilatre pour Ange gan 
re. Les lettres de Boulogne du 29 java... 
portent que tout ètoit pret , & que az * 
deyoit s lever le lendemain, ſi le vent re de 
Ou il etoir : ainſi i] eſt probable que cet e p 
naute eſt maintenant a Londres. Quelque . 
tres pourtant inſinuoĩent qu'il n'etoit pas. a. 
raſſurè ſur le ſucces de ce voyage, & ſing... . 
certitude aura bien pu retarder le moment u! 
Texpèrience. | "ON 
Voici quatre vers nouveaux du vieus Wag... 

la Place, qui veut encore etre gai. tail 
ſon 

L'eſprit humain n'a plus de bornes, td 
Temoin le para-foudre & les acroſtats ; it 6 
Prends patience, Dorillas, be 1 

Sans doute on trouvera bientot des paracorats ngoL 
. E 

Les ſuicides fe multiplient tous les j6 *q 
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e cher de robe courte étant alle voir ſa 
| eſſe dans la rue de la Vieille draperie, ar- 
fort mal à propos dans le moment ou on 

ziſoit Pinfidèlitè la plus decidee. Outré de 
Wife & de rage, il veut ſe jetter ſur ſon 
heureux, qui s' eſquiva avec beaucoup de 


„A e; il revient ſur ſon infidelle, qu'il tue 
e coup de piſtolet: les voiſins accourent au 
lage t, mais à peine les entend- il monter qu'il 
ups rule lui-mèëme la cervelle. : 


out Paris eſt alle voir, ces jours-ci, chez 
. Auguſte, fameux orfevre, la magnifique 
tte de vermeil qu'il a faite pour FInfante 
Portugal , qui va Epouſer FInfant Dom Ga- 
| d'Eſpagne. Le fimi de cette orfevrerie & 
gance des deſſins ont frappe tous les ſpec- 
urs. Hier, tout a ete emballe & va par- 
pour Lisbonne , avec trois carroſſes ſuper- 
, deſtines pour la meme noce. 
e Parlement de Paris a jugè dernierement 
x cauſes importantes. La premiere etoit 
e du Marquis de Louvois, contre les he- 
rs de M. de Courtenvaux. Ceux-ci ont 
lu leur proces, & M. de Louvois gagne 
iron quatre · vingt mille livres de rentes. Lau- 
procès eſt celui d'un S. Marot, Receveur 
tales d' Angouleme, contre le S. la Plan- 
ſon commis, accuſe par lui de divertiſſe- 
Wit des deniers de ſa caiſſe. Cette affaire 
jt ete jugée deja trois fois, & toujours 
de maniere diverſe, dabord par VeleQion 
ngouleme, enſuite par la Cour des Aides. 
!appel au Conſeil, elle fut renvoyèe au 


der, (aut Vappel au Parlement. Cette der- 
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niere Cour a condamne le commis i d 


a ètre pendu. Heureuſement pour lui, jj 4 
en fuite.” Cette affaire avoit fait un brut bo 
nant, & PAvocat Polverel avoit fait dex Il 
moires hardis qui lui ont merit la cenim 
ſes confreres. Un 
Outre les belles editions de Voltaire, Sur 
nous attendons inceſſamment les premien La 
lumes, M. de Beaumarchais nous en yrg e gr: 
ſept de differens formats & a differens pre 
depuis quatre livres juſqu'a vingt-quatre On 
le volume. Il a trouve ainſi le moyen d Foi 
der Vavidite des contrefacteurs. Cette no coe 
a donne Palarme a tous les cagots & aux prot 
tracteurs de Voltaire, qui regardent la mj Les 
plication des copies de ſes ceuvres, es 


une calamite publique, a laquelle on ne 
penſer ſans fremir. Pour remedier a cette 
lamitè, on s'aviſe d'un moyen aflez fingil 
c'eſt de reimprimer tous les articles de la 
litteraire, ou Freron $'eſt effarce vainent 
d'attaquer la reputation & de fletrir la gl 
de Voltaire. Il n'y a pas d'apparence que 
faſſe auſſi une douzaine d'editions de cette 
pilation, 


LA RESIDENCE 


Conte, par M, Vaſſelier. 
Un eveque de grande miſe, 
Et dont le nom me reviendra, 
Payoit du trefor de Vegliſe, 
Comme Vuſage Vautoriſe , 
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Une actrice de I'opera, 

Tandis qu'a Paris, a Verſailles, 

Pour édifier ſes ouailles, MAP 
U faifoit chaudement ſa cour ' 

Et l'amour, 

Un mot lache dans une theſe, 

Sur Forigine des pouvoirs , 

L'appella dans ſon dioceſe, 

e grave prelat fidele a ſes devoirs, 

| prendre conge de ſa belle: Thereſe, 
On ſe jura fidelite, 

roi d'apôtre & d4honnete "BO 

noune s contre les ſermens faits par la volupté, 
proteſte bientöt, & le deſir reclame 


aut 
la mt Les douceurs de la liberté. 
, Con eveque part; un abbe lui rd | 


ne u Un juif apres eſt ecoute, T 

uis Mylord Spleon qui la prend * . 
Par ordre de la faculte; | T 
ve que le plaifir eſt bon pour la ſanes. 
ainen ord, des médecins rempliſſoit la formule, 


la n eveque parut, jeünant depuis deux mois; 
que vre le boudoir: Quel affront! il recule, 
ette a emoin du forfait, il Eleve la voix. 


Mais Thereſe aves aſſuran ct 
Lui dit: calmez votre fureurz _ | 

| cour de Venus, il n'eſt point de diſpeaſe. 
Apprenez que dans la riguevur, 

maitreſſe eſt libre apres trois jours dabſence: 
Ce benefice, Monſeigneur, | 
1qu'a ſimple tenſure; oblige a refidence, 
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dit: on, les choſes avec plus de ſang ri 
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De Verſailles , le 8 Faris yh 


Ir eſt bien certain que tout eſpoir ten 
cification generale n'eft point perdu, may] 


ſemble s'affoiblir. L'opinion generale eſt quy 
moins nous ne prendrons point une part ani. 
a la guerre, pendant la premiere campany | 
ſachez au reſte, Monſieur , quelles ſonth Jo 
reſolutions du cabinet de Berlin, & N wif 
ſera facile de prevoir les n6tres, ſur leh 
elles auront neceflairement: la plus granit C 


fluence. On fait que S. M. Pruſſienne 30 
vivement émue en apprenant toute Teteng 
des projets de I'Empereur, mais elle enyilg 


puis quelque temps. 
Quoi qu'il en foit de la part que nous re 


drons tot ou tard à la revolution inen x 4 
qui ſe prepare dans le ſyſtème & la con Nui 
ſition du grand corps politique dont nous. . 
vrions former une partie prèpondera Da 
vient de fe faire quelques mouvemens d . - 
diſtribution de plufieurs regimens. Le MH 
de Faudouas, Brigadier & Colonel du Mae 
ment royal, celui-ci a éètè donne au Ut = 


de Gand, & le Chevalier de Faudouas 2 
nommè Colonel en ſecond. Le Chevalieth ir ce. 
Ferronaye paſſe Colonel en ſecond du , & 
ment de Bretaigne, au lieu du Vicomte de 
lence , qui remplace le Comte de Laſic ame 
tete du regiment des Chaſſeurs, que ce is e, 
nier laiſſe vacant par ſa mort ſubite. bur 4 

Ce jeune Colonel, revenaut ces jou en 4 


3 


637 


| de tete, ſe coucha & dit a ſon valet de 
\bre de nentrer chez lui qu'a, dix heures 
matin. Sa ſceur, la Marquiſe de Saiſſeval, 
laimoit beaucoup, fut vivement agitee pen- 
cette nuit dun reve affreux ſur le danger 
couroit le Comte de Laſtic ſon, frere ; 
le matin elle ſe fait conduire chez lui, 
demande avec empreflement de ſes nouyel- 
On lui dit qu'il a éëtè au bal & quill a or- 
Ins qu'on ne l'eveillat qu'a dix heures du 
in; elle s'en retournefort contente de penſer 
ſon reve n'etoit qu une chimere. Cependant 
eure preſcrite on entre chez le Comte de 
tic, & on le trouve moxt d'un coup de ſang. 
i, de Saiſſe val a ètè ſi frappee de cet eve- 
ent, qu'elle en eſt: tombee. malade. Le 
e du Comte de Laſtic ètoit mort quelques 
s auparavant dun pareil accident, & la 
guiſe, qui depuis lors trembloit pour les 
s d2 celui qui reſtoit, & dont la conſti- 
on etoit la meme ,. avoit remarque avec 
vive peine que ſa ſantè paroiſſoit en ef- 
e deranger. M. de Laſtic laiſſe un enfant 
on epoule enceinte. 5 6 
court ici des copies d'une lettre ecrite , 
us a, par le Roi de Pruſſe à M. de Grimm, où 


ralier ü r cette phraſe, « Henri eſt enchants de Pa- 
d 00 Ss, & par tout ce qu'il me dit de Faccueil 
mte de n y a regu, je comprends qu'il a raiſon; 
Late ame tour bon Muſulman doit faire une 
ue ce s en ſa vie le voyage de la Mecque 
e. pur etre ſauvè, je crois que. tout Euro- 
100” en doit {aire une fois àu moins ſe Voyage 
O 2 5 


us du bal de la Reine, avec un peu de 
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» de Paris. Je ſuis bien fache que mes de 
» m'aient fans ceſſe retenu au milieu de 
„ Goths & de mes Vandales. © 9: © 
f De Paris, le 10 Ferric 1 
L rumeur qu'ont occaſionnes les affiing 
la caiſſe d' eſcompte s'eſt termine 'fort hy 
reuſement, puiſque'Vaflemblee generaleaw 
des remercimens à M. le Contrsleur gin 
& a ceux de ſes deputes qui ont” 1d 
voyes vers ce Miniftre. 'L'arret du Cool 
quiannulle- tous les marehes' faits relativens 
à la vente des dividendes', a' eite fielen 
execute, & perſonne na payè. Tout sto 
me, lorſqu'un libelle d une audace ſans en 
ple, & d'une forme inouie, a jette unge 
pece d alarme {ur le dernier emprunt. Lu 
de cette ſatyre abominable a fait imprimer ij 
la forme ordinaire, un pretendu arret dul 
ſeil auſſi injurienx au Gouvernement q 
Miniſtres. On fait par ordre expres du 
les recherches les plus rigoureuſes contt 
auteurs & agens de cette infamie, & :o: 
roit que ſi on les trouve, ils ſeront punisl 
la rigueur que mérite leur remerite. cor 
On attend d'un jour a Vautre les edi d'tt 
zuthentiques du Mariage de Figaro, avecl tyre 
meuſe preface dans laquelle M. de Ben cen 
chais plaide ſi chaudement en faveur Pp /-:: 


moralite de cette piece. Vous vous raw ''- 
que M. Suard n'y eſt pas traite amical . 
Tet Academicien à adrefle à ce ſujet i » M 
faivante” à M. le Lieutenant de police, deuc 
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» Yai eu connoiſſancę dun paragraphe, que 
u. Pierre Auguſtin Caron de Beaumarchais 
ma conſacrè dans la préface de ſon: Figa- 


o, & j y al trouvè ſos Pao erdinaire 
en dèfaut. An n 

» 1] dit. en parlant ae fa comddie :; Fon 20. 
deſaut eſt, que je ne Ii Point faite en obſervant 
le monde , qu elle ne peint rien de; ge gui exi- 


un beau diſcours imprimè, & .. 7 «- 

» 1*, Je n'ai parlè dans mon diſcours, au- 
cune comedie, ni en auteur en - 
Culler. » | 4 51 4 MM. 

» 25. Je nai point Lerit Jes phraſes con- 
| gnees dans-te. & deſſus, comme 
on les eite. » | way l £7.11 3b 997 a 

une! „ 35. Ce que j'ai dit See ne s'ap 
pliquoit aucunement a * eiiar- 
chais. v Tor 7 | 
v Voici la phraſe 40 mo eres 0 


aura raiſon de prendre pour lui, parge quelle 
du . elt veritablement Galquice! ſur come die. 
contte Neſt-il pas permis de eraindre que par un alus 
& ll toujours croiſſant, on ne voie avilin le theatre 


de la nation par le tableas de mæurs baſſes & 
corrompues , qui n'auroient' pas mème le merite 
d tire vrates : ol de vice ſans; pudeur & la ſa- 


cence, & dont le ſuects degradam Lam en eh 
ſent I honnetete publique, d deroberoit à notre theg - 
re la gloire d etre paun toute. i Egrope: Pegs 
des bonnes maurs comme da bon gout; „ 

et M. de Beaumarchais: et bien le waltre de 
lice, 


O 3 


te, Ge. Ceſt ce qu'on Hſait,dernieremeat dans 
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tyre ſans retenue A intcheſſeroient que par la li- 


deuoncer cette phraſe du ye „mais il 
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» convient d'en citer Jes paroles comme dh 
» ſont. Ce n'eſt pas afſez etre exceſſiyeng 
» gai, il faut tacher d'etre fidele. „ 
» Quant à la petite ſaillie de gaits don 
» m'ecraſe enſuite , je la trouve tres-biong 
»-cce ala tète du Mang. de Figaro: je regen 
„ meme bien ſincèrement que ſes amis wn 
» eu la durete de lui faire ſupprimer feu 
lente plaiſanterie du Frere Capeau lititin 
» qui auroit été parfaitement accord a 
» le reſte. Je proteſte qu'il n'y a point dis 
» jares de ce genre, que je Naccepte de ly 
» avec beaucoup plus _ rè al 
"» 'Cloge. » ns 4 
„ Jeſpere de la deten & tek 
w tice de M. le Lientenant general de Pola 
» qu'il voudra bien communiquer mes ob 
' » vations 2” M. de Beaumarchais, & et 
» de lui qu'en me faiſant Thonneur de cit 
„mes . il me faſſe dire ce gef 
„ 208 _ ; aun 
Je prie M. * Noir de recevoir Ihy 
5 ,"miage de mon devouement od 45 mon nf 
„ pet. » 1 _— 
M. de Beaunnarchois paroit avoir trout 
antagoniſte plus dangereux dans Pauteur di 
piece que l'on donne au theatre de M 
Comte de Beaujolois. Elle ef intitulee : 
a garo, dire leur de Marionettes : Figaro eſt at 
' ris avec ſa femme Suzanne & ſa ville 
quette: il veut monter un theatre de n 
nettes; Suzanne cherche a fen ade, 
Perſiſte: 4 Je ferai, dit · il, des pieces 
Þ rer „ bien ſaugrenues ; je dii 
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nal de tout le monde: perſonne ne sen fd. 
chera, parce que chacun aura Foccaſion de 
tire aux depens des autres, & puis, mes 
pieces etant imprimees me rapporteront en- 
core... . Mais, obſerve Suzanne, fi vos 
pieces ſont trop libres, on men permettra 
pas Fimpreſſion? Tu ne ſais done pas le 
moyen qu'on emploie aujourdhui; reprend 
Figaro? On fait une longue preface, bien 
plaifante, bien honnè te. On excuſe. comme 
on peut les incongruites de la piece, & A 
la faveur de belles eſtampes, on fachete 
avec la meme fureur qu'on eſt allè la voir 
repreſenter... » M. de Beaumarchais a fait, 
t-on, dinutiles demarches pour empecher que 
tte latyre ſanglante fur miſe ſous les yeux du 


Ibl1c, 


Le bruit avoit couru que le Chevalier Gluck 
Salieri n'avoient pas voulu ſe charger de 
ettre en muſique Popèra de Tarare de M. de 
aumarchais: cependant cet auteur vient 
recevoir une lettre du Chevalier Gluck, 
Ins laquelle il lui mande qu'il vient de faire 
n morceau dont il eſt très- content, & il lui 
man e de juget lui - mème & de faire juger 
Ir ſes amis s'il eſt bien entre dans le ſens 
s paroles. Il paroit done decide que Tartan 
ra donne cet ete ou au plus tard dans Vau- 
mne. Le ſucces prodigieux de Panurge () 


- = —— 


* 


11 Les fix premieres repreſentations de cet opta ont 
Cuit vingt-cinq mille livres de recette, Ceſt en fa 
eur un de ces argumens alxquels il n'y a rien à r6s 
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tout-a-fait innocent. On les a ſaiſies avec 


acte, Paſquin dit a Valere: 
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doit faire preſumer : celui de ' cette now 
comedie , dautant plus que le public a 
mence a perdre les vaines-1dees de maj 
qu'il avoit excluſivement attribuees-4 gy 
theatre lyrique. Les amateurs de la cond 
italienne commencent a craindre que lg 
ne pompe les opera-comiques, & ne les 
vendique comme les enfans cadets de 
lymme. 

Vendredi dernier, on a donne-au td 
franc ois le Satyrique , de M. Paliflot. Cay 
piece a fourni matiere a pluſieurs allulng 
malignes, dont Vauteur n'eſt; peut ee g 


preſſement & elles ont cauſe beaucoup & 
meur. Dans la quatrieme ſcene du premi 


7 


On dit un mal affreux du nouvel open.. 


C'eſt Panurge, a criéè tout haut us ſped 
teur : (on doanoit cet opera, le meme joul 
VAL ER 1 
Eft-ce tout? 

ö PAS Q U 1 w. 
Non vraiment, & cette tragedie ' 

Qu'avec tant de fureur on avoit applaudie, 
Ne trouve plus d'ateurs..... 


Tout le monde a crie : bravo ! vl Abdit 


= V ALE RE; 
Apres ? 
PASQUIN, 

L'acadjmie a refuſe Chryſante, 
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Ane „ h $114 


le * en ane 25 91173 nee 
= „ 11 N * EI... 19135193 
wee >h. 291179} 29391 043d 7 Hl 
mn L'abbe Morilts, 2 4a place, yacante. 0948934 
1 

* On a nommé 'en' chorus Fabbe Mary , & 


> les 1h  applaudiflemens ont redouhle. 

de Wl Dans le diſcours de receprion de rabhé 
laury, il a un peu exalte le merite de M. de 
ompignan , & fans le vbulot il à SHH la bite 
t. Mes nombreux amis de Voltaire : il geſt fer vi 
oe espreſſion un peu fotze en difant' Fu les 
ene es (actees de fort Pen fe font en- 


wee er dans la poſterit Pepigrainiye * ſulvante 
1p 60S er ie champ paſſe de douche en bouche. 
pr _ 4 191}; "> | 


e bourgeois dom paris Fon Un ane vH-2 
t qui dans Montzüban fut uh fecond* bu, = 
fury le fait emer dans la pdfterir®, mer 
ais ce qvil Ly we pas patote Gevahgile. * al 
up . 398. 208b 
A propos Sevi be de prédicnteur, on 
fore que le covtir de Louis XIV IT qel eſt 
lans Fancienne maiſon profeſſe des jEfuites 
cette capitale doit etre transfers apres 
Ude & avec beinitoby)! de" ſolemnitè dans 
Wife: des Invade get que Tahbe Mabry 
| chirgs de Fordiſoh Maebes de ce 
cette ceremome. d Us? 17 raseh ollen 
Le Roi a accords à académie francoiſe des 
ettons de trois livresatf lieu de trente ſous 
que valoſent les anciens! Cette 5 rentation 
oft raccuuce deus Jug t quofqte 
den certrinemeht- Hagen 80 0. Pes mo- 
0 5 


Abdi, 
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F'Y ;Fendu. encore plus, ſenſible. le chagrin i 


{(:332)) 
bile des gens de lettres de ce ſiecle, gy 
doute pas que cette faveur ne rende les g 


demiciens plus. aſſidus a leurs afſemblee, © 
Les dernieres lettres de Boulogne nous; dat 
prennent que M. Pilätre de Rofier y 26 oi... 
cupè A reparer ſon acroſtat , endommag ell 
une tempete qui a briſe 7 OA, "Ee 4 alo 
il devot partir... --.;. 2; It! 
p 21 211 IT 6 li vali DuVec 
* e Paignany du vent qu 1. auache an rivage, WW-re: 
exo une 

. "Beaucoup de ens parient qu vil ne part o 
pas, & que le. calcul des dangers qu'il am 
à courir eſt effrayant. Ses amis ne cefſen e 
depriſer M. Blanchard & de ridiculiſer hM. 
tance avec laquelle il pretend à ſon ordinin O1 
votre dirige , dans ſon voyage d outre· nent 
ou il faut avouer qu il paroit avoir ete minis 
ſervi par le vent, que par ſon . méchaniſm ever 
ils vantent les moyens de M. Pilatre & I e ca 
dace avec laquelle il forme une enttepüe 
beaucoup plus hardie. Son, aëroſtat reunin Ne 
les avantages de Vair inflammable & ceux ettes 
la Montgolfiere alimentee par des lampes Notre 
.Feſprit de vin, de ſorte qu il aura, dir os n 
4a facultè de montex & de deſcendre ſans ire 


ſecours du leſt, toujours inſuffiſant : enfn; 
zjoutent les partifags de N. pilatre, il a un 
telle ſecuriie qu'il fait e de vivres pon 


Ce phyſicien a au un petit deboire quik 


voir ee .preyenu- pars MA. Blanchard-! Lots 6 
log premier depart, a M. Ie Curler f 


10 
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al, qui cherche autant à encourager qu ra- 


01 
_ ompenſer les talens, lui avoit remis un pa- 
ES, et cachetè, en lui enjoignant de ne Fouvyrir . 
uu moment de fon arrivee en Angleterre, 
ener la voie des airs. Comme ce neſt pas 
* elle -a qu'il a priſe; à ſon retour ici, M. de 
d Coy alonne lui redemanda ce paquet ; il le luĩ re- 
| Dit intact. Alors le Controleur-general ayant 
„ Suycrt devant lui, lui dit: Ceci n'eſt plas un 
age, e:ret, voila le Cordon de S. Michel & le brevet 
11. penſion de trois mille livres, que le Roi 
pang os avoit accordee, dans le cas que vous euſſiex 
a e premier le trajet de la Mancke..... On ſent 
lent e cette plaiſanterie ne plut pas infiniment 
la jag M. Pilatre. , 
dini On écrit de Dublin qu'un aEroftat fait ſui- 
neat le modele de celui de M. Blanchard, 
men ais deux fois plus grand, doit ſous peu se- 
nilne ever en Irlande & traverſer (s'il ſe peut) 
Ie canal de S. George. Les aèronautes ſeront 
rep eur frangois nommes Potin & Dury. 
reunin Nous ne ſayons point ici pourquoi des ga- 
eur A enes etrangeres ont tue le petit Roi d'Oere. 
mpes Notre climat paroit lui convenir autant que 
os mours & nos plaifirs. Pai oublie de vous 
lans re qu avant de quitter ſon ſerrail compoſe 
ent vingt femmes, il les a rendues, dit-on, 
lau eutes enceintes en moins d'une ſemaine. 11 
5 pe en temoigne pas moins d'ardeur pour nos 
+ asoiſes. Etant, ces jours derniers , dans 
güne des premieres maiſons de Paris, il prit 
in i wie 2 des Dames de deguiſer le Monar- 
or e noir, avec des habits de leur ſexe. Il s' 


reta de fort bonne grace; mais à peine fut Il 
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"habills , qu'il leur dit: Je n"aurois par of, 
 Meſdames , vous embraſſer avant tect ; mii; 
tuellement je puis le faire ſans" ſcrupult : a 
Femmes cela ne tire pas d conſequence , & E 
tulant afriquain les. embraſſa toutes avec} 
nergie de ſon age & de fa patrie. Quel 
| begueules voulurent ſe facher, mais of 
moqua . d'elles, & elles prirent le pam g 
rire comme les autres. 

Le ſous - econome de Thöpital genen 
homme cheri dans cette place & de la ply 
exacte probite , deſeſpere' de Vinconduite'þ 
ſon neveu pour lequel il Yetoit ports caulg 
d'une ſomme confiderable , & Craignant def 
pouvoir remplir ſes engagemens , a mis 
ordre toutes ſes affaires, avec le plus ga 
ſang froid, a paye ce qui etoit du juſgus 
jour, a meme refuſe fix mille livres qua 
devoit lui porter cette ſemaine, &prena 
ſes plus mauyais habits vendredi ſoir fur 
ſix heures, apres avoir quitte ſes bijour, 
argent, & diſpoſe de tout par ecrit, fem 
le paquet, dit a ſa gouvernanre avec be 
coup de tranquillite , qu'il ne viendra pas lo 
per, & que Sil weft pas rentre le lendemal 
a dix heures, elle doit ouvrir le paquet8 
' exEcuter ce qu'il lui preſcrit. II vient enlul 
ſur le quai de la Tournelle, remet au port 
de M. Henri, greffier en chef de la chan 
des compres & adminiſtrateur de 1hdpita_qu 
une lettre qu'il yenoit d'&crire , & dans laqueh 
il lui marquoit que craignant d'&re desn00088 
par les imprudences de ſon neveu, il ne 
ſupporter la vie, & qu'il a choiſi pour d 
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lortir, le pont de la Tournelle; qu'il ne doit 
rien à la maiſon qu'il a Mmſhiftree pendant 


1413 #6 

ente ans, & que lorſquon ouvrira ſa lettre 
ky il wexiſtera plus. Alors ce malheureux va exe- 
vec cer (on funeſte projet M. Henri ètoit ſorti; 


quelques heures apres il rentre , regoit la 
lettre, court en defordre vers le pont de la 
rournelle, Sinforme fi Ton ma vu perſonne 
tomber dans la riviere; fait chercher toute la 
nuit, mais en vain; le corps de Tinfortune 
Pecuyer n'eſt pas encore rerrouvei ' 4 

Le Chevalier de la Mortiere vient de mou- 
ric. Une aſſiduitè non interrompue aux repre- 


Caution 

nt & W(cntations du thearre françois, dont il avoit 
mis recuei li les anecdotes en trois vol. in 8 vo, 
s Wo fait remarquer, & il a dũ une eſpece 
LU de celebrite à la preponderance que la force 


de (es poumons & Tenergie de fey mouve- 
mens lui ont donnee long: temps dans le par- 


$ qua 


pren 
- ſur ere de ce ſpectacle. ; 

ur, U La correſpondance litteraire SR fourni 
„ fem es matériaux de pluſieurs compilations. favo- 
ec den ablement accueillies du public. Les editeurs 
pas ae a CHronigue ſcandaleuſe, en un vol. in: 8 vo, 
aden oient particulièrement mis ces lettres a 
aquet ontribution; on vient de donner une nou- 


elle edition de ce recueil, en deux vol. in- 12, 
je dois avouer que les additions qu on y a 
faites offrent beaucoup danecdotes n 
Jui mavoient copper | 


ena 
1 pont 
chauba 
h0pital 
; Jaquiel 
»5hon0ſ 
ge pen 
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"A Mttz;"GAVAUDAN, ACTRICE DE Lotz, 


Par un Gaſcon. 


Le chebalier de Petreman 


Capitainè du regiment 
Infanterie dé Taleran, 


Fait un million de complimens 
A la charmante Gabaudan., 
Dont il ſoupgonne Etre parent, 
En qualité de deſcendant 

De notre premier pere Adam. 


Sans un petit ebenement , 


A la ſuits dun differend 
Qu'il eut avee ſon Lieutenant, * 
Et qui lui cauſe en ce moment 


Un grand procès au Parlement, 2 


Dont il attend le jugement 


Pour recueillir un peu d'argent, 
Afin dC'acheter promptement 
Quelquè petit ajuftement 


Pour ſe preſenter decemment, 
Il efit hate Pheureux moment 
D& lui declarer ſon tourment. 


Quoi qu'il en fit, en attendant, 


II la ſuplie très- inſtamment, 
Si, malgre ſon petit aſcent, 
Elle beut vien inceſſamment 
Lui permettre d'entrer en rang, 
Sarnumeraire prerendant 

Au bonheur detre fon amant. 


Bd Bud ꝛ— — — 2 Yd —— ed % wee 
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Ls Chebalier de Pétröma an 1 

Aura vientot- deux fois binge ans; 4 aoſdd%3 4 
Ec bous- ſabez, dihin enfant, * M * 
Qu'a cet age on n'offre Cencens CANES 1 
Quepure, par 16 fame. Ut 
Je bous le dis naibement ,. 2, | kid 
Bos graces & botrè talent i 7 | _ 9 
On ſubjugus dé Petreman,, 3 13 
De manicre qu'impatient On : yp Ih | q 
Que bous bouliez ſecrerement | | 1 1 
Le recevoir humainemeat Wen ah cal x 4 | 
Dans 16. petit appartemeut 2 1 
Il ſè marie journellement _ e 4 
Pour 1 tout aſcident. 12 5 na « " 


Si votre cur reconnoifſant. _ 
ss ſentoit pour lui du penchant, oY Ws 3. 
Ecribez lui ſoudainement: ages | "2a 
Il demeure preſentement, toni. Fo. 
Rue & hotel de Louis le grand. as . 
Oi ſous un gros orme il attend 
Votre reponſe incontinent , 

Par Vaimable courier galant 

Qui bous remertra le preſent, © | 

NW 45 N RB 5 2 Le. 
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ON prete en ce moment à N. Al Calonne 
un projet qui re uniroit les ſuffrages de tous 
les bons citoyens. On aſſure que ce, Miniftre 
2 le deſſein d'aholir le droit auff ancien . 
U'onereux des: 3 A9nates , & Caffranchir 3 ja- 


mais la nation de ce joug ultramontin qui 


yoit regner ici & la p 


8 


en doure. * 
| parle dans le temps 
que le Miniſtre de la Marine av t trouvea 
rendre compte des depenſes de ce departs 
ment, depuis que des depegſes ayojen ei 
| otficiers militaifes. Files Pervjeſt 
auparavant 4 des officiers de plbitie; & N. Cob 
bert, Miniftre de Louls XIV „ "4yGir img 


On a 


confiëes a 


(1318) 
fait ſortir chaque annèe des ſommes conſul 
rables du Royaume. On ajoute que cette grant; 
affaire ſera agiée dans Paſſemblee du Clergs, 
au mois de Mai prochain , & que pour tache 
de concilier Peſprit du clergè avee les int. 
rets de la France, on a nommè pour prèſiden 
un prelat devoue a la cour { Varcheveque & 
Narbonne); cette operation ſuffiroit pour in. 
mortaliſer le miniſtere de M. de Cilonne. 
La Reine avant fa groſſeſſe honoroit que. 
quefois de ſes viſites la celebre artiſte Mp 
dame le Brun. Le Roi a' trouve exceffive cem 
marque de bonte, & Madame le Brun qui 
alloit frequemment a Verſailles depuis quel 
que temps, vient de recevoir Fordre de ny 
point paroitre, ſans y ctre appellee, _. | 
Sa Majeſtéè avance tres-heureyſemer 
fa groſſeſſe, elle à ets faignee il y 4 den 
jours par precaution. La. tranquillits que [on 
lus intime confiance en 
blie entre nos ſouverains, perſuadent que h 
Reine emploie tous ſes ſoins pour, engager 
IEmpereur a ne pas troubler la paix de IE. 
rope, & cette conduite eſt {i conforme Au c 
ere de bontè que l'on connoit a Sa Ma: 
jeſte , qu'il n'eſt pas poſible de la reyoquet 
| » C2410, 12 * 
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de moyen aſin que les dépenſes du départe- 
ment ſurveillees par les uns & faites par les 
autres, pulſſent ètre ſoumiſes a un ordre exact 
de comptaÞilite, Cet ordre lumineux & clair 
ſut detruit par M. de Sartine. Arrive au mi- 
niſtere de la Marine, ſans connoiſſances prèa- 
ables de ce département, il sy dirigea par 
les conſeils des officiers - militaires.. Ceux · ci 
ſecretement & mème publiquement jaloux des 
ofiiciers de plume, lui inſpirerent le ; projet 
de les detruire & de confier aux ſeuls offi- 
ciers militaires toutes les depenſes d'achat, 
dapproviſionnement & de conſtructions: Vor- 
donnance qui les rendoit maitres de tout, parut. 
M. de Sartine crut avoir d' autant mieux fait, 
que des ce moment ils naient plus aucune 
plainte contre Fadminiſtration des ports & des 
arſenaux. Les plaignans etoijent devenus ac- 
teurs & le mouvement des operations de la 
guerre ne permit pas d'y regarder de bien 
pres. La guerre ſinit, & il en fallut compter 
les depenſes : c'eſt alors que Von vit tous les 
iaconveniens du nouveau ſyſtème. Tout avoit 
eie horriblement cher & les différens four- 


riſſeurs employes par diffèrens ordonnateurs 


qui n'ayoient pas obſervè une forme com- 
mune, prèſenterent des comptes auſſi exagé- 
res qu*indechiftrables. Il ſemble que dans ces 
circonſtances, le Miniſtre actuel de la Marine 
ne pouvoit rien faire. de mieux que de re- 
venir aux anciens erremens. C'eſt dans cette 
vue qu'il vient de rèdiger une nouvelle or- 
donnance, par laquelle les officiers de plume 
ſont retablis, & ceux de mer enyoyes à leurs 
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ia deblarere” avec amertume dans fon mat 
dement contre la corruption des mœurs, [it 


petits ſpectacles & la tolerance du Gouveme 


le tourment des veritables feryiteurs de Dies 


5 r 
ſeules veritables fonctions, qui font de ec 7. \ 
mander les vaiſſeaux & de combattre leer cor 
nemi. Cette ordonnance eſt ſous-preſſe.” eil fig 
La fante du Marechal de Richelieu aft. de 
blit de jour en jour. II a de frequentes ante 8 
bleſſes dont le retour peut Etre dangereurx, Haig 
fin d'une carriere de quatre-vingt-neuf M va 
auſſi active que a ere la ſienne, eff bie jours · 
fuſceptible de quelques incommodites. Le Ml fine; 
rèchal de Biron qui en a quatre- vingt quam plus de 
eſt fort maltraite de la goutte. Un autre vien a cur 
militaire , qui eſt au ſervice depuis ſoixants Gligene 
cinq ans, le Marquis de Vize, Lieutemm ere 2 
Colonel des Gardes Frangoifes , vient de uu St. 
mander fa retraite. I! a repréſentè au Mas un ann 
_ Chal de Biron, qu'il court des bruits'de guerre, che cor 
& qu ayant confacre toute fa vie au fei refta 
de TEtat , il ne croyoit pas de voir attend heure. 
que ces bruits ſe rèaliſſaſſent pour ſe ret le dang 
Le Marechal a fait accepter cette démiſſa ¶ reur du 
au Roi, & uſant du droit de nommer la per, n 
Lieutenants- Colonels de ſon regiment, il i cheveu 
remplacè le Marquis de Vize, par le Marqus Weſt le fr 
de Mather, nommant le Comte d Abdam, aomaé 
Lieutenant- Colonel en ſeconßete. ha bon 
L'Archèvèque de Paris sannonce comme ketat d 
un prèlat fevere & rigoureux. A propos de ollicita 
ceufs dont il permet Vuſage dans le careme, ¶ change: 


decence des theatres , la multiplication de 


ment pour la propagation des'Ecrits qui ſont 


(331,) 

La vengeance minifterielle brule de g'exer- 
er contre Pautenridu pretendu arret du con- 
eil ſigns : Foulon , Controleur-general , on 
M. de Calonne eſt en bute a la plus mor- 
ante & à la plus dangereuſe des ſatyres qu un 
liniſtre ait jamais eues à dèvorer. 

Un de nos grands ſeigneurs demandtit ces 
jours ci au comèdĩen Briard, ot provenoit 
n ſingularitè de ſes che veur qu'il a eus du 
plus beau blanc, etant encore jeune. Cet 
acteur celebre , embarque a Lyon dans une 
diligence , deſcendoit le Rhone pour ſe ren- 
dre 2 Avignon. La barque à heurte le pont 
du St. Eſprit. 'Brizard eut le bonheur de ſaiſir 
un anneau qui s'eſt trouve a Veperon de Par- 
che contre laquelle le bateau stoit briſt᷑, & 
y teſta ſuſpendu par les mains pendant une 
heure. Sa preſence d' eſprit n empècha pas que 
le danger imminent où il ſe trouva, & Yhor- 
eur du fort auquel il croyoit ne pouvoir echap- 
14 per, ne lui fit une telle impreſſion que ſes 
i dereux en ont blanchi ſur le champ. Briard 


(5 WF ef le frere d un marchand de dentelles de Paris, 


nt, nommé Hrirard. Par reſpect pour opinion que 

la bonne bourgeoiſie de cette capitale a de 
m etat de comé dien, il a cru devoir cëder aux 
follicitations de ſa famille en faiſant quelque 
changement à ſon nom. 50105, 
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* M. de la Taba 
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Pologudi nommer. Garin: votre charmante fille? 
Appellez-· la Catau, diſoit-on à Luba: 
Non pas, dit-il; en vain hon en babille; 
— nous le male eſt Jean, la femelle Catia; 
- Ceſt e dans la famille. Ei | 
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De Pets . 15 75 Fierh oh 


111 e politiques Py cinpbaints 
-frent toujours la meme diſerte:zyles-gensq 
ne ſavent point &anecdotes: — a 
ger. On peut ranger dans cette claſſe ceſeq 
deux maſques qu'on dit avoir ett tus le lun 
gras, en ſortant d'une maiſon , rue 8. H 
nor, où ils s'étoient introduits & Avi 


-inſalts des femmes. Ceſt une hiſteire que Laut 
renouvelle tous les ans, en: variant les 2 
conſtances. La vęritè eſt que la police; peniu ue des 


tre le 


: le Carnaval j'a ere très- ecacts; que les 1 . 
a ger 


ques; qui ne ſe raſſemblent plus dans ſe aut 


bourg St. Antoine, mais dans la rue St stan 
norè, etoient ſurveilles de près, & quot er qui 
entendu parler d' aucun accident. tler au 

Les partiſans de M. Blanchard triompben in, 9 


a magne 
eau de 
onſiſta 
ant une 


Lans ſo! 


& ceux de M. Pilatre ſont conſtèrnès dus 
lettre que ce dernier vient d'ecrire. II ni 
que qu'il avoit repare tous les dommages c 
ſes par les ouragans, que ſes proviſions etoiedl 
faites, ſon ballon rempli, qu'il n'attendoit pil 


„ 
e linſtant ou le vent lui permettroit de 
attir, lorſque, par inadvertance, un de ſes 
rriers laiſſant un fojr: la ſoupape ouverte, 
gaz sechappa, & que le lendemain on 
ouva le ballon vuide ? M. Pilatre ajoute 
vient d'ecrire au Miniſtre, & qu'il attend 
5 ordres pour ſavoir sil doit. compoſer de 
uv eau gaz, ou remertre ſon expèrience apres 
equinoxe du printemps! On trouve affez 
range linadvertance de la ſoupape ouverte: 
ſarcaſmes pleuvent ſur le negligent Phy- 
tien; on repete le mare vidit & fugit , & hon 
fait une caricature od Fon voit M. Pilatre 
ui revient a Paris en trainant dans la OE 
dn ballon vuid . 

On ne parloit plus guere du magnetiſm; 5 
prſqu'on a ete ſurpris de voir entrer dans la 
ce M. Gautier &Agoty pere, relativement A 
ne experience plus que cynique, qu'il eut la 
ardiefle de faire devant le feu Roi. 

Lauteur d'un ecrir- intitulè: les Principes du 
Mignctiſme , àvoit dit, dans le ſtyle énigmati- 
Hue des oracles: « Ce fluide univerſel pene- 
tre les formes nèceſſaires à la creation (ou 
la generation ) de homme, s'y inſinue, les 
agtandit; les vivifie, & c. » Et voila M. Gau- 
er qui s'aviſe, quoique un peu tard, de 
tier au Plagiat; de prouver, comme M. Jour- 
lain, qu'il magnetifoit il ya trente ans; qu'il 
5 magnerifs un ane devant Louis XV, au cha- 
eau de Creffy en 17551 Il faut dire en quoi 
onſiſta cette burleſque experience, en jet- 
ant une gaze ſur certains objets. M. Gautier, 
ans ſon anatomie gravèe en couleur, ou- 
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C334) 
vrage d'alleurs eftime a certains égards, 5 
imagine que, par une eſpece de palingene 
une certaine liqueur rẽpandue dans un vem 
deau fraiche, prenoit la forme d un embryo 
rempli de cette burleſque: idée, il en a en 
Leſſai ſur un àne, & a vu ou a cru voir g 
qu'il cherchoit. C'eſt cette belle opt᷑ration qui 

a effectivement eu Teffronterie de faire 4 
— Louis XV. Ce Prince lui tourna le d 


& le regarda comme un fou; mais cela oz 


pas Empeche I'auteur d etre perſuade de cen 
reverie , & de graver dans ſon traité dam 
tomie in-folio un verre dans; lequel il a dong; 
a cette liqueur la forme qu'il a voulu. Il pr 
tend aujourd'hui que cette operation ſe fai 
par le moyen du fluide uniyerſel du magns 
tiſme , & je ne doute pas qu'il ne s aviſe u 
jour de faire un ſecond tome a l'ouvrage conm 
ſous le titre: Luciana ſine concubitu, 

Le corps de Tinſortunè IEcuyer, dont j 
vous ai annonce la fin ttagique, a. ere retrou 
ve , non dans la Seine, quoiqu'il eut een 
qu'il alloit s' prècipiter, mais dans ſa ca 
ou il Seſt tuè d'un coup de piſtolet en venam 
de remettre ſa lettre chez M. Henry. 
On a doane avant hier a la comedie italien. 
ne, une piece nouvelle en cinq actes & en 
vers, intitulèe: La Femme jalouſe. L'auteur el 
M. Desforges. L'anciennetè de la jalouſie & 
la femme I'a rendue un peu odieuſe, quoique 
ce role ait ete très · bien jou par la Dane 


Verteuil, mais un role neuf de ſa fille qu 


ſort du couvent, à fait generalement. plailir 
On a «pplaudi pluſieuts tirades tres - heufel. 
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at afle 
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| Feſt 


les af 
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& la piece a. paru fort bien ecrite. Les 
oyens ſont un peu foibles, mais ils produi- 
it aſſea de mouvement. Les trois premiers 
ges ont eu un ſucces aſſeʒ incertain. Au qua- 
jeme, ation, a pris un caractere Minterer 
; Feſt ſoutenu juſqu'à la fin du cinquieme, 
les applaudiſſemens, ainſi que les ſuffrages, 


, 56 
ek, 
Vers 
yo 
5 
r 


qui 
* t ere unanimes. Lauteur a été demande & 
peru. On croit qu'en ſupprimant quelques 


tes, cette piece reſtera au theatre „ quoi- 
elle ſoit moins une comedie qu'un drame. 
Lopera ne deſemplit pas depuis qu on donne 


enn 

ge. Lauteur de cet ouvrage eſt peu mo- 
eite, quoiqu'en verite, apres avoir mis une 
gute production au jour, il ne tient qu'à lui 


[*tre. Il etoit donc dans Fordre que ſes 
pnemis & ſes envieux (car il eſt fort riche) 
berchaſſent a Thumilier. Telle eſt. ſans doute 
origine deꝰ la chanſon ſuivaate , qui eſt une 
ſyece de chtonique de ce grand faint. 


eur l'air: Accompagne de pluſſeurs autres. 
laſt | 
Au bas du pont dans un bureau, 
len- M**** viſuit le numero | 
en De mes voitures & des vötres 8 C, 
el Quand il ſe dit un beau matin! 
de Je veux faire auſſi mon chemin, 
que je le vois bien faire a tant d'autres. 
De 0 
qu Ma figure dont chacun rit, 
1 Eft plate autant que mon eſprit; r 


eu- Vuels protecteurs ſeront les ndtres? 


its qui ont deplu dans les trois premiers. 
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Mince en tout, comme en revenus, 
Groſſiſſons· nous les Menus, 
Comme on en voit groſſir tant dl autres. 


II part, it vient, chante à Paris, 
Beautés piquantes à tout prix, 
Pen ai pour vous & pour les votres, 
Pai des Hollandoiſes ſur-tout, 
Perſane, Angloiſe, a votre goũt, 
Pour les Seigneurs & pour les autres, 


Roi des-Dramatiques tripots, 

La F****' (*) voyant mon heros, 

Dit: bon, il faut qu'il ſoit des nötres, 
Pour mon argent toujours dupe, 
Toutes mes catins m'ont trompe , 
Allons, M., cherchez m'en d'autres. 


Voila M**** chef d' opera 
Traitant la ville & cetera; 
Ses vins valent mieux que les nötres: 
Ft dans un carofle brillant 
Monte ce valet infolent, 
Accompagne de pluſieurs autres. 


Mais c'eſt hien pis; le directeur 
Garni d'argent, veur ètre auteur, 
Pour ſes peches & pour les nötres; 
Par-tout i1 fait brocher des airs, 
Sur vingt actes de mauvais vers, 
Qu'il a fait griffonner par d'autres, 


aumarc/ 
dUCUn. 


Ins de [ 


—— 1 * 


6 . KAY 2 — — 


(* Intendant' des Menus. N. 
f Pou 


) Alluſi 
opera: 
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Quand on vend fi bien du plaiſir , 
11 faut au moins ſavoir choiſir, 
Sur-tout quand il S'agir des nötres; 
Fournifſeur de marches divers, 
Quand vous acheterez des vers, 
Ah, par grace, achetez-en d'autres. 


pourtant votre gloire va bien, 

Et vos talens, on en convient, 

Creent des proverbes modernes, 

Pour vous on change le dicton; 

Cela brille, aujourd'hui, dit-on, 

Comme un M*** dans des lanternes, (*) 


Les editions du Mariage de Figaro qui circu- 
nt dans le public, ne meritent aucune con- 
Ince. L'auteur vient de repandre le pamphlet 
vant a ce ſujet. 


* 


AVIS TRES- IMPORTANT 


e la Societe littèraite typographique de Kehl, 
du 12 février 1785, ſur le Mariage de Figaro, 


La Societe littèraire typographigue étant infor- 
e que pluſieurs libraires ont mis en vente une 
ton du Mariage de Figaro, qu ils annoncent 
me faite d'apres le manuſcrit de M. Caron de 
aumarchats , elle $'empreſſe de prevenir le public 
aucun manuſcrit de cette piece n'eſt ſorti des 
Ins de l auteur ; que tout ce que Jon debite au- 


* 


1 Alluſion a2 ſale proverbe aſſez connu & au titre 
opera: Panurge dans Ville des Lanternes. ö 
Tome XVII. 
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jourd hui, n'efl compoſe que ſur un miſerable nu. Ce 
| Ecrit de memoire aux repreſentations de la piece, y pectat 
de vils polaſſons qui ne ſavent pas meme f pris 
gois, & qui n ont reſpectè ni la verite ,, ni lor art 
cence, ni le ſite, nt les fuuations de la ji eneral 
On peut ere aſſure que la veritable edition d pe &ac 
ouvrage, celle dont Fauteur ſurveille FimpreſſuW:crioſit 
. ta ſeule enfin qu'il avoue, n'a point encore pos Wocciai 
mais va paroitre nceſſamment avec cing eſtes , 
tirees ſur les ſituations les Plus Piquantes des auer. 
actes, & pour que la conviction ſoit entiere, lr au 
teur ayant deſtine tout le produit des editiom i Ces 
ſa piece, ainſi que celui des repreſentations , iies i 
etabliſſement de charie en faveur des pauvres e laiſl. 
qui nourriſſent , on ſent bien qu'il s eſt ga Got 
remetire ſon manuſcrit à des brigands. ee le 
L*edition originale ſera precedee d'une u beval 

d environ ſoixante pages, dont le manuſcrit n, au 
jamais ſorti des mains de Pauteur : cette pu erce. 
laritè, que les contrefafeurs n'avoient pas les, 
vue, doit premunir les amateurs contre toute I ienſe 
priſe ulterieure, auguel cas la ſociete litteraire la exce 
pographique Sapplaudira de Pavoir rendue publuuWpnecic 
On dit que M. de Beaumarchais, qu'on ll S. L 
n'stre pas endurant pour les critiques , Mette d 
pare un pamphlet contre FArcheveque, pu mpic 
que ce Prelat, dans ſon mandement a locale, a | 
fion du Carème, vient de ſonner Talarme WW {ang 
fujer des differentes editions de Voltaire, & Cour 
deſigne la piece de Figaro, comme une des i avoi 
immorales qui aient Ete repreſentees ſur roy 
theatre francois, . medie 
Le Palais-royal , borde de boutiques & ur {; 


ſpectacles, a fait deſerter cette annee la HH (ap; 


( 339 ) 
© Germain , par les marchands & par les 
gateurs; mais les proprietaires des loges & 
ju privilege de la foire ſe ſont aſſembles, & 
nt arrete ſous Vapprobation du Lieutenant- 
eneral de police, de faire ſommer tous les 
pedacles forains, ainſi que les marchands de 
urioſitès, de ſe rendre à la foire. Les Fan- 
occini italiens, les figures de Curtius, les op · 
ques, la chienne ſavante, &c. &c. doivent 
zerpir de Jenceinte du jardin pour aller ſigu- 
er au fauxbourg St. Germain. Ar 
Ces aſſemblèes, qui ſe ſont ſi fort multi- 
lies ici ſous le nom de Sallons, Clubs, &c. 
e laiſlent pas que de donner de Foccupation 
u Gouvernement. Dans Vune d'elles, nom- 
ee le Sallon des Arcades, & tenue-par M. le 
hevalier de Changran, on jouoit tres-gros 
u, quoiqu'il n'y eũt que des jeux de com- 
erce. Ladminiſtration craignant des abus nui- 
dles, a fait netifier a toutes ces ſociëtés la 
tenſe de jouer mème les jeux permis. On 
a excepte de la defenſe que le ſallon de la 
dmedie italienne & le club des Chevaliers 
S. Louis, dans Venceinte du Palais - royal. 
ette diſtinction a paru choquante au club 
ympique , compoſs-de cent Dames de qua- 


Cour & de la ville. Cette ſociete a laquelle 
ayoit intime l'ordre de ne point jouer, a 
Ivoye un de ſes membres au ſallon de la 
medic italienne, pour voir fi Von y jouoit, 
ſur ſon rapport, elle a retabli chez elle le 


P 2 


e, à la tete deſquelles ſont trois Princeſſes 
lang, & d'environ quatre cens hommes de 


L lupprime, On a trouvè ſingulier que Var: | 


(340) 


ny dre Emane du Miniſtre de Paris, ait ets gw nent! 
fie meme aux aſſemblèes qui ont proſcrit tu ur d 
q eſpece de jeux, telles que le club politique La 
þ le ſallon des arts. nn Franco 
1 Le moment de chaleur qu' ont occaſion. oditc 
| parmi les gens à argent, les arrets du Con oit r. 
[ relatifs a la caiſſe d'efcompte , paroit tre HM Mac 
j fipe. Cependant le banquier Panchaud yu e la 
* eu du deſſous dans cette affaire, fe diſpoſeſ i Onſei! 
. faire paroitre un memoire juſtificatif de HMorce, 
| conduite dans le jeu des dividendes & des oMWourri 
1 tions. Ce memoire etoit annonce pour H :arit; 
| dernier; mais il a ete tellement reduit 1e lieu 
i cenſure , qu'on commence à croire qu'il H ianc 
þ ſera pas publie , & peut-etre ne ſeroit-ce po ent g 
| un mal, ſur-tout ſi la publication doit ren bant 
} veller, comme on le craint , une querelle Men. 
0 ſoupie. perd ſc 
ö Le Parlement de Bretagne a renvoye cha 
cinq ans ſes deliberations au ſujet de la 6WEtab!i « 
A . nogfiation de Vouvrage de M. Necker, i e pay 
. / par M. de Caradeue, Procureur-general, Mellen. 
. li- ci, requis par M. le premier Preſident era p. 
Y de lui dire sil wavoit pas fait cette dont ur 
che a Tinſtigation de quelqu'un, a ev ſk pren 
foiblefle de repondre que c'etoit a celle tat 
M. Bertrand de Molleville , Intendant de vec | 
province. | IR 
It avoit ete queſtion ici d'une ſemblable Meu ae 
nonciation; mais M. Seguier, Avocat generugiWraduits 
qui $'en occupoit, n'y ſonge plus, & les g incib- 
ſenſes preferent ce ſilence a toute Veloque [| efl 


qu'il auroit pu mettre dans ſon requiſitor les mai; 
Popinion publique fe declare preſqu'univerlW* 110; 


* . 
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ent en fayeur de louvrage de Vancien direc; 
eur des finances. 

La reception de M. Target 4 Académie 
-2ncoiſe a Cre retardèe, a cauſe d une incom- 
noditè ſur venue au Duc de Nivernois, qui 
joit repondre au diſcours du recipiendaire. . 
Mad. la Marechale de Luxembourg, lors 
e la convaleſcence de la Marquiſe de Mau- 
onſeil, eſt allee elle - mème a IHotel de la 
orce, delivrer les priſonniers pour mois de 
ourrice , & elle a employe a cette œuvre 
haritable plus de ſept mille livres, Ceſt ici 
e lieu de faire connoitre Feſprit de bien- 
ailance qui anime M. le Noir, Liewte- 
ant general de police. Ce Magiſtrat 1 
hant que tel pauvre ecroue pour defaut de 
ayement des mois de nourrice de ſes enfans, 
perd fon travail en perdant fa liberte, & que 
a charite publique en delivre pluſieurs, a 
tabii que les pauvres laborieux, hors detat 
e payer cette eſpece de dette, ſeront ecroues: 
eulement pour la forme, qu'on ne les enle- 
era pas de leurs ateliers, mais qu'ils ſigne- 
ont une ſoumiſſion de ſe rendre en priſon à 
a premiere ſommation. Ainſi cet habile Ma- 
tat a ſu concilier le reſpe& pour la loi, 
wee humanitè en faveur des infortunès. Quant 
Jux peres libertins & fainèans, ils participent 
peu a ce nouveau genre de bienfait, & ils font 
aduits en priſon, lorſque leur pareſſe eſt in · 
incible. 

[| eſt tres-ſerieuſement queſtion de 16molir 
fs maiſons baties ſur les ponts. M. Pelletier 
e Morfontaine , nouveau Prevot des mar- 


F'y 


.ralite de Soiſſons ou il etoit intendant, il 


- ( 342 ) 


hands ; après $'*tre fait adorer dans la Gini 


Na dif 
Nut tre 


tre, par cette operation , la premiere an. ti 


de ſa prevote.Le Roi a ſignè, dimanche derniee 1 6: 
ce plan qui ſera , dit-on , execute en entier i bonte 
moins de deux ans, fans que les interit, Ms 1: 
THotel-de-ville, ni ceux des autres propritts. W 
res de ces maiſons en ſouffrent aucunemet Nous n 
LE COLIN- MAILLAIAI 
Conte, par M. de Cailhava, LA 
Deaucc 
Un Capucin portant barbe touffue tendu 
A titre d' Aumònier frequentoit un chateas; il fe 
Son Clerc petit Capucineau ervice 
Au mentoa ſans duvet, a la mine ingenue; Iu Ce 
Rejouiſſoit chacun par ſa naivete : ſt mi 
Voici le dernier trait que Von m'ea a conte, * 
a 
Les Dames certain ſoir aveient fait leur partic Mucs j 
Avoient chante, medit & du tiers & du quart, bar les 
Quand voila tout-a-coup qu'il leur prend fantaie i? re: 
De terminer leurs jeux par le Colin-Maillard, ront e 
Le Pere Reverend auſſi - töt ſe recrie ; le me] 
Pour de tels paſſetemps dit qu'il eſt trop barbou Hes co 
Et ſe ſauve en livrant ſon jeune Compagnon, IevOtic 
C'eſt juſtement ce qu'on deſire: onde 
Bientöt le fichu de Themire ue la 
Abandonne a regret les contours d'un beau ſein ſteſſ; 
Pour aveugler un pauvre Capucin, es agr 
Et ſans ſayoir pourquoi, ce Capucin ſoupire, woit e 
Belles autour de lui, de folatrer, de rire Aux 
A travers cet eſſaim, vif, leſte, ſemillant, oumis 
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n diſtingue ſur-tout une brune agagante, 


ien crouvant le novice aſſez intéreſſant, 

lune « lutine, le pince, en tout ſens le tourmente 5 
rover | 1a ſuit, il Vatteint, la belle ſe defend , 

era Monte ſur une chaiſe & puis ſur une table, 

ts & luis le Colin-Maillard eft heureux a tel point 


vil la happe & $gecrie: Ah, Pere venerable! 
'ous m'ayiez pourtant dit que vous n'en Eticz point. 


De Verſailles, le 24 Fevrier 1785. 


L'aRCHEVEQUE de Toulouſe savance 
eaucoup dans la faveur, & les connoiſlances 
tendues de ce Prelat perſuadent a ſes amis 
ul ſera bientor en état de rendre de grands 
ervices. D'un autre còtè, les amis nombreux 
ju Controleur-general actuel, aſſurent qu'il 
| mieux que jamais dans Veſprit de nos ſous, 
erains. 

La Reine eut dernierement, pendant quel- 
Tues jours, un acces de devotion , occaſionne 
bar les craintes que lui infpiroit ſa groſſeſſe. 
Va remarquoit au milieu des graces, ſur le 
ront de cette charmante Princeſſe, un fond 
e melancolie que rien ne pouvoit diſtraire: 
es courtiſans $'epuiſoient en conjectures. La 
levotion extreme de S. M. étonnoit tout le 
onde & faiſoit triompher les cagots. Depuis 


iſteſſe ont fait place a Venjouement & à tous 
es agremens qu'une indiſpoſition momentanee 
volt eclipſes. | 

Aux termes de la coutume , a laquelle ſont 


vumis les mariages memes de nos ſouverains 
P 4 


ſue la Reine a ete ſaignèe, la devotion & la 
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(IEF 
exats , les calculs exageres , les réſultats 


dreſe gfideles. 

2h La lettre de M. de Leflart a Mad. Necker 
lion en micux ecrite , mais tres-mechante. La haine 
Loud la jalouſie diſtillent a grands flots le venin 
t ee la calomnie. On ſuppoſe auſſi a M. Nec- 
5 erer le deſſein de rentrer dans le miniſtere, de 


bonner pour ſuccefleur a M. de Vergennes 
Archeveque de Toulouſe; au Criſpin en fimar- 
e, le Préſident de Lamoignon , qui partage 
Iz haine portèe aux freres du Roi... On ima- 
ine une délation faite au Roi par Monſieur, 
xcits par M. Cromot. 

Les honnetes gens ſont revoltes de ces hor- 


nis urs, & les ennemis de M. Necker fremiſ- 
r ent de la publicité de ſon ouvrage; ils ne 
ece (Wi pardonnent pas d'avoir voulu faire le bien 


le la France, dans une place ou tant d'autres 
e penſent qu au leur propre. On aſſure qu'il 
woit ete reellement queſtion de ſon rappel, 
mais qu'on a ſonnè le tocſin a cette nouvelle, 
uon a fait enviſager au Roi que ſa dignite 
eroit compromiſe. Le libelle pſeudonyme dont 
je viens de parler, n'a pas peu contribue ,, 


amplgcit-on, a empecher le retour de M. Necker. 
Public WON fait dire au Roi qui a lu & relu fon ou- 
re Gage : 7/ faut que tout le monde ait grand inté- 


e. d donner des torts d M. Necker, car dans ce 
e gin que moi ſeul pour ami. | 
: Jy Que!que choſe de plus ſingulier que des 
„belles & des injures, c'eſt le requiſitoire de 
pitbe . de Caradeuc , Procureur-general du Par- 
hui u ement de Bretagne, & fils de M. de la Cha- 
x U tais, qui a denonce Pouvrage de M. Nec« 


P's 
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ker a ſa compagnie. On pouveit gatteni 
que cette piece extraordinaire ſeroit au nn 


{ eloquente, & que les principes de M. Necks 

b V ſeroient attaques franchement & avee wil 
1 $:que. On ny voit que intention de blime, „1 
1 X une parfaite ignorance de la matiere, IM tion 
4 na pas fait plus dimpreflion dans le puh verig 
vl que ſur le Parlement de Bretagne, qui a on e 


voye à cinq ans les deliberations ſur cen 
( Etrange denonciation : ( ainſi attendonsen If 
x (en 1789 ou 1790.) 

| Au reſte, voici ce requiſitoire : 


oifla 
procu 
inexad 
ouvra 


A Anne · Jacques Raoul de Caradeuc, P rocureur i 6 "l 
1 neral du Roi, entre en la Cour, @ dit: an 


ſous 1 
vel 1 
noind 
ne d. 
meillet 
lu Br 
jeux 
ette | 
pres Pi 
reclam 


Mzssizuo ns, 


v La confiance generale dans la juſlice i 
Souverain, dans les lumieres de ſes Miniſtre 
dans la ſageſſe de leurs vues & de leurs oh 
N rations, a toujours ètè la principale baſe & 
x la proſperite des empires & de la felicite q 
ö blique. Le premier & le plus eſſentiel de my 
de voirs eſt donc d'avoir ſans ceſſe les yen 
1 ouverts ſur les moindres atteintes portees| 
cette confiance precieuſe, & d'en prèvenit is 
1 

1 

6 


funeſtes effets, par tous les moyens qui pout 
ront dependre de mon miniſtere. Ce motif uk 


portant m'a determine, Meſſieurs, a vous re cc 

noncer un ouvrage auſſi temeraire que d but p. 
; gereux qui ſe repand dans cette province οπ ration 
| une profuſion & une rapidite que votre unt à 
| 


pour le ſervice du Roi, & pour Vinteret le (cu] 
IEtat ge vous permet pas de tolerer, Cet ut, e 
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ent age, imprimè ſans approbation, ſans privi- 
a ege, {ans nom d'imprimeur, a pour titre: 
cle D.! Adminiſtration des Finances de France, par 


'C . Necker. „ | | Y 
imer, » je n' examine pas a quel point les ſpecus 
„I :tions de l'auteur peuvent Etre fauſſes & chi- 


meriques , & les calculs erronès; cette diſcuſ- 
fon etrangere a mon objet exigeroit des con- 
oifſances que je ne ſuis pas à portèe de me 
procurer; je ne marreterai pas davantage aux 
Inexattitudes ſans nombre que preſente cet 
ouvrage dans tous les details relatifs a cette 
province, ni au ſyſteme deſtructif de ſes droits 
es plus ſacrès, que Fauteur a la hardieſſe de 
evelopper , & qu'il auroit peut - etre realiſe 
ſous un regne moins ſage que celui ſous le- 
nel nous avons le bonheur de vivre. La 
noindre inquietude a cet egard annonceroit 
ne defiance , que les bontes paternelles du 
meilleur des Rois ont banaies à jamais du cœur 
u Breton. Mais d'ailleurs, les alarmes les 
nieux fondees fur les interets particuliers de 


e nette province, ne pourroient m'occuper qua- 
veures linteret general.qui motive aujourdhui ma 
tes reclamation, 2 | | +; 
ur a » Quel reproche n'aurois-je pas à me faire, 
po Memeurs, fi j'erois capable de vous diſſimuler 
if non indignation , & ne pas provoquer la v6- 
us dre contre un ecrit audacieux dont unique 


but paroit Etre d'echauffer ou d'ameuter la 
nation en faveur du Sr. Necker, en le preſen- 
tant à chaque page, à chaque ligne, comme 
le ſeul homme capable de bien adminiſtrer PE- 
tat, en faiſant dependre le bonheur des peu- 
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ples du ſucces des differens projets qu'il awy 
concus , & dont Vexecution ne pouvoit ty 
confice qu'a lui ſeul, en cherchant a'rendy 
ſuſpects les citoyens de tous les ordres, & 
en decriant tous les agens de Vautorite qu 
ont ètè honores avant ou apres lui de la con 
fiance du Roi. » 

» Ces reclamations & ces doleances repay 
dues dans tout le royaume par la voie de lin 
preſſion, & lues avec Vemprefſement & Te 
thouſiaſme que la chaleur du ſtyle & le non 
de Fauteur ne ſont que trop capables d exc 
ter, porteroient ſans doute Patteintela plus gr 
a la confiance publique, & feroient naitre ah 
place le dècouragement & Tinſubordination, 
ft vous differiez plus long- temps de fixer lo 
pinion generale ſur cet ecrit, en manifeſtant 
la votre par un jugement auſſi digne de votre 
ſageſſe que du zele qui vous anime. En effe 
le peuple frangois , vous le ſavez, Meſſieum, 
plein de reſpect & d'amour pour la perſonne 
de ſes maĩtres, toujours prèt à ſacrifier ſa vie 
pour leur ſervice, obeit ſans peine & ſup- 
porte patiemment le fardeau des impoſitions, 
quelque lourd qu'il ſoit , parce qu'il eſt cons 
vaincu que le Roi ma pas de defir plus cher 


tance 
Ine 
leme. 
le tal 
tion, 
revel 
crete: 
& qu 
ger d 
en et 
motif: 
les pl 
gers 0 
de no 
villes 
netrab 
ſecret 
tion, 
reſſou 
l[ouvr; 
plus q 
lines 
puiſſar 


que celui de ſoulager ſes ſujets, qu'il $06 » 
cupe ſans ceſſe des moyens qui peuvent y er a 
contribuer, & que les Miniſtres qu'il hono or 
de ſa confiance , ſont toujours ceux qu'il juge miniſtr 
les plus convenables a ſeconder ſes vues bie ore 
faiſantes; Chercher à affoiblir cette convidtion W's pri 
precieuſe & conſolante, c'eſt un crime detat 45 

ur Lac 


qu'uucune conſideration , qu aucune circonk 
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ger dautant plus grand que les ſuites peuvent 


motifs qui ont fait defendre ſous les peines 
les plus rigoureuſes de faire voir aux Etran« 
gers qui voyagent dans le royaume intérieur 
de nos arſenaux, & les fortifications de nos 


netrable pour leur derober la connoiſſance des 
ſecrets de VEtat, c'eſt-a-dire , de notre ſitua- 
tion, de nos forces, de nos projets & de nos 


ſouyrage dont il s'agit, contient des details 


ſines a portee de meſurer Verendue de notre 
puiſſance & d'en calculer les bornes : avan- 
tage dont elles n'abuſeront pas ſans doute, 


ner, » Ws | 

» Quoi qu'il en ſoit, Meſſieurs, file Sr. Nec- 
ker a taxe de trahiſon & de perfidie ceum 
qui ont fait imprimer ſon memoire ſur les ad- 
miniſtrations provinciales, parce que ce me- 
moire a accelere fa diſgrace, en manifeſtant 
les principes & ſes projets, comment quali · 
hera t il 1ni-mEme la publication de ſon traité 
ſur adminiſtration des finances de la Fran- 


unce, qu aucun motif ne ſauroient juſtifier:. 
I n'eſt pas moins inexcuſable d offrir non-ſeu-, 
lement a la France, mais a Europe entiere; 
e tableau pretendu exact de notre adminiſtra» 
tion, de nos revenus „ de nos moyens. Cette 
reyclation de connoiflances importantes & ſex, 
cretes qu'on ne doit qu'a la confiance du Roi, 
& qui n'appartient qu'a lui ſeul, eſt d'un dan- 


en etre plus graves. En effet, Meffieurs , les 


villes, n'exigent-ils pas le voile le plus impẽ- 


reſſources. Or, c'eft ſur tous ces objets que 


pus que ſuffiſans pour mettre les nations voi. 


mais qu'elles ſe garderont bien de nous don»: 
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ge? Comment n'y rencontrera t. il pas le ea 
ractere d'une trahiſon bien plus grave qu 


che 1 
ſonne 


celle dont il a eu à ſe plaindre. Plus indulyen Fs 
que lui, je veux bien n'y voir qu'un abus & 
confiance auſſi dangereux qu' important a rg 
primer , afin qu'un pareil exemple ne ſe u. 
nouvelle jamais. Je ne me bornerai donc pay 
à vous propoſer la ſuppreſſion de cet ouyray 
comme imprime au mepris de tous les regle M. 
mens concernant la librairie : ce motif oy Wi ©?" 
ſuffiroit pour le faire proſcrire , Weſt d auen bus e 
prix auprès de ceux que je viens de von ber t 
mettre ſous les yeux. v» 7, 47 teurs. 
» Je requiers pour le Roi qu'il me ſoit & frapp 
cerné ae de la plainte que je rends contre 5, 
les editeurs , colporteurs , diſtributeurs du gener 
ouvrage en trois volumes in- vo., intitule, &, 
& imprime ſans approbation ni privilege, & Mes! 
fans nom d'imprimeur; qu'en eonſequence Wil 
me ſoit permis den informer par tout gent iN” © 
de preuve, mème par publication de monitoire, les CC 
Sil eft cru appartenir, & que pour proces a tat 
auxdites informations, il ſoit commis tels dt quelq 
Meſſieurs qu'il plaira a la Cour, pour par em eſper 
informe & le tout me communiquè, etre pat tenda 
moi requis & par la Cour ordonner ce qui ie ce 
fera cru appartenir , que neanmoins il ſoit or Pres 
donné à tout libraire, imprimeur & autres, e 
de remettre au Greffe de la Cour tous les exett elle 
plaires qu'ils peuvent avoir dudit ouvrage pout * 
y demeurer ſupprimè, à peine de trois mill N 
livres d'amende applicables aux höpitaux dt Je 
cette ville: qu'il ſoit ordonne que Parret qu - 


interviendra ſera imprimse , lu, public & a 


(351) - | 
che par- tout ou beſoin ſera, a ce que pers 
ſonne n'en pretende cauſe d'ignorance : » 


Tait au parquet, ce 24 janvier 17835. 


(Signe) Dr CARA Due. 


- 4 
De Paris, le 26 Fevrier 1785. 


M. Turgot, M. Necker & la raiſon ſe ſom 
depuis dix ans eleves de concert contre I'a- 
bus de la corvee en nature, qui fait retom- 
ber tout le fardeau ſur les pauvres cultiva- 
teurs. Cette verite, devenue evidente, a enfin 
frappe de nouveau les yeux de Tadminiftra» 
tion, & ſous le bon plaiſir du Controleur- 
general, les Intendans de provinces, qui ſe 
trouvent actuellement a Paris, ſe ſont aſſem- 
bles pour aviſer aux moyens les moins oné- 
reux & les plus juſtes d'evaluer cette impoſition 
en argent, & de la repartir enſuite ſur tous 
les contribuables d'une generalite : le concours 
de tant de lumieres doit neceflairement operer 
quelque ſoulagement pour le peuple, & Fon 
eſpere que le reſultat du travail de ces In- 


ft tendans ſera rendu public. Inferons au moins 
qu'il de cette demarche, que les lecons tirees des 
on lres & des autres ècrits publics ne ſont pas 


tovjours perdues, & que le Gouvernement a 
ceſle de penſer que Vignorance de certaines 


les propres interets & a ceux de T Etat. 

je vous ai parle, Monſieur, des clamenrs 
qui ſe ſont elevees dans toutes nos villes ma- 
times contre Varret du Conſeil , qui permet 
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aux neutres de faire un commerce regle day Vo! 
nos colonies. Le Miniſtre eut pu leur rep... d 
dre que ce n'etoit pas lui, mais le traite þ ropa 
paix qui avoit dictè cette loi, puiſque 1. ma 
franchiſſement de IAmerique ſeptentrionale 4 pa 
trainoit neceflairement a ſa ſuite des lia 
de commerce entre ce continent & les is ble 
qui le bordent. Cependant la reponſe de M. Dy oF 

bucq aux doleances des Chambres de con Wh cc d 
merce Etoit le ſeul ecrit qui eut- appaiſe d eurs 
plaintes peu reflechies. Aujourd'hui le Pals WM... 
ment de Bordeaux vient de leur donner WK: mill: 
plus grande importance; il a écrit à ce ſi def 
une lettre au Roi, dans laquelle il mom one 
tous les inconvegiens de Padmiflion des ne iant c 
tres dans nos colonies , les .deſayantages qy M. 
en reſultent contre la proſperite du commem ik co: 
national & les malheurs qui naitront du Me (a: 
couragement des armateurs, en diminuant k iſon 
nombre des matelots. Le Parlement ajoute lere 
depuis la retraite de cet habile adminiſtrateu ¶euitte 
des finances, qui avoit etabli des prince mand. 
ſains, utiles & in variables ſur la felicie A roue, 
peuples, tous ces principes ont ete abandowime I 
nes ou detruits, & qu'il ne reſte d'autre moyen later 
de rendre ſtable le bonheur public, que di C 
ſembler les Etats - Genèraux pour ftatuer u plus 
Finvartabilite d'un ſyſtème d'adminiftration Le 
Cette lettre plaira peu au Gouvernement, ble en 
la conduite du Parlement de Toulouſe ne u laut. 
ſera guere plus 5 Ce Parlement a ne pa 
rete qu'un exemplaire de Pouvrage de M. Neff la 
ker feroit depoſè dans ſes archives, pour ou 
conſulter au beſoin. ple. £ 
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Voila , diſent nos rigoriſtes, les funeſtes ef- 
ets de Teſprit philoſophique qu'on a laiſſe ſe 
ropager par- tout. Il a penetre juſques dans 


e 14-0. magiftracure , Ceſt-a-dire dans le corps quĩ 
ale eq n paroiſſoit le moins ſuſceptible, & deſor- 
laiſoꝶ ais tout juſqu'au miniſtere va devenir comp- 
S ile die de {a conduite envers opinion publique. 
H. Dy si ces rigoriſtes ont raiſon de ſe plaindre 
con-B ce dont il eſt permis de douter) quelles cla- 
le leurs ne jetteront-ils pas, en voyant detruire. 
Pate bur a- coup le prejuge qui flétriſſoit toute la 
ner mine d'un ſuppliciè. On avoit beaucoup ècrit 
la - deſſus; les ecrits ont germs & exemple 


Jonne par le Souverain a renverſé en un inſ- 
ant ce prejuge de pluſieurs ſiecles. 
M. d Entrecaſteaux, oncle du Preſident qui 
z egorge ſa femme, a ew un commandement 
je faveur. Un Major d'un regiment en gar- 
iſon a Metz, dont le frere a tte envoye aux 
paleres, a Ete force par ſon corps de ne pas 
quitter ſon regument, Je crois vous avoir deja 
Imande que le frere du Sr. Deſeigne qui a été 
roue, il y a deux ou trois mois, a ete nom- 


nden me Directeur des Domaines en Auvergne; 
ohe rlatendant de cette Province, ſur une lettre 
den Controleur-general , lui a fait Vaccueil le 
r plus diftingue. 

0088 Le celebre Caglioſtro qui d'un role fort hum- 
„ie en Pologne eſt paryenu en France a un aſſeꝝ 


haut degre de celebrite , ètoit trop adroit pour 
ne pas ſaiſir le moment ou le merveilleux eff 
a la mode. Il vient d'arriver a Paris, & a 
ur A ous un bel hotel ſur le Boulevard du tem- 

ple. Sa maiſon ſera conſiderable. Il annonce, 
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La Planche eſt condamne a &tre pendu. Ce 
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comme de raiſon ; qu'il ne veut point ex 
cer la medecine ; f1 ce neſt pour les pauyry 
qu'il a toujours traites gratis & auxquels | 
fait de grandes aumones. 

On a pendu en effigie, ſamedi dernier, 
nomme la Planche, commis d'un Sr, Marg! 


receveur des tailles d'Angouleme , & qui Le 
ſoupconne Etre innocent; cet Etrange jugs. emp! 
ment fait la matiere de toutes les conver. Mlle. 
ſations. En deux mots voici le fait, ttèsen & M 
brouille dans Vinintelligible arret du Parlemen es re 
qui contient vingt pages ecrites , comme a lo doub! 
dinaire, dans un ſtyle barbare. Le 
La Planche fut ſoupgonne, il y a fix ee 
d'avoir diſtraĩit quarante mille huir cent trens un = 
livres de la caiſſe du Sr. Marot , & fall W<*"'* 
les regiſtres pour cacher ce vol. Le Sr. Mz 
rot, de ſa propre autorite , & a Taide hui 0 
fiers, archers, &c. retient dans ſa maiſon l; 
Planche & ſa femme, pour lui faire ſigner D ! 
par violence qu'il eſt coupable du vol. M {ir /. 
Planche rend plainte de cette violence contre 
le Sr. Marot pere, & accuſe le fils, qui paſt A 
pour un mechant ſujet, d'etre Pauteur du vol; 
memoires de part & d' autre; Vaffaire ſe plaide 1 
a la Cour des Aides, oli les Srs. Marot ont 
beaucoup d'influence, & La Planche eſt con: 1 
damne a mort. Il en appelle au Conſeil qu 
caſſe Varret de la Cour des Aides : Vaffaire 
Sinſtruit au Chatelet qui condamne les Srs. Ma : 
rot, pere & fils, ainſi que leurs conſors, 1 
etre admoneſtes, aux depens , &c. & met l — 


parties hors de cour; appel au Parlement, di ( 
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Jui-ci sattendoit ſi peu a un pareil jugement 
que la veille il etoit encore chez ſon Avo- 
cat; on le dit a Verſailles ou il ſollicite des 
protecteurs puiſſans qui s'intèreſſent pour lui. 
En attendant il pleut ſur les derniers juges, 
des epigrammes de toutes les manieres. 

Le Mariage de Figaro eſt toujours inter- 
rompu aux Frangois par Paccouchemeht de 
Mile, Olivier, qui fait le role du petit page, 
& M, de Beaumarchais aime mieux ſuſpendre 
es repreſentations de ſa piece que d'en voir 
doubler les roles. 

Le mandement du careme pour les ceufs; 
a &te chanſonne par Pauteur de Figaro, ſur 


ans, ! EN ur 
Ne un air dont la betiſe fait Epigramme, Voici 
Ait cette mordante ſatyre: 

Mz. 


CANTIQUE SPIRITUEL 


Du tres-ſpirituel Mandement du Cartme de 1785 


LW ir {air : à Paris Ty a deux lieut nans, &e, 
tre | 

paſſe A Paris ſont en grand ſoulas 

vol Deux ſaints prelats ; 

[aide Lun eſt le chef, & Vautre eſt fon 

L. Premier gargon (*) 

1 Leur Carnaval eſt d'annoncer 

Gy Qu'on peut laiſſer 

Ma: Filles, gargons, femmes & yeufs 

„ Caſſer des ufs. 
——ññ——ͤͤ —wQWA Span 
„ol 


Cs ( M. Yabbe de Beauvais, Eytque de Senez. 
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Sui vons tous les commandemens 


Des Mande mens: Pro 
it Celui-ci n'eſt pas 113 
j Pour du Beauvais: b en 
Sur Figaro, ſur Vopera 
| Et coetera, 610 
L'on y voit des conſeils tout neufs 
A propos d'ceufs, No 
A propos d'ceufs, ce mandement, 
Diſcretement, Qu 
Denonce aux Dames certain got 
Qu'il voit par-tout: po 
Puis nommant leurs amuſemens 
Déréglemens, I's 
L'Apotre annonce aux bons Epoux 
Qu'ils le ſont tous. | 0 
4 propos d' ufs on voit encor 
Dans ce tréſor, U 
L'ecrivain le plus admire , 
Bien dechirs ; | 
Puis il empoigne auteurs, lecteurs 
Ee Colporteurs , 7 ON 
Et lance tout d'un bras de fer atrait 
Au feu d'enfer, lance 
Druits 
Puis quand il les a condamnes , pas (a 
Tous bien damnes ; a (on 
Des lieux communs du bon paſteur: _—_ 
Le grave auteur , _ 
har! 


A ſes freres pauvres d'eſprit 


l 


(357) 
En Jeſus-Chrit, 

Promet le benoit paradis 
Du temps jadis. 


En ce temps de confeſſion, 
Remiſhon , 

$i du Mandement les avis 
Sont bien ſuivis. 

Nos deux paſteurs ſont indulgens, 
$1 bonnes gens 

Qu'ils laiſſeront avec les oeufs, 
Manger les boeufs, 


Pourtant les buts des Reverends 
Sont differens : 

Lun grille d'avoir du renom 
Et l'autre non. 

Or prions le doux Redempteur 
Qu'a cet auteur 

Il donne un eſprit plus ſubtil, 
Ainſi ſoit-11, 


De Verſailles, le 2 Mars 1785. 


On fait que le Roi n'avoit conſenti a la 
atraite de M. Necker, que par condeſcen- 
lance pour la Reine & pour ſes freres. Les 
Iruits qui ont couru de ſon rappel, n'etoient 
pas ſans fondement. Monſieur a fait la-deflus, 
a (on ordinaire, des plaiſanteries afſez cauſ- 
ques; & il en eft reſulte un froid momen- 
ane dans Vauguſte famille de nos maitres. 
Lharmonie eſt retablie, 
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Il faut le repeter : avant les couches 4 
Reine, on ne ſaura point a quoi Sen jay 
fur les affaires générales. A en juger par |, 
circonſtances qui ſe renouvellent tous |, 
jours, il faut encore parier pour la paix [; 
Cour de Vienne ſemble chercher ce qui pen 
etre agreable a la nôtre, & multiplier g 
creatures parmi les gens en credit, L'Empe 
reur vient de propoſer a ſon illuſtre be 
frere de demander le chapeau de Cardinal pay 
FArcheveque de Toulouſe , Preſident de | 
commiſhon pour la reforme des ordres rej 
gieux. On dit que le Roi demandera la h 
rette pour FArcheveque de Narbonne, aum 
Prelat anti-Moine & tres-devoue a la Cou 

L'anecdote que voici, & dont on Sanuk 
infiniment ici depuis quelques jours, fom 
un chapitre eſſentiel de Thiſtoĩre des triby 


ſieg 
nt 1 
Fon 
ſamil 
grrelte 
oe a4 
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naux. 4 Per Cl 

Le Prince de Conde revenoit d'une pam fire: 
de chaſſe avec le premier Preſident du Pe il! 
ment. L'eſſieu caſſe a trois lieues de Paris i de 


eſidei 
oi qu 
ell. 
tte à 
I pro 
s Jug! 
rivie 
ne {o1 
gre a 


a une aſſez grande diſtance de toute habits 
tion. La nuit approchoit, le temps etoit a 
freux : plutòt que d' attendre ſans abri Varriye 
d'une autre voiture, le Prince prend gaiment 
le parti d'aller a pied juſqu'a la ville; mas 
le Magiſtrat, dont on connoit Penorme cot: 
pulence, ne put s'y reſoudre ni ſe determs 
ner a monter un des chevaux de carroſſe. du 
ces entrefaites paſſe une laitiere dans une pe 


tite charrette , couverte- de toile cite: Ee el 
Prince y monte, le Preſident $'y fait hiſſe 3 
on de 


non ſans peine: une botte de paille leur ſen 
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lege 4 tous deux. Ceci me fappelle, dit en 
at M. d'Aligre , le luxe de nos bons aicuxs 
Pon voyoit le dimanche M. le Preſident avec 
famille aller pompeuſement a la meſſe dans une 
crette garnie de paille fraiche, que le fermier woit 
oe de fournir. . | 
Les deux voyageurs ne ſe firent. point con- 
tre: ils queſtionnerent la laitiere ſur ſon 
mmerce , ſur ſes facultes. Je vivrois bien, 
elle, avec mes vaches & mes poules , ſans un 
udit proces qui me ruine & qui dure depuis 
are ans, M. d'Aligre lui conſeille de faire 
re un precis de ſon affaire, & @valler le 
eſenter elle - meme au premier Preſident : 
ne faudra- teil pas encore graiſſer la pattie 4 
ſecretaire ! nenni , ma frique , J'ai deje afſex 
i dargent dans la riviere , je voudrois y voir 
procureurs , les avocats & les juges. On peut 
ger combien les boutades de la bonne fem 
e firent rire le Prince & M. d'Aligre. Celui- 
inſiſta tellement ſur le prècis, qu'elle pro- 
it de le porter le ſur- lendemain au premier 
elident, Elle tint parole. Tremblant d'ef- 
oi quand elle reconnoit le mme homme a 
i elle avoit parle fi legerement , elle ſe 
ne a ſes pieds. M. d'Aligre la raſſure, en 
i promettant qu'elle verra bientòt que tous 
s juges ne meritent pas d'erre jettés dans 
nviere : au bout de quatre jours, elle ga- 
ne ſon proces avec tous les depens, M. d A- 
gre a paye ainſi, ſans bourſe delier, un ſer- 
ce eflentiel. Le Prince de Conde à donne 
eux louis a la laitiere , & lui fait une pen: 
on de cent livres, 1 


— — SM 6j . en — 
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Voici de nouveaux couplets attribuꝭs N 
Beaumarchais, au ſujet du mandemen 


M. TArcheveque de Paris. C'eſt une pay 


tres-indecente de cette piece digne de 1 
notre veneration. 


Air de Raymonde. . 


Ah! permettez que je gronde, 
Trop inſenſibles Frangois ! 

De Iegliſe que Von fronde, 

C'eſt trop braver les decrets; 

Sur notre machine ronde 

Les deſordres ſont complets, 

Helas! c'en eſt fait du monde 

Tout eſt damne pour jamais. (bis,) 


Y Air du Vaudeville de Figaro, 


II etoit dans cette ville 

Un theatre, on ſans danger, 

A la faveur d'une grille, 

Vallois par fois m'amuſer : 

Mais un bandit de Sevilte 

Malgre moi vint $'y placer,, 

Tout expres pour m'en chaſſer. (Bis.) 


Air : Nous autres bons Villageois. 


Pique de ce coup fatal, 
D'avoir ainfi vu la decence 
Et le reſpect theatral 


„ we A Aa 


Ma 
Et. 
Qu; 


Pou 


Ou: 


Frer 
Qu', 
Et q 


V. 


Tame 


„ 
Ceder la place a la licence; 
Crainte auſſi de tentation 
Pour les jolis yeux de Suzon, 
Je m'en allai chez Nicolet 
Voir un peu ce qui sy paſſoit. (Bts.) 


Ur: Au grand Dieux que je J eclappai belle! 


Mais grands dieux que je Vechappai belle! 
ly revois Suzon 
En cent facons 
Qui m'cgaie & m'appelle, 
Ah! grands dieux que je Vechappai belle! 
Un moment plus tard 
Je faiſois Figaro cornard. 


A'r : Ton humeur eſ Catherine. 


Mais un autre ſoin m'agite 

Et ſoudain vient m'achever ; 
Quand Voltaire reſſuſcite 
Pouvois-je ne pas trembler 3 
Oui, ce qui fait que Jenrage, 
Freres, c'eſt que Von m'apprend - 
Qu'on imprime ſon ouvrage, 

Et qui plus eſt, qu'on le vend. 


= 
„ — — ed — — 
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Air: Manon dormott. 


Je pouvois bien 
Vous defendre de lire 
Un tel vaurien, 


Tome XVII. 


— — 
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Mais dans votre delire 
Ceſt qu' entre nous je crains, 


Je crains, je crains, 
Je crains de le defendre en vain, 


Air du Vaudeville de Figaro, 


Or, par mon pouvoir ſupreme, 
Mes freres, je vous permets, 
Dans ce ſaint temps de Careme , 
De manger quelques oceufs frais; 
Mais, comme il, faut par ſoi-meme 
Meriter de tels bienfairs , 

Ven excepte Beaumarchais. 


Le bruit a couru pendant quelques joun 
que M. de Beaumarchais etoit exile, ou res 
ferme a la Baſtille, On difoit que le Roi it 
voit pu .refuſer a PArcheveque de Paris, & 
punir Fauteur des couplets qu'on vient de] 
re, & ou Von ne reconnoit guere la plus 
de M. de Beaumarchais, D'autres ſuppoſoita 
Fexiſtence d'une piece que perſonne na vut 
mais dont ces rapports apocryphes aural 
donne Tidee a quelque ecrivain affame , fol 


ce titre: Caron de Beaumarchais a Eleono ul Clit 
Juigne , &c. Cette lettre, ajoutoit- on, etal 
rres-piquante; on y plaiſantoit PArcheve( 

ſur ſon teinturier Pancien Eveque de Sens 

auteur du mandement , on y obſervoit au Lz g 
lat, que ſon inquietude paſtorale devoit ih bat 
borner a defendre la lecture de Voltaire all Das 
ames timorè es, ſans ſe permettre des peri": Veg 


6363) 


alitss contre l'editeur; enfin, que Figaro nei 
s plus immoral que George Dandin, le Tar- 
ſe, & dautres pieces que Von repreſente 
urnellement ſur nos theatres. 

Quoi qu'il, en ſoit, M. de Beaumarchais 
toit hier a la comedie qu'on a jouee cher 
le Baron de Bezenval. On y a repreſente 
e jolie piece de M. Barthe , intitulee : 
Ani du Mari. La ſcene eſt a Paris. C'eſt un 
pmme qui a chez lui ſa femme & ſa mai - 
eſe : ſoa bon ami lui ſoufle Pune & au- 
e; il le decouvre, ne $'en fache pas, & 
it par dire qu'il eſt bien doux de vivre 
ec des amis auſſi ſurs. Cette morale, qui 
eſt point du tout auſtere, relevèe par un 
yle gai, vif & ſemillant , a fait la plus grande 
nane, & apres la repreſentation , tout le 
onde a fait compliment à Vauteur ſur la ve- 
ge de ſon tableau. Les acteurs etoient le Vi- 


jou 
Ju ret 
01 11 


15 , ne de Segur, le Comte Louis de Narbonne 
| de M. Deſpres , Secretaire du Baron de Be- 
pluneWnval. Les roles de femmes etoient remplies 
oor Mile, Comtat, de la comedie frangoile , 
a vey Mille. Raymond, de la comedie italienne. 
aur0Ette piece a été ſuivie de PF Ami de la mai- 
: , ou, dans lequel M. Garat a chante le role 


onor A Cliton. 
7 etol | 
evecut 
Sens, 
au p 
yoit f 
lire all 
periot 


Lr ſucces de Panurge ſe ſoutient toujours 
| Vattribue principalement aux ballets & à 
pas de quatre, danſe au troiſieme acte 
Veſtris, Cardel, Mlle. Saunier & Mlle. Gui- 


Q 2 


De Paris, le 4 Mars 1785. 
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mard. Les critiques de Vauteur des paroles 
cet opera, ont fait a ce ſujet une Epjoray 
me ou ils rapprochent M. Blanchard, quiz 
traverſe la Manche, de M. Morel qui a ff 


Panurge. 


Pralle 

Voyez a quoi tient un ſucces! „ 

Ua rien peut élever comme un rien peut abate let 
Blanchard eroir perdu ſans le pas de Calais, de 
Et Morel fans le pas de quatre. ge 
8 T co 

La lettre que le Parlement de Bordeam „ 
adreſſèe au Roi, en date du 29 janvier ar 
nier, au ſujet de Farrer du Conſeil du 2420 leu 
qui favoriſe le commerce des neutres dans eff 
colonies , a fait quelque ſenſation , quo Mi 
Pinteret general ſoit ſacrifice a celui de qu pol 
ques particuliers, dans la diſcuſſion de fav 
principal objet. On y oublie meme Iinteret Pp" per 
colonies, & Fon ſuppoſe qu'elles doivent u' 
dans la dependance abſolue de Ja mètropoſ dat 
afin que celle · ci puiſſe en retirer le beni er 
le plus grand poſſible. Cette lettre eſt un fir 
en faveur des villes maritimes, contre toutk trat 
reſte du monde commergant, Elle juſtiſe int 
nement les principes etablis dans le Pour Qi ) 2 
Contre , dont je vous ai parle ci-deyant, WP (rc 
Pauteur dit que nos commercans avides FP Pu 
gains gros & rapides, & peu attentifs a 1t pere 
conomie, craignent & craindront toujours pot 
voir a ſoutenir la concurrence des autres in 
tions commercantes , qui portent une cf. 
mie exacte dans leurs ſpeculations. Le Parleme afin l 
plaide pour fa ville, & il a raiſon ſans dug ts. 
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Bordeaux, mais il n'en eſt pas de meme 
par tout ailleurs. La partie de ſa lettre qui 
lait le tableau des variations de notre legiſ- 
ation , eſt infiniment plus intèreſſant que le 
reſte, en ce qu'elle etablit de 3 & vrais 
principes. 0 

„Nous ne pouvons plus vous le diſſimu- 
ler, Sire (diſent ces Magiſtrats), les reſſorts 
de la monarchie ſont dans un relachement 
general; le degout s'eſt empare de tous les 
corps, de toutes les profeſſions. v 

» Ceux qui ſont nes avec une ame vive, 


attrs) 


ea! 
r ardente pour le bien, brulaate d'amour pour 
a0 leur pays, attachent & concentrent leurs 


affections & leur confiance dans tel ou tel 
Miniſtre, epouſent ſes vues & ſe — 
pour ſes projets... Si les viciſſitudes de la 


. 
u01qut 


> quek 

a. faveur l'eloignent de ſon poſe, ils dèſeſ- 
ret tg perent de la choſe publique, ſur- tout lorſ- 
nt e qu'ils voient ſon ſuccefieur aneantir ou de- 
opoe e naturer ſes plans. .. Le temps eft paſſe de 
Eee derober aux peuples la connoiſſance des af- 
Faun faires publiques, & de couvrir Padmini(- 
tout tration du voile du myſtere... . Le peuple 
ie fe inttruit eſt plus facile a gouverner. . . . Sil 
Pour y avoit un principe fixe, les Miniſtres ne 
nt, FP ſeroient plus les architeQes de la felicire 
des. publique, mais ſeulement ſes premiers coo- 


TY. perateuts. .. . &c. » Le Parlement finit par 
urs 04 
res i 
Econ 
emen 
5 Could 


rovinciales ; il cite la félicitè de la Breta- 
ne, depuis qu'on lui a rendu ſes droits, & 
fn il indique la nèceſſitè de convoquer les 
Lats. generaux, afin de faire renaitre la vertu 
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ropoſer au Roi letahliſſement des aſſemblèes 


(366) 
patriotique , qui ne peut avoir lieu dam 4 


changemens continuels de ſyſtème. 


ne 
Cette lettre imprimèe eſt tres-rare. La g onne 
ſon en eſt ſimple : elle flatte peu Iadmini, ite 
tration actuelle. ari 
Les papiers publics ont rapporte- une E uon 
charmante que le Marquis de Vilette a is (i 
il y a quelque temps, a M. Necker, (ur H ir 
ouvrage. Voici la reponſe qu'il en à ο² ont 
Elle eſt datèe du 18 février, pres de Mu es r 
pellier. | niniff 
„ Pai recu de vous, Monſieur, dans tom e fa 
» les occaſions, des marques d'intèrèt da Or 
» je conſerve un ſouvenir ſenſible. Vous mp 
» tez a ma reconnoiflance , par Faimable Mes p. 
tre que vous m'avez fait Phonneur de Mette 
crire. Je doute cependant que votre M gra 
ſe mele, comme vous me Yaſſurez, 31 ll : 
concert de louanges, puiſque je la d ettre 
gue comme ſi elle etoit ſeule. Si jag ue 
ete à Paris, c'eft de moi que vous a ectet 
recu cet ouvrage dont vous parler ond 
tant d' agrèmens. Je n'aurois pas oublic M erme 
Javois une dette a acquitter , & je ne es c 
nonce pas a remplir ce devoir , ſur-tout mp 
vous navez eu, comme je le crains, qu h! 
contrefagon pleine d erreurs; car les Ire, 
res A qui je m'etois confie , ont très - Da 
agi pour leur objet, & tres - mal pour Mere, 
mien. Je vous prie, Monſieur, de me Meli 
» ger toujours avec la meme indulgence f 67 
» d'etre bien perſuade du tres-fincere & raW="g 
» parfait attachement , &c. eche 
Les lettres de Montpellier portent que lh dle 


A x 
ants de Mad. Necker donne des inquietudes. 


onnoiſſances, Font rendue chere a Ihuma- 
ite & precieuſe a ſes amis, L'ouvrage de fon 
ari a_refifte juſquici aux differentes fatyres 
won a publices contre Pauteur, & cela neſt 
jas ſurprenant, puiſque ceux qui ont cru pou- 
vir inſulter impunement un homme deplace, 
'ont pas pris la peine d'employer de bon- 
es raiſons pour attaquer ſon ſyſtème d'ad- 
niniſtration. Il eſt douteux que cela leur eut 
te facile, | | 

On ne ceſſe de parler de cet ouvrage. On 
ompare le ſyfteme qu'il developpe à toutes 


able cs parties de celui qui regne, & il nait de 
de nene comparaiſon des reflexions plus ou moins 


re W ereéables. Y 
Il avoit paru, il y a quelque temps, une 
Fettre de M. de Leſſart a Mad. Necker, dans 
aquelle on maltraitoit etrangement ex- Di- 
eteur des finances. II vient d'eclore un ſe- 
ond écrit ſous le mEme titre, mais qui ren- 
rme, dit on, les perſonnalites les plus atro- 
es contre les gens en place. Ce nouveau 
amphlet eſt imprime au rouleau, & ceux 
ui font vu, difent qu'il eſt très- difficile 2 
re, tant le tirage eſt mauvais. 
Dans ces ſiecles de libelles, ou rien n'eft 
cre, on n'eſt point ètonnè de voir paroitre 
elui qui nous arrive, ſous ce titre: Frederic 
Grand; mais on ſe ſeroit attendu 'que la 
alignite auroit employes plus Cart, plus de 
echerches, pour jetter quelques ombres ſur 
zloire de ce Roi philoſophe. Des anecdotes 
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due! 


ge bienfaiſance Eclairee , ſon eſprit & ſes 
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vraies ou fauffes, mais aſſez piquantes, & 
mechancetes ſans doute calomnieuſes font | 
ſucces! de cette brochure qui ſe vend fo 
cher ici. Citons-en quelques traits : 
» Le Monarque pruſſien n'a jamais eu m 
„idée juſte de la France, ainſi on ne ey 

» placer aucun frangois parmi ſes enden 

» ou ſes amis. Il a conlidere ce royaung 

n comme une bande de jeunes gens qui fog 
8 » une eternelle pars de plaiſir, & a 
: » bonnement que les finances, les lots, 
» guerre, etoient abandonnes à un cert 
2 nombre dhommes adroits & intriguans, qi 
- I» les faiſoient ſeryir a Tamelioration de l 
„ fortune. » 
» Quoique le Roi de P.... wait jamais a 

u. le gout des voyages, il s'eſt aviſe une fag 
» daller. voir les Hollandois, II youlut fig 
„acheter un tableau de grand prix par u 
„ M. Balby qui Vaccompagnoit ſous le na 

| » dun muſicien ſaxon. Le marchand ſe 1 
5 „ qua d'eux. Apres avoir toiſe la figure 1 1906 
4 » ble du S. Balby, il dit qu'ils neroient pa 
# „gens à faire une acquiſition , dont le pri 
3 „ avoit fait reculer le Roi de Pologne 
* » TEmpereur. Balby impatiente articula 10 
FX » en colere, qu'il pourroit bien auſſi avol 
» la commifon d'un Roi, & ayant noni 
» §. M. Pruſſienne, le Hollandois deck 
1 qu'il ne vouloit pas vendre a un Athee 
1 » ni contribuer à la ſatisfaction d'un homm 
1 „ qui ne croyoit pas en Dieu. » 
» Un homme demandoit une charge 4 
2 Roi, II fut refuſe, Il eEcriyit au Roi ap 
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b pres en ces termes: On dit que vous me 
v refuſe; telle place. Je ne ſaurois le croire, car 
y vous me la deve, & vous: voulex: tire j uſte. 
» Hale. vous dane de faite votre deuoir & de 
v vous juſtiſier d un ſoupgon qui vous fait injure, 
» Le Roi fut ſurpris, 'manda le ſolliciteur in- 
» ſolent qui oloit lui demander des graces, 
» dun ton ſi rempli Carrogance. Par quel 
» droit , lui dit- il, me tenez-vous ce langage, 
» & ſur quoi fondez- vous vos-pretentions? — 
» Sur le beſoin que Jen ai, repondit-il, pour 
» ne pas peEtir ; c'eſt le premier des droits & 
» le plus ſacrè de tous les titres. Les vötres 
» la couronne ne le valent pas. ' Frederic 

y ſe tut & accorda, » | 

„La plupart des Souverains: ont imaginé 

Genyoyer pour Miniſtres a S. M., des gens 

» d'eſprit, & Von a remarquè que c'eſt pre- 

V ciſement ceux à qui elle n'a point parlè. 


1 
8 an La France entr'autres choiſit le duc de 
ſe nod” Guines, qui étoit ſeduiſant & jouoit bien 
e u de la flüte. Lei Roi n'a pas voulu avoir 
ent gu ette double rivalitè, & 'Ambaſfadeur fran- 
le ' ois ne fit autre choſe à Berlin, que Fa- 
one A mour aux belles Dames, & des eprzrammes 
la t fur de vilains Meſſieurs. „ 2 1704 
i ly LE DOCTEUR, 4 LA MODE, 
NOM) ö , " ; - 
en HANSON SUR M. MES MER, 
Ather Air du Vaudeville de Figaro, * 
10min F 

| Il eſt un Dieu tutelaire z 
ge a Un DoQteur. couru, fers, 
per Dont le geile ſahnaire 2 212 
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Eft un ſigne de ante : 
Aux femmes il a ſu plaire, 
Et par un accord flatteyr, 
Toutes veulent du Docteur. (.) 


Pour elles diſcret, habile, 
Il rèuſſit chaque jour 

Le Docteur eſt a la ville, 
Le Docteur eſt a la cour, 
Dune prude difficile, 
Pour abreger la lenteur, 


Il ne faut que le Docteur. (biz.) 


Le Docteur flatte, interefſe 

Les femmes dans tous les temps; 
Il gouverne avec adreſſe 

Et leur eſprit & leurs ſens ; 

On fait naitre la tendreſſe 

Dans un foible & jeune coeur , 


En lui montrant le Docteur. (i.) 


Oh, maris, qui de vos femmes 


Voulant conſerver le coeur, 
Employez près de ces Dames, 
Les ſoupirs & la langueur; 
Pour commander à leurs ames, 
Il neſt qu'un moyen vainqueur: 


Lentremiſe du Docteur. ( bie.) | 


Pour la paix de ſon menage , 
Orgon ſe ſervoit de lui: 
L'epouſe fut douce & ſage 
Tres-long-temps; mais aujourd'hui 


Elle crie, elle fait rage, 


a r Fange | - -, 


= wy 
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Et pourquoi? c'eſt qu'au barbon 
Le DoReur a fair faux-bon, (biz,) 


Vieilles , jeunes, laides, belles, 
Toutes aiment le Docteur, 

Et toutes lui ſont fideles: 
Toutes? .. Non, c'eſt une erreur; 
Oa dit qu'il en eſt entre elles, 
Dans la crainte du malheur, 


Qui ſe paſſent du Docteur. (is.) 


Quoi qu'on diſe & qu'on plaiſante 
Sur cet Etre ſeducteur, 

Par- tout on offre, on preſente, 

On introduit le Docteur: 

S'il repond a notre attente 

Et nous ſert avec ardeur, 

Tout ſe fait par le Docteur. (515. 


Sexe aimable & fait pour plaire, 
A qui offre mes couplets , | 
Si cet eloge ſincere 
Pres de vous a du ſuccès; 
Jen demande le falaire, 
Souffrez, belles, que Vauteur 
Vous preſente le Docteur. (515. 


De Verſailles, le 5 Mars 1785. 
Le comte de Maillebois eſt en route pour 


» 


E Hollande. M. de Caſſini qui commande en 


chef la legion levee en France pour le ſer- 
vice de la République, eſt également parti 
avec ſa femme & un aſſez grand nombre d' of- 
eme corps, IIs 


2 6 


Kiers qui ſerviront dans le m 


. „ „ 


it: 
it 


formè, ne parle de rien moins que de call 
le commiſſaire qui a ordonnè la marche & 


Etrange meprile. 
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ſe rendent a Dunkerque ou ils trouyery 
un jacht qui les conduira, a leur deftinatgg 
Il &'eſt preſente plus de 800 Officiers qui 
mandoient à fervir ſous le comte de Malk 


bois. Tous ceux qui ont ètè agrees ont ſgü L 
chez un notaire, une promeſſe enyers (em 
Etats- Generaux , qui de leur c0te leur aſſura le n 
en penſion la moitie de leur traitement ier 
cas de reforme.. vent 
Il a ete donnè des ordres precis de taſa cer 
bler beaucoup de fourages a Metz & dans lg L 
environs. Il eſt arrive deux evenemens le { 
ont fait quelque bruit. Le Miniſtre avoit ol: 1: 
donne qu'on etablir des magaſins dans cem tout 
nes maiſons religieuſes. On ayoit place M Roi 
fourages dans Iegliſe, S. Viacent, Pune Wil aff: 
moins frequentees de la ville. Les mon que 
ayant porte des plaintes au marechal de MA tr 
glio, celui-ci en a ecrit.a M. de Segur oil L 
lui a repondu un peu vivement: le mare cav 
en a parle au Roi qui a termine Vaſtaire a bel: 
repondant qu'il ſayoit ce qui en etoit. S, | 
L'autre eyenement s'eſt paſſe aux en pla 
de Metz. Un regiment d'infanterie cant dep 


dans ce quartier, a marche ſur un ordre( 
commiſſaire des guerres & s'eſt rendu a \i 
dun; le Miniſtre de la guerre, en etant il 


lieutenant-colonel qui a obèi à un pareil 
dre. Il faut qu'il y ait dans tout cela 


On parle de remettre les milices ſur pi 
On 89823 deja, dit: on, à faire des ea 


4 2 ny 


mens en Picardie. Les colonels qui ſont en 
zarniſon ſur les frontieres de la Flandres & 
e Alſace, s'attendent a receyoir inceflam- 
ment I'ordre de rejoindre. | 

Le comte de Stharemberg dans les commen- 
cemens de ſon ſejour ici, paroiſſoit ne point 
ſe meler des affaires publiques. Maintenant il 
Wrient frequemment a la cour , & voit ſou- 
vent le comte de Merci. Son voyage reſt 
certainement pas une ſimple promenade. - 


le imple don de fix millions fait par le Roi 
a la Reine, & dans Pedit il reſt pas du 
tout mention de Facquiſition de S. Cloud. Le 
Roi, pour remplacer le titre de Duche-pairie 
affecte a cette terre en faveur de Varcheve- 


mou que de Paris, a achete le chateau-de Stains 
de trois lieues de Paris. 

gur Le Prince de Naſſau vend ſon regiment de 
nate cavalerie Royal - Allemand au Prince de Lam- 


faire A beſc & paſſe en Eſpagne, ou Von pretend que 
S. M. Catholique joindra a fa grandeſſe, la 
place de colonel des Gardes · Wallones qui eſt 


depuis long; temps vacante. 


| a Ve MORALITES. 

tant i r 10 1 

4 call | Lucrece & Didon, comme on fait, 

he 0 S'occirent de mort volontaire, 

arell( Mais ce fut apres Vavoir fait: 255 
ela Voulez- vous mourir ſans le faire? N 

ſur die Vous aſſurez, belle farouche, 

es el Que amour ne peut vous briller 


La chambre des comptes n'a enregiſtre que 
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pier ſes planches. On n'a rien a reprocheri 
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Si votre caur pouvoit parler, 
1 &mentiroit votre bouche. 


Que Liſe chante comme un ange, 
"C'eſt auſſi trop peu de louange 3 
Ajovutez donc, pour dire tout, 
Life chante comme elle cout. 


De Paris, le 10 Mars 178, 


Vous voulez paſſer en revue les titre 
des productions lirteraires dont Part typ 
graphique nous a enrichis depuis quelqus 
mois : ne croyez pas, Monſieur, que nos 
ayons beaucoup de richeſſes a etaler devm 
vous. 

M. Panckoucke a fait une nouvelle tradus 
tion de la Jeruſalem delivree ; on en dit du bien, 
Tl a rendu un ſervice plus eſſentiel en faiſant 
traduire le dernier voyage de Cook. LAmi 
raute d' Angleterte lui a permis de faire co 


ſon edition, ſinon qu'elle eſt fort chere. 

Nouveau Manuel epiſtolaire , renfermant par 
ordre alphabètique des modeles de lettres {ur 
diffèrens ſujets. Les recueils de cette eſpect 
n'ont guere offert juſqu'ici que des modeles ge 
a eviter.. On en trouvera ici de bons @ fu» Vous 


vre, le Compilateur ayant en general cop | 


de bons auteurs. | Ay 
Chef-d'auvres de Famtiquite ſur les beaux li: 
nouvelle entrepriſe de graveurs. Oat! 


Les vieilles lanternes , conte nouveau, on all. 


gorie faite pour ramener les uns & con ſoler des a: 


titres i; | 

typo Le Loup & le Chien du Berger. 

elques | 

10 Un Loup, Ia terreur du canton, 

de van Portoit le trouble dans la plaine; , 
A courir apres le glouton, ) 
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2s, etrennes pour tout le monde, avec une clef 
our ite & des notes pour pleurer. Brochure de 
100 pages; il y en à 99 de trop. 82 

Fables choiſies de Jean Gay, miſes en vers 
rancois par M. D. M., officier d 'infanterie. 
ette traduction fait Egalement honneur au 
zoüt & aux talens du jeune militaire qui ſe 
prepare à entrelacer les lauriers d Apollon & 
ceux de Mars, La fable ſuivante juſtfiera cet 
loge. 


Chiens & Bergers perdoient leur peine. 


Le vieux routier dans ſon obſcur réduit, 

Au fond d'un bois Epais, unpenctrable aſyle, 
Bravant de cent traqueurs la recherche inutile, 
Se regaloit le jour des larcins de la nuit. 


Pp. Or, le Chien du Berger faiſant fa randodee , 

at pat ppergut vers le bois notre Loup dans un fort; 
es (ur Patau refta court, & &abord 2 
eſpece $2 valeur en fut 6tonnee. | - 


odeles WW! ſe remit pourtant, & lui dit: Monſeigneur 


a fu: Vous ſommes ennemis; mais parlons fans aigreur, 


copie Faiſons treve, & ne vous deplaiſe, 

| Ayons enſemble un moment d'emretien ? 

x 47. | 4 | 
O61! repliqua le Loup, tu veux jafer? fort bien, 

1 all. Parle, parle tout a ton aiſe: IE 4 

les 41 Ie bgere, ainſi nt crains rien. * 
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Le Chien reprit: tu regus en partage, 
La force, la fierté, Vadreſſe & le courage; 
De ces dons précieux, tu te fais peu d' honneu: 
Eh ! pourquoi racharner a tourmenter ſans ceſſe 
Nos timides troupeaux? Sied-il bien qu un grand cop 

Sur l'innocence & la foibleſſe 
Exerce une aveugle fureur? 


Ami, repond le Loup, tu prends, je croĩs, le change 
Je ſuis de ma nature un vorace animal; 

Un Loup, mon fils, n'eſt pas un * re 
La ſaute en eſt aux Dieux qui le firent brutal! 
Toi qui preches fi bien; ſi ton zele eſt fincere; 
Si du peuple bèlant tu brigues l'amitié, 
Vas precher le Berger, cours; parſamblew compere, 

Ouvrir ſon coeur a la pitie, 

Ce ſeroit ua miracle a Ladd 


Je detruis tes Moutons ? ſortiſe que cela! FT 
Tu le trouves mauvais; autre ſottiſe encore! 18 
Jen attrape un par- ci, par-la, cret 
\E'homme par mn les n I 

Il ne oa qu'à i, Fir il veille * eux; = 
Lhypocrite ſait Varr de: feindre. vere 
L'ennemi declare ſans doute eft dangereux: qui 
L'ami perfide eſt den fois plus à craindre. * 
Morceaus extraits a, U "Biſtoire naturelle 15 Pl. 4 
ne, &c. par M. Guerout. Les rigoriſtes (i * 


veulent que Von traduiſe les anciens ſans cou: de 
pures ni retranchemens, font de nos biblio- 0 
theques de vaſtes appartemens remplis de vie f | 
meubles accumules fans goùt. Peut · Etre ſeroii 
il à deſirer maintenant, que les gens de let. ans, 


(6377 
tes ne occupaſſent pendant un ſiecle on 
eur, qu'a mettre nos richeſſes en ordre, A 


A 
2 


*3 


uneur: 
7 \traire de chaque auteur ce qu'il a d original 
aud coo: de bon, à juger & a condamner au feu 
e qui met du vague & de la confuſion dans 
os connoiſſances; en ne ſervant qu'a Pali- 
nent d'une vaine curioſitè. | 
change Lorgnette philoſophique trouvee par un R. P. Ca 
ucin ſous les arcades du Palais royal & preſen- 
gn; E au public par un celibataire. Quand Tauteur 
tal! met tant d'eſprit dans le titre, il eſt rare qu' 
me lui en reſte pour Fouvrage. 


Aſzill, Drame en proſe, par M. Barbier. 
mpere, est la troiſteme piece de theatre a laquelle 
cet intereflant ſujet ait donne lieu. 
Les voyages du Lord Henry. Nouveau ro- 
man dans la maniere angloiſe. | 
le moyen de plaire , par Mlle. ** agee de 
18 ans. A cet age on a pour plaire des ſe- 
crets qui ne s'enfeignent pas dans un livre. 
Le microſcope moderne, pour debrouiller la na- 
bo lure, par le filtre d'un nouvel alambic chymique, 
verſel. Ce galimathias eſt Pouvrage d'un homme 
qui a rendu des ſervices aux ſciences & qui 


1 na pourtant fait que des charlatans. Le Dru 
. dit Comus, eſt èleve de M. Rabiqueau qui s eſt 
wine a imaginer & a conſtruire les machi- 
cou: nes auxquelles le premier doit une fortune 


de 1, 200, ooo liv. 

Oeuvres de Valentin Jamerai- Duval. M. Dus 
val ne dans Tétat le plus vil, garda les din- 
dons en Champagne, juſqu'a age de douze 
ans. Une eſpieglerie qu'il fit alors fug la cauſe 
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ou l'on voit un nouveau mechaniſme phyſique uni- 
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de fa fortune. On le chaſſa & du milieu g 
la miſere la plus profonde , fon ardeur 
Terude & de rares diſpoſitions ſe deyelgy 
rent. Etant un jour au pied d'un arbre, g 
toure de cartes geographiques, il ſe vit fy. 
Pris tout-a-coup par un grand cortege: 0 
toit celui des jeunes Princes de Lorraine, la 
Pold-Clement & Francois, depuis Empereun 
qui chaſſoĩent avec leurs gouverneurs, Le Dy 
Leopold lui accorda ſa protection, le mit a 
college & l'attira enſuite a fa cour, 
Le Voyage de Figaro en Eſpagne a vraiment 
une tournure originale, une maniere piquant, 
UVa voyage ne pouvoit porter davantage le 
preinte du gout dominant en ce ſiecle. G 


nen peut faire d'analyſe. Or eſſayeroit aſp 1 
vain detre plus concis , plus ſuperficiel: i pe 
faut tranſcrire. | la 

„ Chaque eſpagnol regarde la vierge com ei 
„ une parente, une amie, une maitrefle round pc 
> puiſſante; toujours prete a ecouter, toujour 00 
1 prete à Vexaucer, toujours occupee de u {c 
„ bonheur. Auſſi le nom de Marie paſſant & WW o 
„ bouche en bouche, eſt mele à tous les com . d 
» plimens, à tous les ſouhaits, à toutes le WP | 
» demandes. En eEcrivant, en parlant, en G& L 
» tant, en racontant, c'eft toujours la View ' f 
„ qu'on prend pour garant, pour temoin , pom WF” © 
» caution. C'eſt au nom de la Vierge , quun ' 
» femme, qu'une fille, trompe ſon mari, am WI” f 
» ſon amant, regoit une lettre, fait la repo Wi” \ 
» ſe, donne de ſes cheveux , envoye ſon po Wi” © 
» trait, accorde un rendez- vous; & c'eſt ven 


» la Vierge enſin, que s' chappe toujours | 
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premier ſoupir & le premier cri... Le por- 
trait, la gravure , la ſilhouette de Marie, 
eſt dans tous les coins, dans toutes les 
rues, ſur toutes les places, dans toutes les 
maiſons de Madrid; elle eſt par - tout. Il eft 
 inoui , la conſommation de feuilles , de 
leurs, de lilas , 4'epines fleuries , de taffe- 
tas, de pompons, qu'on fait ici pour pa- 
ter, pour mettre a Vabri, pour fleurir, pour 
couronner la Vierge ; il eft inoui, la quan- 
 tite de mains occupees ſans reliche, a mon- 
ter ſes bonnets, garnir ſes jupons , peindre 
ſes rubans , broder fes manchettes. » _ 
» Rien de plus inique, de plus arbitraire 
que les jugemens rendus par Tinqurfition. 
} Tres-fonvent Thomme qu'on britle ignore 
pour quel crime il eſt brale : ſemblables a 
la foudre , les inquifiteurs tuent, reduiſent 
en cendre, ſans rendre compte, ſans dire 
pourquoi. L'effigie des coupables eſt ſuſpen- 
due dans les epliſes : les temples de Madrid 
» ſont pleins de ces affreux tableaux, & quand 
» on croit trouver au- deſſus des autels ou 
dans les chapelles, une deſcente de croix, 
v Tadoration des Mages, la ReſurreQion du 
Lazare, la belle Madeleine ſanglottante, 
» fondante en larmes, fe meurtriſſant le ſein, 
von trouve au- deſſus de Vautgh un juif, un 
qu'une r Maure, un hèrètique, un enfant, une jeune 
, aime r fille expirant dans les flammes. Le nom des 
pon: victimes eft Ecrir au bas de chaque portrait: 
1 por ' On y trouve des noms fameux. J'ai lu les 
t ven I noms de Jean Ponce de Leon fils de Ro- 
urs le e dric; Ponce de Lèon, Comte de Buylen; 
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» j'ai lu ceux de Louis Gonſalve, proj 
» teur de Tolede; de Jean Fernandes, ( 
„ noine de Seville ; de Chriſtophe Lefada, g 
» decin a Cordoue ; de Cornelia Behorqz 
» fille du Comte Behorquia, qui chaſl | 
„ Imperiaux de Madrid, & partagea ayec | 
„ Prince de Vendome,, Vhonneur de la joy 
» gee de Villavicioſa. | 

M. Br. de Warville nous dedommage plg 
nement de Iinterruption qu'a | eprouvee % 
excellent journal. Les cahiers ſe ſuccede 
maintenant avec rapiditè. Le cadre qi 
choiſi ſemble n'annoncer que le Tableau & 
Sciences en Angleterre , & l'on y retro 
des recherches & des conſeils intèreſſans pay 
la littérature de tous les pays, des vues ph 
loſophiques dont les ecrivains ne devroient 
jamais $'ecarter & des idees également uilg 
a Ihomme d'etat & au citoyen. On voit qui 
M. de Warville, enthouſiaſte du bien public, 
pour but d'inſinuer les bons principes au m 
vers de Fenveloppe angloiſe. 

Le RedaQteur du Courier de Europe, viel 
dajouter encore aux motifs de ' diſcredit qui 
s'accumulent ſur a feuille, en vomiſſant de 
calomnies atroces contre cet eſtimable ects 
vain. On dit que M. de W.... ſe propoſoit & 
lui repondre, Puiſſe-t-il perdre cette idee, 50 
rapporter ad honnetes gens pour le ſoin & 
ſa vengeance, & mieux employer qu à de 
debats inutiles, les talens qui lui ont deja 20 
quis une ſi juſte reputation! Il eſt faux que, 


comme on Ia dit, il $'occupe de refuter lou 
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prev 11 Garat a fait inſerer dans Yun des der- 
es, Ms Mercures , un morceau ſur les loix ro- 
fada, wif ings, qui fait beaucoup de bruit. Il n'a pu 
org er 4 la cenſure qu'apres beaucoup de de- 
haſſa ,, juſtinien regne encore parmi nous. Puis 


Pretres ont pretendu que ſous le voile de 
\Icoran, M. Garat avoit voulu parler de la 
lle. A-t- on beſoin de tant de precaution , 


L avec | 
la jou | 


age pe es tout ce qui a paru ? Si telle a ete Pin- 
wee ation de M. Garat, il a eu tort; on ne prend 
ucceten iat de chemins detournes , quand on peut 
qui er droit au but. 


leau On a beaucoup parle du projet d'etablifſe- 


reo eat dune compagnie des Indes orientales, & 
ans pos clameurs qui $'etoient elevees ſur ce pro- 
ues pie, a execution duquel devoit concourir 
evroien ne maniere bien ſcandaleuſe la compagnie 


nt uils 
roit quell 
ublic, a 
au m. 


gloiſe. Ce projet s eſt non ſeulement renou- 
alle, mais il a obtenu la ſanction du gouver- 
ement, Voici ce qu'on en connoit. Vingt ac- 
onnaires a cinq cens mille livres chacun , 
ont un fond de dix millions, & leurs bati- 
ens $'obligeront Aa aller faire leurs charge - 
ens dans les comptoirs anglois de IInde. La 
n leur livrera des marchandiſes a prix de 
ture, & Ton ajoutera Vinteret du temps 
u credit que Von fera aux actionnaires. Cette 
rvitude envers la compagnie angloiſe, affecte 
wvement nos Patriotes, & ils en concluent 
on nous a étrangement trompes dans les 
ucces pretendus de nos armes, lors de la der- 
nere guerre dans nde. Il eſt vrai que Villu- 


e, vie 
edit qu 
ant de 
le ecri 
oſoit & 
de, SU 
ſoin de 
ua des 
lejà 20. 
X que, 
er Lou. 

u qu'il ne nous reſtoit ſur toute la cote de 


on n'ctoit plus excuſable pour ceux qui ont 
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Coromandel, que Pondichery, tandis que les 


glois ont un territoire immenſe tant ſur cene 
que ſur celle de Malabar & dans tout le Bene 
La reputation de Figaro s eſt repandue ny 
ſeulement dans toute la France, mais jus 
chez nos voiſins. Les Anglois veulent la w 
repreſenter; & pendant les vacances de! 
ques, les comediens iront la jouer a Londa 
On fera le meme honneur a Fanfan & C 
ainſi qu'a la ſuite de cette piece, par le mins 
auteur, mais toujours ſous le nom de ſa fo 
me, Mad. de Beaunoir; cette derniere yi 
eſt recue depuis plus de trois mois aum hy 
liens ſous le titre de Roſette. Ces trois con 
dies ſeront jouèes à Londres en Frangoizj 
avantage que nos plus celebres auteurs dn 
matiques n'ont jamais eu, mais il faut com 
nir que de leur temps la langue frangoiſe n 
toit pas encore celle de IEurope. 
M. de Beaumarchais a rèpondu a la lein 
de M. Suard, ſous le nom d'un ecclefiaſtique, 
dans le Journal de Paris. Cette querelle ne 
vaut rien, parce qu'elle n'eſt pas plaiſante. Le 
amis de-FAcademicien pretendent que M. & 
B.... a trop economile I'eſprit dans cette tb 
ponſe & qu'il a trop prodigue Ihumeur, & 
ils ont raiſon, mais comme. Iattaque a lt 
fort groſſiere, peut-etre a- til voulu mettre 
la defenſe au meme ton. 


On vient dargeter la deſtruction. du cos "I 
vent des Capucines de la place de Vendome; “ 
& ſur le terrein de leur égliſe, on formen if * 
une rue qui aboutira ſur le Boulevard. 1p 


Une eſpieglerie de Mile. Roſalie ,:de la co 
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ge ltalienne , a donne lieu a un jugement 
: ſingulier. Cette Adrice qui, ſous le nom 
1tonio , ſert de guide à Blondel, dans la 
ede Richard Cœur de- Lion, avoit mis quel- 
5 épingles ſur la manche de ſon habit. Cler- 
ey 6tant appuyè, fe piqua juſqu'au ſang, A 
ne fut- il dans la coulifle , qu'il gronda Vac-. 
e: celle-ci oubliant ſes anciennes liaiſons 
c Clerval, ne manqua pas, dans les inju- 
qu'elle lui repondit,, de lui rappeller qui il 
it ete gargon perruquier. Plainte au mare» 
de Richelieu, premier gentilhomme de la 
ambre. Le ſemainier obſerva que Roſalie 
ſoit etre miſe a une amende de cent ècus. 
2, non, dit le marechal, elle trouveroit un 
cheur de vingt-cing louis, & ſeroit inſolente de 
t teus de plus: en priſon ; je my connois , en 
on : Ce qui fut execute; Roſalie coucha 
le & gratis a Vhotel de la force, d'ou elle 
it le lendemain. | 

Une fille du monde ayant trouve a Pun: des 


elle & niers bals de Vopera, un porte-feuille con- 
ue Ia ant, dit-on, pour cinquante mille ècus de 
M eis de la caiſſe d'eſcompte, alla le porter 
ute i lendemain matin chez M. le Noir, qui, 
ur, Ache de cet acte de probite 5 s'informa de 


tat & des facultes de cette fille. Tetois cou- 
iere & je mourois de faim, dit · elle naivement 
Magiſtrat, actuellement je ſuis femme du mon- 
cot: & 920ique jolie je n'en ſuis pas plus riche ; 
dome; ef, cependant, je travaille encore de mon 
cen metier, lorſque mes compagnes me donnent de 
wvrage & que la pratique vient d manquer. Le 
giſtrat hexhorte a mener une vie plus regue 
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Jeur auprès dune des premieres cours de 
Eorope. Un Miniſtre propoſoit le Comte 
de R.... Quel eſt ſon revenu, demanda 
le Roi? Cinq ou ſix mille ecus ,:repond- 
on; il me ſemble que le Comte eſt trop 
jeune & trop peu inſtruit, re pond S. M.; 
ia une tante, pourſuit le Miaiſtre, qui 
Paideroit dans une ſemblable circonſtance. 
ll et vrai, dit le Roi, quavec de Veſprit 
naturel & du zele on va loin dans certe 
carciere. Il eſt ſi 2zele, ajouta M. de Fins 
kenſtzin , qu'il n'eſt pas meme queſtion de 
traitement. Votre idèe eſt excellente, reprit 
S. M., c'eſt en effet ce qu'il y a de mieux 
pour la place vacante; en lui annongant 
ſa nomination, aſſurez- le de mon eſtime & 
de ma confiance.... Le Comte de R.... eſt 
nomme , recoit les complimens, & au bout 
de quelques jours il parle de traitement. 
Le meme Miniſtre ſe charge d appuyer fa 
demande auprès du Roi. — Pour cet obſet, 
dit S. M., adreſſeg- vous d la tante. Le Miniſ- 
tre ſe rappella de la converſation, parla 
dautre choſe, & PAmbaſſadeur fut ſe rui- 
ner & ruiner fa tante, ainſi que tout le 
monde Va fu depuis. s 

» Catherine Ii, a Page de treize ans, etant 
princeſſe de Zerbſt, un ſot lui faiſoit fron- 
cer le ſourcil; on la grondoit & elle diſoit 
a ſon pere & a M. de Bolaque ſon gou- 
verncur : ce n'eſt pas ma faute en verite, 
mals ces eſpeces-la m'interceptent la reſpira- 
ton. Il y avoir un jour chez elle un gros 
conſeiller, qui peſoit, je crois, trois cens 
Tome XVIII. ag 


* . \ __ 
. — 

—— e 
3 


4 * > . 2 : I * -4 — 
rr 


> UPD pꝓꝓꝰꝓꝰꝓↄꝓ ꝰ ͥ Mu — — — — 
- * ** N 
» i 
11 


* * at 
* 


ſoient ſes inquietudes,, s'efforce de les if 
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» livres; ſon pere dit: cette petite {| 
„ bien faire la grimace aujourdhui, c 
„gros cochon mangera avec elle: il genf 
» rien toutefois, on lui en fit compling 
„ Favois pris mon parti, rèpondit- elle; 
» vrai qu'il eſt maſſif, mais il penſe & 
» pardonne tout en fayeur de cette quali 


De Verſailles, le 7 Mars wi 
La Reine ſenſible a l'impreſſion que 


muler , mais elles percent encore de temysq 
temps, & Ton a. eu tort de croire quel 
fuſſent entierement calmees. Cette Prince 
eſt en effet d'une rotondite- effrayante. Bl 


craint de porter deux enfans a la fois & fer: 
voir un accouchement laborieux. S. M. 2 WW: 
frequentes conferences avec Abbe Poul s'y 
Cure de S. Euſtache, ſon confeſſeur. On c es. 
tellement un double accouchement que err 
Seſt precautionne de deux layettes, & m 


vingt - quatre notirrices, au- lieu de dou 
parmi leſquelles, ſuivant Fetiquette , on « 
dans Puſage de choiſir. 

M. de Beaumarchais Ia en effet echayj 
belle. Sur les plaintes de VArcheveque, | 
Monarque avoit prononce le mot de haf 
Le Miniſtre ofa repreſenter au Roi que 
Comte Artois protegeant ſingulièrement 6 
ecrivain, une telle rigueur mortifieroit le Pro 
ce: Qui ſe'mtle de ſes affaires, avoit repo 
le Roi, & que je n'entende plus parler de ba 
marchais, Quelque temps apres', le Ro! dd 


(387) | 
connoit la bonté, fit appeller le Miniſtre 
e chargea de faire dire à Beaumarchais de- 


fll 
, Car ' 


weng > plus circonſpect. 
npling une anecdote auſſi alarmante pour la re- 
le ; il oa, avoit diſpoſe Veſprit du Souverain a 
iſe er erite. M. de Crequi, dans ſes terres pres' 
quali nens, affichoit hautement Fimpiere la plus 
1daleuſe ; il ne vouloit point Etre nommé 
1 prieres du prone, & menagoit le 
re de le faire jetter du haut en bas de la 
que re, sil s'aviſoit de prononcer ſon nom. 


les A as au Duc étant rombe malade, ſon pere 
youlut point qu'on lui adminiſtrat les ſa- 
mens après ſa mort, il refuſa de lui faire 
re un con voi & le fit enterrer dans fon 
tn, Le Duc tomba malade lui-mème, & 
fermer ſa porte à tous les ecclèſiaſtiques, 
me a M. de Machault, eveque d' Amiens, 
Sy preſenta douze fois. Le Duc meurt, 
[eveque defend a ſon tour qu'on le recoive 
terre ſainte. Les parens ont porte des plain- 
„mais le Roi a approuve la conduite du 
lat, & a voulu que le Duc fur enterre a 
e de ſon nls. 

Les Courtiſans ont remarque avec une forte 
fiction que le Roi lit pour la troiſieme 
$ louvrage de M. Necker, & continue d'y 
re des notes. Ils obſervent avec la mème 
ne que le Roi paroit n'avoir plus le meme 
ut pour la chaſſe. A la derniere qu'il fit, 
e quitta le rendez-vous, ou Pon avoit al- 
ne du feu, que pour afliſter à la mort du 
ft. §. M. grofſi beaucoup, I'exercice com- 
ice à lui Etre penible , & Ton prevoit que 
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ce Prince dont le ſens eſt exquis & le g 
tres-bon , pourroit ien remplacer par de 
cupations plus reflechies celles de la cl 
qu'il ſe diſpoſe a quitter. Les EvEnemens 


tuels fixent ſon attention, tant au-dehors qr d 
dedans. II lit tout ce qui-paroit ſur 1:fn vc 
des Hollandois & ne met pas moins (7x cc 
preſſement a apprendre Ietat des effets pub 
Les ecrits repandus ſur la caiſſe deſcom p 
te, ont arme toute la banque contre le M e 
erdleur-general ; il a feint de congedier } re 
chaud ſa creature & ſon conſeil, mais oi 


diſgrace .n'eſt que ſimulèe, & M. de Calon 
a le plus grand interet a menager le cod 
dent ſecret de tous ſes projets. Il le ſenj 
mal pour combattre I'arme terrible de [ay 
nion publique. Paris eſt plein de calculate 
ils yoyent ,que dans une adminiſtration 
quinze mois, il a ete fait deux emprunts, 
montent enſemble 3 225 millions, & quam" 
ſuite on a ouvert d'autres emprunts dans i 
les corps qui offrent des reſſources de d 
eſpece; dix huit millions des Etats de I 
guedoc, fix millions de ceux de Bretagts 
dix millions des colleges de la Flandre Me 
time, quatre millions de nouvelles crcati 
de charges de payeurs des rentes, & qf 
ques cent mille livres de creations dog 
de ſecrétaires du Roi, on fait monter ( 
difkerens moyens extraordinaires, à plus 
cinquante millions, Oa ajoute qu'il feral 
un gros emprunt a la prochaine afſemble 
a + SP 
Aufi » dimanche dernier , _regardoit-o 
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nröleur genèral comme perdu; il l'Etoit en 
. {ans Vafſiſtance du Comte de Vergennes 
oft venu a ſon ſecours & a ptèſentè au 
+ in memoire juſtificatif de fa. conduite. 
ge Calonne a ſu ſe retourner, comme vous 
yoyez; il eſt le ſeul qui ait appuye dans 
conſeil un diſcours de M. de Verg.... ſur 
necefiite apparente de faire la guerre; on 
pas été peu ſurpris de voir M. de Ca- 
ne ainſi revirer de bord, & ſur«tout le Mi- 


Cle g 
ar des 

la ak 
emens 
IOTS qu 
Ir Taz 
ins de 
ts publg 
d'eſcon 


* . re des finances defirer une calamite qul 
nais coaWMoit devenue accablante au milien du dif- 
Can it & du deſordre où ſe trouvent les affai- 
le c ©conomiques de état: on pretend que 
le e conduite eſt un chef. d œ“,e de fineſſe, & 
de u fond il n'en eſt ni plus ni moins. Enfin 
culaten est remis en ſelle, mais ce re n'etre 


pour long-temps. 

Les deux partis qui diviſent le miniſters 
dntrent done, d'un cote M. de Vergennes & 
de Calonne „& de Fautre M. de Breteuil, 
de Caſtries & tous ceux qui penchent en 
ret contre le controleur- gens ral. On re- 
rde toujours la guerre comme evitee pour 
tte annee ; & Teſpece de chaleur que le Mi- 
fire des affaires etrangeres. a miſe au deflein 
Irque de rompre avec la maiſon d' Autriche, 
falliè au parti qui lui eſt oppoſe , toute la 
dur de la Reine. 


ration 
runts, 0d 
& qui 
dans tt 


onter 
a plus LArcheveque de Toulouſe fenforcera biens 
| ſera Tun de ces partis. On parle publiquement 


la prochaine entree au Conſeil. 
Le Roi a dit qu'il croit ce printemps voir 5 


> troupes cantonnees en Alſace. 
R 3 
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terre pour I'affaire de Trinquemale, eſt {+1 


ne flotte pas de fitot a Trinquemale, 
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M. de Launay qui avoit eteenvoye ena 


tour: voici ce que Fon dit de fa negociag 

Nous rendrons Trinquemale aux Ang 
qui enyoient quatre vaiſſeaux dans Inde ay 
fix mille hommes: nous y envoyons un x 
reil armement , mais ſans troupes de terte, 
Farrangement entre les compagnies de Franz 
& d' Angleterre aura lieu. Quelques polig 
craignent toujours que le pavillon holland 


De Paris, le 14 Mars yy 


M. de Beaumarchais a oſé ſe targuer dn 
le Journal le plus repandu, de ce que {a 
Figaro avoit ete joue en depit des lions { 
des tigres. En ſe rappellant Voppoſition y 
goureuſe que Monſieur frere du Roi a tai 
a la repreſentation de cette piece, & le md 
de ce Prince lorſqu'elle fut annoncee , on ſe 
tira la durete de cette application. La d 
mence du Monarque avoit facilement ella 
Vimpreſſion des plaintes de Varcheyeque, # 
mot reprimande avoit alors remplage cM 
de Baſlille ; Bicetre fut Texpreſſion de G 
lere du Roi, quand ſon auguſte frere wt 8 
plaindre d'avoir ete offenſe, & S. Lazare 
tut le ſeul adouciſſement. Beaumarchais y il 
conduit le 9 de ce mois, & cette correc 
Vaffecta vivement. Il ne put s empechet & 
voir une humiliation reelle dans une put 
tion qui met qu'ajoutè à ſa celebrite s 0 
ets mis a la Baſtille, Au reſte ſa detent 


( 


e em dure que cinq jours. Linjuſtice d'un cha- 
este ent qui ceſſe d'etre. uniquement perſonnel 
pociaigh ur un négociant, devenoit trop frappante 
_ Argo: cette occaſion, pour que le Gouverne- 
Inde eat mouvrit pas les yeux ſur influence 
ns un e fa rigueur pouvoit avoir ſur les engage- 
terte, as de Tune des premieres maiſons de ban- 


je de Paris. ü _— 
Le chevalier de Boufflers, qui eſt en-pofieſ- 
on de tout dire dans fes vers ingenieux , 
ent de nous tregaler de la plaiſanterie ſui» 
ante: c'eſt un coupler fur Lair du haut en 
u, qu'il a envoyè à Vabbe Petit au moment 
il alloit dire {a premiere meſſe. 


zuer cn 2 
que {at Petit, Petit, 

lions vous allez faire grande chere, 
ſition Petit, Petit, | 

1 2 fn Avez- vous un grand appetit ? 

X le 1 Le Dieu du Ciel & de la terte 

, On ie En votre faveur va-ſe faire. 

La <> Petit, Petit, 

nt crc 8 al eb. 41 

que, Lorage qui a long: temps menace le Mi- 
Fe ci are des finances paroit diflipe, Cependant 
e ha eaucoup de nos courtiſans pretendent que le 
Mut me n'eſt pas parfait, & voyent un nou- 
At eau concurrent avancer a petit bruit vers 
us y ll eite place difficile. C'eſt M. Senac de Meil- 


an, On ajoute parmi les gens à argent que 
ſecouſſe donnee A la caiſſe d eſcompte par 
es troubles de janvier dernier, a porte une 
rande atteinte au credit du Controleur- 
Facral, Le banquier Cazanove qui Etoit in- 
R 4 
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quiers. On ne lui pardonne pas avoir ru 


M. de Beaumarchais a une Compagnie nom 


Es _ EMP 
terefle dans les marches de dividendes d 
tions de cette caiſſe, a ècrit à ce ſujet 9 
lettre fort vive, dans laquelle il pretend g 
tous ceux qui ont part a ces marches & 
ne les tiennent pas, ſont dans le cas de ph 
dre la confiance publique qui leur eſt nie 
faire, comme agens de change & comme hy 


en oppoſition a un arrer du conſeil; & com 
cette lettre etoit très- propre a renouvelg 
les troubles en ranimant le feu mal Eteint pam 
les ſpeculateurs, le Gouvernement en a pr 
demment empeche la publication. 

Les perſecutions recommencent contre ly 
Ecrivains qui ſont ſous la main de Vadminif 
tration, & contre les productions de cem 
la perſonne deſquelles elle ne peut atteinin 
La gazette de Leyde & les annales de Lingus 
ſont prohibees. Bientdt nous n'aurons plus1 
lire que les ſaintes feuilles de Freron, lind 
reſſante gazette de France, & almanac royal 

L'arret du conſeil qui autoriſe la nouyelt 
Compagnie des Indes, a Evite de prononcer 
trop clairement ce qui pouvoit, politiquement 
parlant, lui faire tort. Il dit ſeulement quil 
ſera permis a cette compagnie de traiter ay 
des compagnies etrangeres. 


* De Paris, le 16 Mart 1 


C'esT dans la nuit du 8 au 9 de ce mois, 
que le commiſſaire Chenon & M. du Tros 
chet, inſpecteur de police, vinrent enen 
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euſe qui Etoit raflemblee chez lui. Il prit 
page de fa compagnie en annoncant qu'une 


re preſſèe Vappelloit A Verſailles. On parla 
am les RT I 


es dez * 
ſujet u 
tend g 


es & N il $'y oppoſa 
s de e ivement , & il repreſenta qu'ayant de gros 
ſt ne yemens à faire relativement à ſes affaires 
nme bu commerce, les ſcelles le mettroient dans 
Ar ri cas de faire tort à ſes nombreux correſ- 
& com 0ndans. Le commiſſaire alla prendre les or- 


nouvelle 
int pam 
Pn an þ 


res du lieutenant de police qui permit que 
es ſcelles ne fuſſent pas appoſes. M. de Beau- 
narchais demanda ou on alloit le conduire. 
n exempt repondit :a S. Lazare. = A S. La- 
we, dit-il avec etonnement! Eh bien, par- 
ons. Il monta en voiture & fut conduit par 
on cortege au lieu de fa deſtination. En y 


ontre | 
'adminif 
cem 


trenndreW@ccivant, il trouva un logement prepare pour 
Lingua n, deux chambres & un bon lit. Avant de 
s plus Ae ſeparer de ſes conducteurs, il les remercia 
1, Vintec l politefle avec laquelle ils avoient rem- 


Ic roy e leur commiſſion rigoureuſe , & il montra 
nouvelle: plus grand ſang froid. Un frere deſtinè a le 
ononcerervir coucha dans la premiere chambre de 
quemenrnon appartement. | 


Le lendemain- matin cet evenement fit la 
onverſation de tout Paris, & les ennemis 
te M. de Beaumarchais, au- lieu d' attribuer ſa 
detention à deux expreſſions tres-haſardees de 


2nt quil 
ter avec 


e reponſe au Frere-Chapeau literaire, ne 
V manquerent pas de lui ſuppoſer des crimes 
> mois caches. On trouva fort plaiſant le choix de 
u Tron priſon (*). Les couplets, les epigrammes 


enlever 
Ee NOM 


OR _—. 


(*) La maiſon de $; Lazare eff ſptcialemen deſlinée 
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& les caricatures parurent en-foule; tan; 
y a ici de braves gens aſſez courageux poy 
battre un homme à terre. On vit Circuler Ut 
grayure . qui repreſentoit la ſcene grot 
de Ventree de M. de B.., dans la maiſon 4 
correction: on n'y avoit pas oublie le freq 
fouetteur faiſant hardiment ſon metier. 
Bientor apres cette premiere chaleur þ 
gaite, on trouva un peu forte la reprimaniy 
ſur-rout ne portant que ſur la lettre du Joy: 
nal imprimee avec toutes les formalites g 
quiſes. de la cenſure du Gouvernement, & 


Fon ſuppoſa que quelque ennemi avoit dow ( 

une fauſſe interpretation aux termes doutu 
de cette lettre. M. de Beaumarchais a 0. 

amis: ils ſe remuerent. Apres avoir regu | 


viſite du lieutenant de police, qui alla lis 
terroger à 5. Lazare, il eut la permiſſion & 
voir ſon caiflier & ſon medecin. Comme a 
avoit deplace de ſon appartement un jeutt 
homme qui prenoit des legons de muſique, 
le maitrre vint frapper le matin a fa porte;l 
demanda qui c'eroit ; autre repondit : Cel 
moi qui viens vous donner votre legon... 
Bien oblige, repartit M. de Beaumarchais tor 
gaiment & fans ouvrir la porte, j en tei 
dans ce moment une qui me ſuffit, & je nu 
prendrai point d'autres. * 
Enfin les inquietudes des porteurs deffet 
fur M. de Beaumarchais, & au nombre def 


_m—_—__— 


a 


aux jeunes libertins, Elle a été choiſie pour M. de Hear 
marchais, parce que les perſonnes qu'on y detient lo 
entretenues a leurs proptes frais. | 
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* e (> trouve une lettre de change de cent 
ex e écus prete à Echeoir, ont fait ouvrir 
culer uh, yeux à adminiſtration ſur ces inconvé- 
grote ens dun acte de rigueur, qui pour punir un 
nailon vie... particulier, pouvoit ruiner cent familles 
© le fm "nocentes, & la liberte a ete rendue a M. de 
_ geaumarchais, le 14 de ce mois. Cet evene- 


nent n'a fait que diminuer le nombre de ſes 
nnemis & impoſera ſans, doute ſilence aux 
ritiques qui ſembloient s acharner ſur le bien - 
ziteur des nourrices & des enfans, éditeur 
le Voltaire. F OE | 
Ce n'eſt point pour jouer publiquement le 
lariage de Figaro, que des comediens fran- 
cois ſe rendent a Londres: le Prince de Galles 
 defire de voir jouer cette piece en frangois. 
Mole & Mlle. Comtat feront ſeuls le voyage; 
ils la repreſenteront ſur. un theatre particu- 
culier avec des perſonnes de la cour de 
d. A. R. oye 

Le ſoir meme de la cldture du th6atre ita- 
lien, après avoir donnè une -repreſentation 
de Richard cœur de-: lion, les acteurs de ce ſpec- 
tacle ſe ſont aſſembles en comitè, & ſur la 
propoſition du S. Clairval, ils ont arrete d' aug- 
menter de 600 liv. la penſion viagere de 
1200 liv, qu'ils font a M. Gretry. Ce temot- 
gnage de leur reconnoiflance envers ce char- 
mant compoſiteur, leur fait un honneur in- 
ini, dautant plus que exemple qu'ils ont 
donne dans cette occaſion eſt unique juſquiici 
par-tout ailleurs. " 

M. Gretry va travailler a un nouvel ou- 
vrage pour le theatre de Vopera : Celt An- 
R 6 
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phirion; dont M. Sedaine tefalt les pardg 


» que j'ai di etudier & cherir, » Cet exo 


rigine, les progres & la decadence , ſous l 


. eeflairement les rèvolutions & les meurs. * 


(396) 


car il eſt convenu entre les comediens fs 
ois & Topera, que les deux theatres ne yu 
vent point ſe voler Pun Fautre. ark. 
Le 10 de ce mois, Académie a teny uy 
aſſemblee publique pour la reception de MI 
get. Le concours de ſpectateurs etoit immenk 
& le beau ſexe empreſſè de ſe montrer yur 
tout, dominoit dans cette afſemblee qui 
auroit pu prendre pour un ſpectacle. Cy 
Etoit un en effet ( mais impoſant) que de vc 
couronner les talens, les vertus & la cork 
deration publique, par une acclamation gen 
rale dans le ſanctuaire des muſes. M. Tags 
a prouve par ſon diſcours , qu'elles ne $& 
toienr point mepriſes dans Fadoption quel 
vienrent de faire de cet orateur. 
Il s'etonne d'abord, avec autant de gract 
que de modeſtie, de la couro1ne qu'il obtient; 
& il ajoute très - dèlicaten ent que IAcademie, 
par ſa nomination, ſemble avoir voulu adop 
ter le barreau, en y laiſſant tomber preſquat 
haſard un rayon de ſa gloire. On ne peut ent 
plus modeſte. Voyons Sil eſt poſhble' den 
plus eloquent, 5 
M. Target offre enſuite un tribut a LA 
demie: ſes penſees ſur art de Veloquence; 
» art, dit-il, que j'ai trop peu connu, mal 


le mene naturellement à Thiſtoire de la pul 
fance de la parole, dont il a developpe lo. 


differens gouvernemens dont elle a ſuivi 16 


- 


Paroles 
ens frag 
'S Ne pey 


teny uns 
le M. Ju 
t immenſ 
ntrer pat 
ee quo 
le. ( 
e de voir 
la con 
ion gen 
. Targe 
ne 56 


qu eli 


e gracg 
obtient, 
:ademie, 
lu adop 
reſqu'a 
eut etre 
e dem 


1 TAca 
Juence; 
|, mas 
exorde 
la puik 
pe lo- 
ous les 
ivi ne 
urs. | 


. | 

e crois point trahir la vèrité, & jexprime 
impreſſion la mieux ſentie, en diſant que le 
norceau ſur l' loquence primitive des ſignes 
des mouvemens, eſt à mettre à cdte de 
L ſublime digreſſion de J. J. Rouſſeau ſur le 
Ingage des ſignes, dans le troiſieme volume 
Emilie. Le rapprochement des effets de Ve- 
Joquence de Demoſthene & de celle de Ci⸗ 
ceron, decele dans le diſcours de M. Target, 
2 profonde connoiſſance de cet art. Parmt 
ks paſſages nombreux qui ont ete applaudis 
avec tranſport , je citerai celui- ci. Il dit qu'au 
milieu de la liberte republicaine , Teloquence 
fut regardee comme le plus grand des moyens 
politiques: « Ceſt a elle qu'il appartient da- 
» nimer & d'entretenir Fenergie du caractere 
» national, qui, dans ces ſortes de conſtitu- 
» tions, eſt preferable a tout, meme a la 
v tranquillite publique. » Cette idèe grande, 
neuve, philoſophique & cependant très- meſu- 
re, a enleve tous les ſuffrages. 

L'Orateur continuant Vhifſtoire de Veloquen- 
ce, qui ne fut qu'une lache flatterie ſous les 
derniers monſtres qui regirent I'Empire Ro- 
main, voit perir avec elle les grandes vertus, 
& un morne eſclavage etre la ſuite de la proſ- 
titution, ou plutòt de la deſtruction de ce 
bel art, Enfin, parmi nous, ajoute-t il, les 
longs combats entre I'u{urpation & ['autorite, 
les guerres ſanglantes du fanatiſme rendirent 
du mouvement aux eſprits. On vit ſuccefhve- 
ment Amyot, Montagne, Malherbe, Corneil- 
le, Paſcal & Racine, rappeller les beaux jours 
de leloquence, & Louis XIV honora de fa 
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| breux & plein de majeſte, en a aſſure le ſus 
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protefion PAcademie qui avoit accueill 


- L'eloquence fut diviſee alors en deu bras 
ches. principales, celle de la chaire & cell 
du barreau. L'Orateur fait un portrait fide 
des differens ſucces de ces deux genres, & 
i paye un juſte & noble tribut d eloges x 
ceux de ſes confreres qui ont brille dans | 
tribune. Il a defagne M. Gerbier dune manierg 
à ne pas sy meprendre. 

L'Abbe Arnaud, à qui M. Target ſuccede, 
poſſedoit eminemment ce talent de la parok 
qui forme eloquence , & il eſt loue ici au 
autant de juftice que de gout. Mais Fame hog 
nete & ſenſible de ſon ſucceſſeur, a ſaiſi aye 
un empreſſement bien. lovable , un trait & 
gne d'honorer ajamais Abbe de Grandchany, 
dont il prend la place. Il raconte qu un Cun 
de cette Abbaye, ſe trouvant tres-pauvre, 
lui demanda de renoncer a quelqu'un de ſes 
droits d' Abhè, pour lui laiſſer une ſubſiſtance 
plus honnete. L Abbe Arnaud, touche de {on 
etat, fit ce ſacrifice à ſes interets , mais crab 
gnant qu'apres ſa mort le pauvre Cure ne 
jouit pas de la meme faveur, il chercha de 
titres pour le Curè, il fut aſlez heureux pour 
en trouver, il arma ſon adverſaire, & a fore 
de ſoins, it parvint a etre condamne lui · me 
me. Ce trait eſt ſublime, & dans celui qui ea 
eſt Vauteur, & dans celui qui le peint aye 
la ſenſibilits de M. Targer. 

Son diſcours reunit tous les genres do- 
quence & de beauté; un ſtyle ferme, nom 
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j, & juſtifie bien le choix de Académie: 
11 a-t-elle joui des acclamations unanimes 
tes ſpeRateurs, La reponſe de M. le Duc de 
iyernois au \recipiendaire , n'a pas moins me- 

ue d eloges. Cvſt cette touche fine, delicate 
K ſpirituelle, a laquelle le public devroit etre 


logs ccoutumè, mais qui offre cependant chaque 
| — ois des rapports piquans, des idees neuves 
malie N une expreſſion vigoureuſe, qui etonne par 


es formes ſans ceſſe varièes. Il a diſcute les 
tres de M. Target. « Ce ne ſont point, dit- 
il, des titres purement littèraires; mais en 
5ecartant aujourd'hui de la lettre de nos re» 

glemens, jamais Academie ne $'eſt mieux 
conformèe a leur eſprit: ils lui preſcrivent, 
ces reglemens, de n'admettre que des ſu- 
jets d'une reputation intacte, qui n'aient fait 
de leurs talens qu'un emploi digne d'eſtime 
a tous egards , & dont les mœurs & les 


my 2 productions ſoient également * oy 
aan bles: voila vos titres, Monſieur, & ils ſont 
de n aſſez beaux pour aſſurer a votre élection le 


» ſuffrage public. „Rien n'eſt plus vrai. 

Dans ce diſcours, on voit que Abbe Ar- 
naud, avec tous les moyens poſſibles de tra- 
vail, a peu écrit, & qu'il Feſt, pour ainſi dire, 
borne à penſer & a ſentir. Son principal ou- 
vrage 2 ete le Journal etranger ; ce qui a donné 
occaſion a M. le Duc de N. de faire une 
charmante digreſſion ſur emploi d'un journa- 
ite. L'Abbe Arnaud s'eſt diſtingue dans cette 
eo. rere dont on fait ici connoitre toute im- 
portance, legon vraiment utile & neceſſaire 
le lu ceux qui la parcourent aujourdhui, Le reſte 
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charge du penible ſoin de diſtribuer les bit 


e 
de ce diſcours reſpire ce gout , cette urban 
dont Pheritage a paſſè preſqu'immeditenyy 
CHorace a M. le Duc de N., & qui font do 
ter, lorſqu'on Fentend fans le voir, { eg 
Horace ou Mecene qui parle. 

M. IAbbe de Boiſmont, apres les diſtom 
de reception, a lu un morceau ſur les aſen 
blees litteraires. Il traitoit une matiere dil 
cate ; il gYagifloit de ſavoir ſi le public doit 
par des ſignes de ſatisfaction ou de meècoꝶ 
tentement, prendre part aux lectures qui | 
font a Academie. Le ſouvenir de la fin del; 
derniere aſſemblèe publique, autoriſoit, il el 
vrai, cette diſcuſſion; mais M. PAbbe de Bol 
mont n'en avoit peut-eCtre pas bien examine 
tous les dangers, & dans quelques morceaux 
de ſon diſcours , le public s'eſt permis de lx 
lui montrer, meme avec exageration. On ng 
voulut point appercevoir les traits ingenieur 
& delicats dont ce diſcours eſt ſeme. II el 
vrai que Vorgane du lecteur n'etoit pas ſuffs 
ſamment analogue au ton leger de ce quil | 
foit. Pluſieurs perſonnes de gotit aſſurent que 
le merite de ce diſcours eut efface ce que fon 
objet pouvoit avoir de defagreable pour | 
public, ff Mrs Duclos, d'Alemibert ou tel au. 
tre academicien que chacun nomme, en avolent 
fait la leQure. | 

Cependant IAcademie a arrete qu'il ne ſen 
diftribue dorenavant que trois cent quatre-vingt 
billets Centree pour les aſſemblées publiques 
( Ceſt ce que la ſalle peut contenir de monde), 
& que le Secretaire perperuel ne ſera pis 
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* Urban ts des academiciens abſens. Cette 'reparti- 
diatemen 1 ſera faite entre tous les membres prèſens. 
font dow La loge des neuf Sceurs a donne ces jours 
„ f ee erniers, une fete pour honorer la mémoire 


deu Comte de Milly, fon Prefident & de 


s diſcom I velques autres. La ſalle d aſſemblée toit en 
es aſſen oir, meme le plafond: des lampes ſepulcra- 
ere d lechairoient. On voyoit quelques tranſpa- 
lic doit, ens repreſenrant les urnes cineraires de Vol- 


ire, & des autres membres de la Societe, 


© mecoty 

2s qui {forts depuis quelques annees. Au milieu de 
fin de: (alle łtoit eleve un farcophage triangulai- 
it, il fe, fur lequel trois figures, repreſentant la na- 
de Bob re, Thiſtoire & la religion, tenoient les ur- 


tes du Comte de Milly, de M. de Gebelin 
de Abbe du Rouzeau,; dont les médail- 
ons Etoient placès ſur les faces du cenotaphe. 


examin 
norceau 
us de les 


. On ne Laſſemblèe, compoſee de plus de fix cens 
1genieur WFerlonnes , parmi leſquelles ſe trouvoient le 
e. Il ef uc de Geſvres, le Comte de Brulh, & au- 
as ſufi- res deputes du chef; lieu de la hierarchie mago- 
> quiil ls ique, <toit prefidee en l'abſence du Prèſident 
rent que u Paty, par M. de la Lande, qui ouvrit la 
que fon eance. II prononga un diſcours relatif à la 
pour le {Wſcirconſtance; M. de Paſtoret, orateur, expli- 
| tel au; aua enſuite le but de cette pompe funebre; 


M. Elie de Beaumont, prononga Veloge de 


avolent 4» 
a [Abbe du Rouzeau; le Marquis de Marneſia 


ne ſera INeelui de M. de Gebelin; le Chevalier de Cu- 
re-vingt i Peres fit un autre éloge en vers de Vauteur 
ibliques du monde primitif, & M. le Blanc fit celui 


du Comte de Milly; la ſeance fut terminee 
par une ode de M. Roucher ſur Pimmortalite.” 
Après ces leQuies, applaudies avec tranſ- 


onde) 1 
era pas 
les bil: 
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caractere energique de Vharmonie joints z 


qui le retenoit. ſe rompit, & la figure Se 


( 402 ) 
port, on entendit un hymne de M. Row 
mis en muſique par M. Piccini & exècutt q 
MM. Lais, Rouſſeau & Cheron ; la deem 
tion impoſante du local, la circonſtante, 


mérite de l' execution, tout concouroit 4 Pay 
ter dans Lame un attendriflement--dilicig 
dont il eſt impoffible de rendre l'effet. Comm 
Thymne qui a termine la pompe funebre d 
tres-court, je vais le tranſcrire. 


Qu'etes-vous devenus, enfans de la lumiere, 
Qui faiſiez de ce temple & l'amour & Vorgueilt 
Au milieu de votre carriere, A 

Tombes ſous la faulx meurtriere, | 
Vous voila deſcendus dans la nuit du cercueil; 
Nous n'embrafſons qu'une pouſſiere 

Sourde & muette a notre deuil. 
Qu'etes-vous devenus, enfans de la lumiere 
Qui faiſiez de ce temple & amour & Vorgueil} 
Vous vivez à jamais, vous vivez pour la gloite 
Les ceuvres du genie ont deſarme le tems: 
Le jour de votre mort fut un jour de victoite; 

Il a conquis a vos talens | | 

Une eternite de memoire. | 
Vous vivez a jamais, vous vivez pour la gloite. 


On a lance du palais des  Tuileries , i 
geant acroſtatique dont je vous ai deja. park 
Un coup de canon devoit en annoncer lak 
cenſion, mais lorſqu'on voulut le deſcendr 
par une des fenetres pour le promener dam 
le jardin avant de le faire partir, la cord 


= 
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I. R Elie avoit treize pieds de haut, & non 
NXEcuts x - buit , comme Payoit annonce dabord le 
la dn omond qui a conſtruit cette machine. 
ſtance, et une épigramme qu'il a voulu faire con- 
joime e M. Meſmer; la figure avoit le coſtume 
roit 4 n vendangeur portant ſur la tete un enorme- 
deliceu guet, dans lequel on devoit repreſenter des 
t. Comm i rues, & le geant auroit tenu à la main une 


anderolle ol l'on auroit lu ces mots: Adieu 
aquet , vendanges ſont faites; mais la police 
je la point permis, & M. Meſmer a ſeme de 
or pour empecher cette farce ridicule. A 


Inebre ei 


ere, 
'orgueit} di, le Geant a parti &. $'eſt enleve aſſez 
65 pidement à une tres-grande hauteur, ayant 
)  MMoyjours fur la tete une efpece de balon figu- 
rcueil; ant 4-peu-pres le baquet de ſantè. Deux mi- 
| utes apres , ſoit par haſard, ſoit que la choſe 
| jt ete prevue, le baquet creva & Ton vit 
Te omber la figure du cote de Vaugirard; alors 
revel) es battemens de main ſe ſont fait entendre 
loi e toutes parts. Le temps etoit ſerain, mais- 
123 le vent tres-piquant; cela n'empecha point qu'il 
dire; elit une prodigieuſe quantitè de monde aux 
uileries, ou Ton entroit pour vingt- quatre 
ſols. Les femmes y etoient tres-parees, ce qui 
gloire, ormoit un ſuperbe coup-d'ceil. Cela prouve 
que le plaiſir d'etre vues, Iemporte chez elles 
es, ur la crainte de Vintemperie des ſaiſons & 
parle e la rigueur du froid. | — 
er laſs Depuis que les vetemens ſoat tres-ſimples, 


cendre ed ſemble qu'il devroit y avoir plus d'egards 
r dans Means les endroits publics, où perſonne neſt 
corde leg ne poſitivement par ſon coſtume. Cette 
> Sen elle xion nait affez naturellement au ſujet d'une: 
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_Twnd 
aventure plaiſante arrivee , ces jours deri 
a Tun des ſpectacles de la foire S. Gems 
Un des premiers Magiſtrats de cette capi 
(le Prèſident S.. ..) y etoit en chenille, A 
cores vint s'aſſeoir lun de ces freluquetz & 
mauvais ton, qu'on dèſigne ſous le nom bu 
leſque de Catogans. Ce gredin infolent & u 
Eleve avoit avec lui une gourgandine; le M 
giſtrat le genoit, il Yagaca par quelques may 
deſobligeans, auxquels ſon voiſin repondit py 
cette politefle froide & impoſante qui aurg 
di faire rentrer le Catogan en lui-meme : ꝙ 


pendant il ſe meprit à cette modeſtie, & f 
continua long temps fes mauyais propos. E 
le ſergent de garde étant venu a paſſer, wp: 
Magiſtrat Fappella par fon nom, Michel! ly) 
ſergent repond : Monſeigneur, que vous ple 
i? (*) a ce mot de Monſeigneur , le Cat 
demeura petrifie; ſur- tout quand le magiſtrat ei! 
dit: Arretex Monſieur, & conduiſer-le en priſon 
je vais rendre compte de ſa conduite ici. Lhomm 

fut arrete auſfh-tot , & il apprit ainſi a r 
plus poli vis-a-vis des gens qu'il ne connor 
pas. Le lendemain, a la requete du mg 


trat, il fut remis en liberté. 

Quelques Pamphlets injuſtes & mechan? 
contre des hommes en place, ont occaſionne, lt 
ces jours: ci, des recherches très · ſtrictes che: 
tous nos libraires. On vouloit auſſi trouve uy ' 
le Roi voyageur, Touvrage de M. de Min 
beau ſur Vordre de Cincinnatus, & quelque * 


— 


th 
LR 


(*) Le Parlement ayant la grande police, les gens 0 
guet appellent les Préſideas a Mortier, Monſeigneur. 
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derne es qui viennent de coũter la liberté a des 
Gem ares de Bruxelles. | 
e capi | 9 9 en 
ille, Af De Paris, le 24 Mars 1783. 
uquets & n : 
nom buy M. le Lieutenant-general de police a ports 
ent & meme à M. de Beaumarchais Fordre de fon 


e; le H lrgiſſement & Va reconduit chez lui. Plu- 
Jues m eurs caroſſes ſuivoient , & ſon retour avoit 
ondit er d'un triomphe. M. de Beaumarchais a 
ui aur donne le lendemain une ſomme tres-confide- - 


eme: ble aux pauvres, & cet acte de bienfaiſance 
tie, & fait la plus vive impreſſion ſur le public. 
0s. EH a eſt indigne contre les auteurs des mau- 
afſer, ies paſquinades que l'on a Trepandues au - 
ichel! iet de (a detention. Lorſque M. le Noir lui 
ous ga emanda ſi les mèchans couplets qui ont couru 
Cato us ſon nom , etoient de lui: Jen ſuis Pau- 
ziſtrat eur, répondit-il, comme PArchevèque Feſt 
n priſon e ſon mandement. deer e x 
Lhomme Depuis ſa ſortie, M. de Beaumarchais $eſt 


ſi a em 


connoi 
1 magil 


renferms chez lui, ou il ne recoit qu'un très- 
petit nombre d'amis, quoique tout Paris ait 
palle a ſa porte. On parle beaucoup d'un m- 
moire qu'il a fait pour ſa juſtification & qu'il 


mechane z adrefle ou qu'il doit adreſſer au Roi. Ce- 
afionne, pen lant on dit qu'il va vendre tous ſes effets 
tes che & ſe retirer des affaires. Quelle que ſoit la've- 
trouver ritè ou la fauſſetè de ces differens bruits, Tacte 


le Mira- 


de ſon empriſonnement & la priſon qu'on lui 
juelques 


ayoit donnèe, ne font plus rire tant de gens. 
Lhiſtoire de tout cela $eclaircira un jour: 
Les gazettes Etrangeres ſe ſont égayées la- 
Geſlus : elles ſont alimenttes par Paris; ainſi 


s gens 0 
gneur, 
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11 neſt pas Etonnant qu'elles aient trait] 
bagatelle ou de choſe plaiſante un emptig 
nement ſans formes & dont le motif leur d 
inconnu. Ce qu'il y a de plus moders df 
c'eſt que ſi la lettre de Beaumarchais ina 
dans le Journal de Paris, eſt la ſeule cal 
du ſcandale de ſa detention, la liberté d 
homme, ſon état & meme ſa reputation pg 
vent Etre bien legerement compromis. 
On peut ſe rappeller que le miniſtere no 
ma, il ya environ quinze mois, un comiteq 
gens de lettres pour examiner les poemes d 
tines a ctre mis en muſique pour PFopera, & 
pour accorder un prix de 1500 liv. a cel 
qu'ils jugeroĩent etre le meilleur. Le prenig 
Concours a eu lieu cette annèe, & Ton a pt 
ſentè au comite cinquante-neuf poëmes di 
rens; cinquante-fix ont ete reſettés, & nou 
ſeulement ont ete admis. Le premier eſt int 
tule , la Toiſon d'or, & eſt de M. Chabanon; 
le ſecond intitule, Cora, eſt de M. Dubuillan 
Le ſujet de celui- ci eſt tire du bel epiſode & 
Cora, dans les Incas de Marmontel ; le trot 
ſieme, de M. Guillard , eſt intitule, @aye s 
Colone. Ce dernier paroit recueillir le plus grand 
nombre de ſuffrages, & Von croit qu il aut 
le prix. Il eſt depuis deux ans entre les mails 
de M. Gretry qui veut en faire Ja muſique 
Tout Veſprit & le genie de ce charmant com 
poſiteur ne ſuffiſent pas pour raſſurer ſes am 
ſur le danger de cette grande entrepriſe. 14 
muſique de la tragedie ſemble Etre devenus 
terriblement difficile depuis les opera du Ce 
. valier Gluck, : 
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it traut { de 1 a lu dans quelques ſocis· 
| empril une Comedie de ſa compoſition „intitu- 
tif leur g ' LE (pris de parti. On aſſure que cet ou- 
ere dee eit plein de finefle, de 'gaite & de mou - 
lais inſes ent. Si l'eloge eſt Racers comme il eſt 
eule ca is de le croire, on doit regretter que 


M. de Chabanon ne veuille pas enrichir 
theatre, d'un pareil ouvrage. 

Mile. Comrat , de la Comédie frangoiſe ; 
dit on, recherchee en mariage par un Sei- 
zur etranger. Si ce Seigneur, tel qu'il ſoit, 


berte du 
tation pa 
mis. 
ſtere N00 
| Comite& 


DEmes d tlenlever au theatre francois, ce ſera une 
opt, mite publique: s'il la conſer ve a rempreſ- 
v. à eh ent des ſpectateurs, ce mariage ſera pour 


e prenie une calamite particuliere. Il ne reſte pour 
on a rer de ce dilemme affligeant, quia traiter 
mes di fait comme la dent d'or de Fontenelle. qui 


trouva ne pas exiſter. 


» & tray 
l comedie frangoiſe eſt plus rieniletions 


r eſt int 


habanon;WWenacee d'une autre perte, par la maladie 
ubuiſon e rible du S. d' Azincourt, qui joue le role. 
piſode & Fee, & qui promettoit de remplacer Pre- 


ui rèſiſte 


; le le. Une eſpece de dartre vive & g 

Cape tous les remedes, a couvert le Viſage , & 
us grau cceſſivement la poitrine, le col & les bras 
u il aun cet acteur plein de fineſſe & de verite. On 


es mails 
muſique, 
int com 
ſes amis 
riſe. Ia 
Jeyenue 


du Che- 


pere quelque choſe du temps & dun long 
gime, mais cette maladie peut le tenir tres 
ong- temps eloigne du theatre. 

Les Frangois ont retenu parmi eux quel- 
ues acteurs principaux dont la retraite avoit 
e fixce à paques. De ce nombre Etoient M. & 
lad. Preville, Briſard & Mad. Bellecourt. On 
conſiderè que ces retraites auroient mis & 
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( 4098) 
bas le theatre national, & ces acteurs 
Les nouyeautes, qu'ils preparent. pour k 
tree, ſont, : Les, deux fferes, comèdie de 
Rochefort, & Seramis, tragedie de M. le Mig 

La ceſſation de tous les ſpectacles à 20 
cette capitale au ſeul concert ſpirituel 
offre peu de choſes rarès cette anne, fi 
n'eſt le S. David, le premier Tenore (aa 
dont le chant elt d'une perfection incom 
juſqu ici & ſur: tout pour le. Cantabile. Da 
les airs de mouvemens, ce chanteut 5 
jouer avec les difficaltes: les plus incroyably 
Sa voix (ans ètre fort belle, eſt pleine, 
il developpe un talent unique. 

Le bruit a couru que I Abbe de Liſe 4 
de venu ayeugle. Cette nouvelle na pas 
moindre fondement. Voici ce qui pourroit 
avoir donnè lieu. L'Abbe de Liſle qui a 10 
jours eu la vue tres baſſe, aime beaucoup 
ſe comparer à Homere. II. repete conſtamng 
dans ſes lettres a ſes amis, qu'en parcoura 
avec delices la patrie du Prince des Pot 
grecs, & les lieux qu'il a celebres, il cr 
den eproyver le ſort, & que fa vue $aftoibl 
conſidèrablement; mais c'eſt une fiction poet 
que pour mettre apparemment plus de ſimi 
tude entre Homere & lui; car lorſqu on | 
ſouvent des lettres de quatre pages, 4.coll 
ſar, Ton n'eſt pas aveugle. 

Lacademie frangoiſe vient de faire un 
perte reelle _ par la mort de Abbe Mille 
Precepteur de Mgr. le Duc d'Enghien. G 
ecrivain philoſophe ſans oftentation , a é 
- vingt volumes dhiſtoire que ſe font lire * 
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plus grand interet. L'averſion decidee du 
u Cardinal de la Roche-aymon, pour tout 
e qui ſentoit la philoſophie, a prive long- 


Urs reg 
Our la 
e de N 


el Abbe Millot y de la jouiſſance du fruit 
& bes travaux hiſtoriques, mais enfin les mé- 
parituel; res du Marechal de Noailles decidefent fa 
wee, fortune & ſa reputation. Sous un diftributeur 


re dla 
1 Incong 
bile, Da 
eur em 
Icroyabls 
pleine, 


us 6claire des graces ecclefiaſtiques & après 
voir ets nomme de PAcademie francoiſe, il 
t charge de education de Théritier de la 
niſon de Conde. Une ſante foible & delicate 
e lui a pas permis de jouir long-temps du 
fix flatteur de ſes talens : le ſcorbut $'etoit 
ele a ſes irfirmites ; il mourut , dimanche 
ernier, age d' environ ſoixante ans. Les con- 
rrens qui ſe preſentent pour le remplacer 
Academie, ſont en tres-grand nombre: 
M. de Florian, Sedaine, Cailhava, Barthe, 


e Lille g 
na pas 
pourroit 
Jul a 10 


FAucoup I tulieres, le Marquis de Bievre, Sauvigay, 
nſtammeRochon de Chabannes, &c. &c. mais il paroit 
arcor e la voix publique porte de preference les 
es Pot: uc premiers. Reſte a ſavoir fi quelques · uns de 
, l * os grands Seigneurs qui font toujours une 
8 affoi 


clipſe totale de fauteuil pour les gens de 


ion poeſcheures, ne ſe mettra pas ſur les rangs. Quand 
de ſmüthene un tel accident narriveroit pas, ce qui 
uon een au jugement des hommes, eſt toujours ſi 
„A certain! En voici une nouvelle preuve priſe 


ns Académie frangoiſe elle-meme. | 
Elle ayoit a donner le prix d'encourage- 
ent fonde par le eomte de Valbelle. Ce prix 
t de douze cens liv. annuellement, à don- 
er à un homme de lettres meritant & peu 
worile des dons de la fortune. Leſprit du 
Tome XVII. 5 


faire und 
> Millot 
nien. 
„ 2 ecnl 


lire aveg 
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toit M. Court de Gebelin, M. de a ( 
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fondateur avoit ete ſuivi juſqu'a preſent 0 


telle, &c. tous gens ſtudieux , appliques { 
dont les talens & les mceurs Etoient egaleny 
eſtimables. Ce prix a ere donne cette ang 
a M. Andre de Murville, connu par un g 
deux Acceſſit a VAcademie, & à la cond 
frangoiſe par un petit ate qui na eu au 
ſucces. Les rigoriſtes, en avouant ces um 
litteraires, tout minces qu'ils ſont, ne {a 
roient approuver qu'un homme qui, aveccin 
a ſix mille livres de rente, a epoule la fil 
de Mile. Arnoult, de Vopera, & dont la fen 
ſuit avec eclat Vexemple de ſa mere, ait e 
leve un pareil prix a quelque homme de |: 
tres vraiment pauvre, vraiment laborieux,& 
L'Academie a fans doute ete obſedee , pe 
Etre meme. trompee, ce qui eſt difficile a cui 
re, dans cette application du legs de M. & 
Valhelle, mais fon jugement n'a pas été coi 
firme par Vopinion publique, & c'eſt reel 
ment un malheur. 

Je vous ai dit, Monſieur, que le diſcouts 
Abbé de Boiſmont a la derniere ſeance p 
blique de YAcademie frangoiſe , avoit ca 
du murmure. Voici les vers qu'il a occat:onneay- 


EPIGRAMME 


Sur la Mercuriale prononete & I Academic, ji 
Abbe de Boiſmont » qu aucuns ſavent are 
mes bon membre. 


Oh, que le Frangois degenere ! 
Oh, que nous ſommes tombes ! 


% 
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legt. ( Le finds moderne & Cythere 

e la (C geſtent en proie a des Abbes. 

pliques Dictateurs de PAcademie, 

epaleme Ces Fanfarons pẽdans & lourds 

te anne Tancent le Public qui Sennuie , 

dar un Ou le prechent en Calembours ; 

| comeg Er fitdt que BOISMONT renifle 

eu aucy Ou que Maury vient à brailler, 

ces ti Leur Phoebus ne veut plus qu'on ſiffle, 
» Ne iu Il ne permet que de bailler. 


avec cing | 

ſe la fi paroit une nouvelle edition de Pouyrage , 
la fen r Adminiſtration des finances, avec une 

> , ait lampe allegorique qui fait un honneur infini 


ne de le 
rieux, à 
ee, [ 
ile a cc 
de M. & 
Ete cot 
ſt reel 


M. Necker. La publicitè de cette apotheoſe 
it croire au moins que le Gouvernement ne 
n deſapprouve pas, & les gens ſages voyent 
vec ſatisfaction cette marque eclatante de la 
zzefſe & de la moderation du miniftere actuel. 
Louvrage du Comte de Mirabeau ſur les 
ncinnatus ne paroit. pas en France; il faut 
ue edition en ait ete ſaiſie, mais quelques 
remplaires ont perce. Voici ce qu'il con- 
lent : un memoire ſur lLordre de Cincinnatus, 
pu lauteur deyeloppe tous les inconyeniens 
cet ordre. Il y a infiniment d'energie & 
e force de raiſonnement; & on ne peut 
and on l'a lu, S'empecher de conclure avec 
lauteur, que cette inſtitution eft & ſera fu- 
eſte aux nouveaux Etats-unis , ſi on la laiſſe 
Iubliſter ; qu'elle neſt propre qu'a nourrir 
lelprit ariſtocratique plus funeſte encore que 
elui des monarchies. 

On trouve à la ſuite une lettre de M. Tur- 

| S 2 
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got adreflee au Dr. Price, ſur la revolt 


de IAmerique. On y reconnoit un philoa 
verſe dans une politique bien different 
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1 | ce manege des cours qu'on dècore du my 
5 nom; on y reconnoit un ami de Thonm 
„ qui ne voit ſon bonheur parfait que dan 
13 democratie. | 
1 1 Les obſervations du Dr. Price; ſur coli 
j it ES revolution, qui ſuivent cette lettre , ofrliil 
54 une foule de reſlexions judicieuſes & pu 
4 13 des. Ce n'eſt plus Penthouſiaſme & la chale 
(#8 du comte de Mirabeau; C'eſt la profone 
N d'un Solon, qui conſidere de ſang fro RY 
* 1 | ſituation politique des Erats-unis, & qui dom 
8. : , 4 
*x de ſages conſeils pour Pamehorer. 
4 oo 5 Ce recueil de morceaux fur VAmerique, i 
1 peut faire qu'un très- grand plaiſir aux an 
. de Thumanite & de la liberté. II eſt bien 
3 ſouhaiter qu'on le repande par- tout. Celt 


| 1 cas dinvoquer le ſecours des contrefaQteur 
ml tant de fois pernicieux, il ſera cette fois ul 
Nous venons de recevoir la Jie & les aw 

tures de Charles Muller, roman qui paroit aud 

pris naiſſance dans les lieux dont il critique 

les mceurs & les uſages. L'auteur a voul 

imiter la maniere de Fielding & de quelque 

autres romanciers angleis, mais il eſt rel 
au loin derriere ſes modeles. La lecture 

cet ouvrage ppurra cependant paroure in 

reſſante à ceux qui aiment ce genre, & la 
y trouvera des obſervations qui ont echapſ 

a beaucoup de voyageurs. Aucun pays 9 

eſt nomme, mais on voit qu'il eſt queſto 
de contSes ou il reſte encore beaucoup 
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iges des temps de barbarie. Je vous cite - 
feulement quelques anecdotes repandues 


ins les notes. 
» On a vu une Princefſe revoltee de la 


revolai, 


philoſoꝶ 
ifferente 


* du me * 9 „* - _ 
homme harbarie d'un Officier qui exercoit des re- 
ue dans crues ſous les fenetres de ſon palais, deſ- 


cendre en peignoir & lui arracher les mar- 
es de ſes ordres. Les coups de canne 
yolent ſur le viſage comme ſur les reins 
es malheureux dont Jes membres peu ſou- 


5 ſur Cotta 
re, fire 


la chalk ples ſe plient trop lentement, & qui ne 
profoniali peuv<nt facilement changer les attitudes peu 
8 froid elegantes du village. II eſt cependant des 


Ofticiers juſtes & ſenſibles qui puniſſent ſe- 
verement les abus du pouvoir dont les or- 
donnances arment le bras feroce des ſubal- 
ternes : a V.... un deſerteur -frangois vint 


qui donne 
erique, 


aux 21 

eſt bien un jour ſe plaindre au Général S... Com- 
t. Cet! mandant de la place, de la cruaute avec 
efaters WJ [aquelle ſon caporal le maltraitoit , parce 
fois uti que, malgre ſon ardeur & ſa bonne volon- 
& hos ond te, il repondoit mal au cemmandement. 11 
roit aa mentendoit pas la langue. Le ' General fair 


venir le bas- officier + Eſt- il vrai que cet 
homme ne fait pas un mot d'Allemand ?— 
Ce weſt que trop vrai, mon General, je 


4 YOu 


quelque 

40 tel de puis venir a bout de lui faire faire Pexer- 
eure cice : — Eh, maraut, eft-ce à coups' de 
itre in baron, que tu lui apprendtas notre langue? 
„ & I Comment veux-tu qu'il Yobeiſle, Sil ne te 
echapp emprend pas? — Mais, mon General , 

pays 0 neſt pas mon affaire: ſon devoir eſl — 
queſtion er a mon commandement: le mien de le 


roller sil ne le fait pas. Eh bien, je veux 


xcoup ( 
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que tous les matins pendant huit jou, 
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te commande Vexercice en trangois, & 
Iui ordonne de te battre de la bonns g 
niere, lorſque tu manqueras : nous v 

enſuite ſi tu auras profitè de la legon,,, ( 


ne dit pas fi le Frangois a ſaiſi cette oc 

ſion de ſe bien yenger : cela eſt projably t 
mais on pretend que le caporal ne ef 
expole à pareille aventure. \. t 
„ Une femme de beaucoup d'eſprit, th 


& fort econome avoit beſoin dune ai 
ſiniere: il s'en preſente une qui lui plait,. 
Combien voulez-yous de gages ? Ce qu 
vous voudrez, Madame. — Mais encore! 
Cela m'eft fort egal, Madame, je prendal 
ce que vous me payerez. — Voila qui 
plaiſant, & ſi je vous donnois {i,peu,h 
peu... je ſerois encore contente, Mai 
me, meme ſi vous ne me donniez rien; ea 
cherche qu'une bonne maiſon comme la 6 
ire. — Ouais , vous ne pouvez ſervir poul 
rien; & je comprends que Foccaſion de tet 
rer la mule vous ſuffit,- Eh bien, Madame, 
je vous Tavouerai: je ſuis mere de famille 
Vage vient; j'ai ſuppute ce qu'il me {au 
pour ſubvenir a T'education de mes enfai 
& aſſurer ma ſubſiſtance lorſque je quities 
rai le ſervice. Il me faut deux cens ecus pit 
an, & je m'arrangerai pour gagner annuelis 
ment cette ſomme; de ſorte que ſi vous® 
me donnez que cinquante ecus de gages, 
vous tirerai cent cinquante ècus d une aun 
maniere ; ſi vous ne me donnez rien, Je (aural 
bien avoir toujours ma ſomme, mais # 


u plait.— 
— Ce qu 
ncore? 
prend 
Ia qui eb 
ſi peu, 
e , Mat 


en; je a 


me la 16 
rvir pout 
on de ters 
Madame, 
2 famille, 

me faut 
es enfan 
je quities 
ecus pat 
annuelle, 
vous 


pages, | 


ine alte 


je (aura 
2ais aul 
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yes moi deux cens ècus par an, & vous 
ouver ètre aſſutèe que jamais vous maurez 
15 ſervie avec auiant de zele, q èconomie & 
de fidelits.... Cette franchiſe interefla Mad. de 
B. „ elle voulut mettre cette ſer vante à Veflai, 
lui donna deux cens ecus de gages & gen 
trouva ſi bien qu'elle Va gardèe vingt ans. 
Alors celle · ci ſe retita avec une petite for- 

tune conformement à ſon projet. » 
On a eu tort de dire que tous les joueurs 
mlbeureux , ſur les dividendes de la caiſſe 
feſcompte, ont profite des diſpoſitions de 
arrt du Conſeil qui a annulle les marches 
e cette eſpece. M. Gaillard, caiſſier de la 
baiſon Girardot, Haller & Comp., a paye ; 
[autres cherchent a traiter, Les, principaux 
cheteurs qui ſe prevalent de Varret, malgre 
opinion publique, ſont Genevois , & de ceux 
ue Lon nomme Negatifs. On ne connoit dans 
es banquiers de Paris, que deux ou trois 
kcheteurs , qui tiennent la meme conduite. 
Lun étoit du nombre des Commiſſaires a la 
requere deſquels Varret a ètè rendu. II a, dit- 
n, trouve , en uſant de menace, le moyen 
le retirer ſon engagement & de rendre les 
primes qu'il avoit recues, penſant fe ſouſtraire 
inſi au reproche d'avoir ſollicitè un arret 
pour ſe liberer de fa propre perte. Les ven- 
deurs opprimes par Parret , gardent le ſilence. 
Feut-etre eſperent- ils que leurs debiteurs , 
yaincus par le diſcredit ou ils ſe jettenr, vien- 
front a reſipiſcence; peut · &tre veulent · ils laif- 
ler le temps aux premieres preventions de 
alſoiblir, aux faits de $'eclaircir , & à ces 
8 4 
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pour le depart; les ſpectateurs arriverent 6 
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debiteurs dentendre la ſentence que le pu 
prononce contre eux. M. Panchaud a ang 
un marche de dividende fait avec MMI 
& W., des qu'il a ere ſtir que ces bang 
auroient une difference a lui payer. OA! 
compris cette delicatefſe dans un homme gy 
a pu etre appelle a conſeiller lui-meme la & 
marche que la folle avidite des actionnaires: 
rendu neceſlaire; mais on ma rien compris 
Tacceptation que ces MM. L. & W. ont fait 
du cadeau de M. Panchaud ; car de ce qu 
celui-ci leur remettoit la difference qui ly 
etoit due, il ne Senſuit pas qu'elle leur a 
partint : les pauvres ſe preſentoient la pout 
la recevoir. Quid nen mortalia peclora capi 
auri ſacra fames ! N ; 

M. Pilatre de Roſier qui combat depuis 
long-remps contre les vents pour conleryer 
ſon ballon a Boulogne, afin de tenter le pak 
ſage aſſez difficile, de France en Angleterre, 
eprouve un autre fleau non moins redoutable 
Chaque inſtant, le -ballon court les riſques 
d'ètre devore par les rats! Pour ecarter | 
multitude de ces animaux , qu'attire ſans cell 
Fodeur des gommes dont le ballon eſt er 
duit, on eſt oblige de leur faire continuelle- 
ment la chaſſe ſoit avec des chats ſoit aye 
des tambours. 1 
On apprend par une lettre de Boulogne, 
que le dimanche precedent, le vent paroi- 
ſant favorable pour effeQuer le projet, on 
tira, des le matin, un coup de canon pour 
premier ſignal ; les ouvriers diſpoſerent tou 
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ule pour en Etre tèmoin; on langa le ballon 
ecurſeur; mais le vent changeant tout-a- 

up, le petit acroſtat ballotè pendant ſept 
ange eures eſt alle romber: à ix lieges de Bou- 

er. OA dene, ſur les côtes de France. Les appro- 

omme es de 1'equinoxe font craindre que cette 


xpzrience ne ſoit encore retardee long - 


»nnaires M emps. 

compris ' . * 
ont faite De Verſailles, le 19 Mars 1785. 
e ce oe FEI 2 1 

e qui | VARGENTIER de la grande ecurie du Roi 
leur j tant mort, la Reine a, dit-on, demande La- 

t la pou rement de cette charge èvaluèe a deux cent 

14 "copir ville livres de produit pour le jeune Gardel, 


remier danſeur de Vopera. Cela verifiera une 


it depusertie du monologue de Figaro. 
:onſerver 1er 8 
er le pi. Il vaquoit une place, j'y Etois propre, 
pleterre, Il falloit un calculateur; b 
doutable, On Ia donnee a un Danſeur. 27 
; riſques © AD TAE} | 
carter li Les preparatifs de guerre qui ſe faiſoient 
ans ceſſe ur nos frontieres, ſont enticrement ſuſpen- 
eſt en, us: fi Vaccommodement entre IEmpereur & 
tinuelle- J Hollande n'eſt pas ſignè, au moins en a- t · on 
vit avec Ce arrètè & agree de part & d autre les prin · 


pales conditions. Les projets de I Empereur 


ulogne; ar la Baviere, ne ſont peut - etre pas en- 
pareil- erement avortes ; ainſi il reſte encore à 
jet, 00 r une ſource de iroubles qui menacent 
n pour [Europe d'un embraſement general, mais ne 


prevoyons point les malheurs de fi loin , & 
tiperons que Von ne changera point le ſyſ- 
| 2 5. 


ut tout 
rent en 


2 


__— —U —4—ͤ — — 
_ - -_ 
- — * 
— 
» == 
_— JT, — 
2 
n - + 4 
* 2 


—— — — 
- 


— 


— — 


— — 
Do 
- 
—— — — — 


-— 
= 0 


F - 7 « 8 
- * * As. 2. L #2 ow 
— 2 — + £05 + BPRS ang 4 
1 * — 3 


2322 - 


1 = * 
i 2 — b l * * * * * Prore 25> 
II II ² . e a -et ICT 


—— 
_ I * 


— 
SS 


Sn en Si CIC 


- 


Py D 
> "= = 
„ ns . Ia * > 


Les 
— 


* r r 
6 
S 


— 


qui ont interet & ce que le ſyfteme economia 
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teme ſi honorable pour les derniers temps, 
reſtreint les guerres aux diſputes des cd 
Nets. Ni r 

Quoi qu'il en ſoit, il et decide guon 
cupera , dcs le commencement du printemy, 
a mettre notre armee ſur. un meilleur pic 
en introduiſant parmi les troupes une dil 
pline plus uniforme & plus exate. __ 

On a appelle ici le fameux Tenore «ll 
nomme David. Il a chantè avant-hier devan 
la Reine au concert de la marquiſe d O 

Les ſecouſſes qui ſemblojent avoir eral 
ls controleur-general, ſont ralenties: mais l 
faiſeurs de libelles n'ont pris aucune telach 
Ils en ont repandu un nouveau ſous le dm 


de Compre rendu de 17385, qui eſt fort ingenieu 


contre ce Miniſtre. Cette ſatyre eſt extine 
ment rare & imprimèe au rouleau, comme 
toutes les diffamations dont on nous inonde 
avec d'autant plus de hardieſſe que les per 
ſecutions ſont vives. eb 

Le Roi revenant de la chaſſe, il y a que 
ques jours & paſſant devant S. Cyr, vit 
carroſſe de M. d Ormeſſon arrete a la pom 
de cette abbaye; il le reconnut & ordonad 
qu'on le remplit ſur le champ de gibier. S. 
tant arrivee enſuite a Verſailles, on ne parl 
que de ce preſent, & le Roi dit: il faut «i 
bien peu de choſe pour faire croire aui g. 
venans. Chacun fait a fa maniere un comme 
taire ſur ces mots. 

Le Roi continue d'ètudier Pouvrage dt 
M. Necker, au grand chagrin de tous ces 


ey 
d 


u on 50% 
18 intemys, 
leur pied 
une diſc 


re dll 
er devm 
2 d Oſun 
ir ebrank 
1 mais le 
e relache, 
is le iim 
ingènieu 
extreme 
, Comme 
as inonde 
les per 


y a quel 
r, vit it 
la port 

ordonad 
ier. S. M 
1 ne para 
1 faut i 
aux fe- 
commett 


rage de 
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nomgue 
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Parodie du Vaudeville de F aro, | 


Coeurs ſenſibles, coœurs fideles 
Par Beaumarchais offenſes , 
Calmez vos frayeurs*cruelles 
Ses vices ſont terrafles, 


Cet auteur n'a plus les ailes 
Qui le faiſoient voltiger: 
Son triomphe ſut leger. 


Oui, ce docteur admirable 
Qui faiſoit hier l' important, 
Devient aujourd'hui traitahle, 
Il a Pair d'un penitent, 

C'eſt une amende honorable 
Qu'il devoit à Punivers, 


Pour ſa proſe & pour ſes vers. 


Le public qui toujours gloſe, 
Dit qu'il n'eſt plus inſolene, © 


1» cet habile adminiſtrateur ne reprenne pas 
aveur. | | 

. §. Aubert, jouaillier de la couronne , 
zyant eu une attaque vapoplexie , qui Va 
rendu paralytique de la moitié du corps, la 
Reine a fait nommer a ſa place le S. Böhmer, 
bpoux de la fameuſe Renaud, ci-devant jouail- 
lier du Roi de Pologne, & enſuite de Ia Du- 
bary, dont la chüte avoir failli de le ruiner, 
ayant laiſſe a ſa charge un ſuperbe collier de 
chatons qu'elle lui avoit commande, & pour 
lequel il pretend avoir a 


vance au- del de 
1,500,090 liv. 1 
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Faut- il dire le pourquoi? 


Un lazarifte inflexible, 
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Depuis qu'il regoit la doſe 
D'un vigoureux flagellant: 
De cette mẽtamorphoſe, 


Les plus forts lui font la loi, 


Ennemi de tout repos, 

prend un inſtrument terrible, 
Et l'exerce ſur ſon dos; 

Par ce chatiment humble, 
Caron eſt aneanti 

Paveant mal: natis 


Goezman ce gozier Cautruche , 
Au-lieu de crier hola! 

Chante au patient qui trehuche, 
Ce proverbe qu'il chanta ;. 
Tant a l'eau s'en va la cruche, 
Qu'enfin elle reſte 1a; 

Amis, notez bien cela. 


Quoi, c'eſt vous mon pauvre pere, 
Dit Figaro ricanant, 

Qu'avec grand coup detriviere , 
On punit comme un enfant! 
Cela vous met en lumiere , 
Que tel qui rit le lundz, 
Pleurera le mercredi, 


Brid-Oiſon qui voit la fete, 
En paroit tout ſatisfait : 

Ah, dit-il branlant la tete; 
Comme un ſot il me-peignoit ; 
Mais ſi je ſuis une bete, 
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kree ſon eſprit, ma foĩ, tl af 
Le voila plus ſort que moi, 


Or, Meſſieurs, la tragedie 

Qu'il vous donne en ce moment, 
va reprimer la manie 

De cet auteur impudent. 
0a Fetrille, il peſte, il gie, 

Il sagite en cent fagans : 
Plaignons- le par des chanſons. 


De Verſailles, 1. 31 Mars. 05. 


DiMANCHE dernier, des le matin, la Reine 
prouva de petites douleurs qui annongoient, 
on prochain accouchement. Ea conſequence 
le garda ſa chambre ou Ton dit la meſſe 
jour elle. Vers les ſux heures, tous les ſymp- 
domes parurent, & apres un travail denvi- 
on une heure elle accoucha d'un Prince bien 
onſtitu & très- fort. Il fut tenu le mème 
jour ſur les Fonds de Bapteme par Monſieur 
& par Mad. Eliſabeth au nom de la Reine de 
Naples. On lui impoſa les noms de Louis- 
Charles. Le Roi a donne à ce Prince le. titre 
de Duc de Normandie, titre qui navoit été 
porte par aucun fils de France depuis un frere 
de Louis XI. Le Roi a montre beaucoup de 
Joie dans cette occaſion , & Ton croit que 
S. M. aſſiſtera au Te Down qui ſera chants 
veadredi prochain, a Notre-Dame. 

La ſeyerite de la preſſe eſt plus eludee que 
jJmais, Il paroit frèquemment des pamphlets 


contre Jadminiſtration des finances, Malgré 
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_ viſe de diſputer contre Beaumarchais dans le Jai 


nombre des perſonnes remarquables qui font 


de Tourville, oQogEnaire marie depuis ton 
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les precautions qu'on prend pour les e 
cher, la licence a ètè ponſlee au point qum 
de ces ſatyres eſt intitulee : Bulletin du ( 
trole-general, & Von promet de continuir} 
donner une feuille de cette eſpece. 

On dit maintenant que dans Faventure 
Beaumarchais, ce weſt pas Monſieut qui 4 
agi Capres les ſollicitations de M. Suat, 
mais Pacademicien en conſequence” des oriry 
de Monſieur, On connoit la - ſeverits de g 
Prince, pour ce qui concerne les mceurs, | 
combien la repreſentation de Figaro lui a & 
plu. On pretend qu'il a donne lui-meng | 
M. Suard Tidee de la lettre d'un Eecliſaſim 
qui eſt la ſource du ſcandale. Le Roi, aſſuꝶ 
ton, en reyoquant la lettre de cachet, a 
en riant : Je vors ce que c'eſt : mon frere ts 


nal de Paris! une autre fors je ne me mill 
point de fes querelles litteraires. | 
La ſemaine derniere a ete fameuſe par |! 


mortes. 19. Le duc de Bouteville, age & 
quatre-vingr & quelques annees. II S toit m. 
riè depuis fix mois, & Fon dit qu'il a lai 
fa femme Joyeuſe (c'eſt le nom de la Di 
theffe). 29. Le comte de Prupietes, colon 
en ſecond du regiment de Rohan Soubile, 
mort d'apoplexie à core” de ſon Epoulſe. 35. 18 
eomre de Montpezat d'Avignon , fon non 
Eroit Tres-molet : nos plaiſans ont pretend 
qu'ayant un grand nombre de parens , il met 
toit beaucoup de gens en deuil. 4%. Le come 
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bois. 5%. M. de Nicolai, agcien Preſident de 
chambre des Comptes, &c. 

Ceſt M. le duc de Chartres qui, arrivant 
i Londres, à apporte ici la premiere nou» 
ell? de Vattaque, d'apoplexie dont le comte 
[Adhemar fut frappe, le 19, dans la chambre 


les ert 
in du (ns 
ontinuer 1 


. 2 la Reine d' Angleterre. Quoiqu'il- lui ſoit 
U. Sar, eſte une paraly ſie ſur le cote gauche, FAm- 
dos od baſadeur a Ecrit a la ducheſſe de Pol: ignac & 
me de © femme. Dans ces lettres il ne paroit point 
neeurs, & alarme , & il dit que dans ſa jeuneſle „ il a 


prouve, à pluſeurs repriſes, des accidens 
pareils. a 
Dimanche dernier; deux exempts de police 
ſe {ont rendus chez un Americain nomme.de 
S, Elen, rue des egoũts à Paris. Ils ont de- 
mande Madame. Le | mari, a repondu qu elle 
hon occupèe à allaiter ſon enfant. Alors ils 
ont declarè qu'ils venoiĩent munis d'un ordre 


) lui a & 
|- meme | 
ccltfraſtiqn 
1, aſſure- 
het, a & 
ffere 16 
ns le Jows 


mo du Roi. La Dame na eu que le temps de $'has 
e biller & a ete conduite dans ſon carroſſe 
qui fon cz le Lieutenant de police. Elle a été in- 
481 6 terrogee ſeule. Le mari S eſt retire, & le ma- 


Eton m. Et lui a declare qu'il ne la reverroit pas. 
1 Hit Cependant on a obtenu que enfant qu elle 
> n D. latte lui füt rendu. Cet evenement, dont on 
colon esore la cauſe, affecte vivement routes les 
Soubile, perſonnes honnetes & ſenſibles.> $2 
Les fermiers-generaux ont de nouveau une 
Wane affaire pour leurs tabacs. Mrs. Cadet 
& Deumé de académie des ſciences qui ont 
ie eavoyes en Bretagne pour en examiner 
k qualite, Vayant trouvee vicice & dange- 


rule, le Parlement en a, fait brüler encore 


ſe. 30. Le 
on ' nom 
prerendu 
„il met 
e comte 
uis trois 
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6424) 
160 milliers. Les avides traitans jettent i; 
hauts cris, mais il leur a été infinus tp 
doucement de ſe moderer, afin que cette 3; 
faire, dans laquelle ils ſemblent avoir qu 
que tort, ne s envenime pas ſur · tout a 
des eſprits auſſi chauds qu'il y en a en By 


tagne, 


De Paris, le 31 Mars wg 


© Les nombreux aſpirans à la place vacant 
de Pacademie francoiſe ſemblent c&der à deu 
ſujets en faveur deſquels les ſuffrages ſe gu 
tagent. L'un eſt VAbbe Morellet, connu par 
fa morgue, par quelques ouvrages economis 
ques & par le proſpectus d'un grand Dion 
naire de commerce auquel il trayaille , dit-on; 
excellent fond qui lui rapporte depuis ſeuet 
dix-huit ans, une penſion pat laquelle le gouyer 
nement a cru encourager cette entrepriſe uti 
L'autre eſt le Chevalier de Florian qui 2 fail 
pluſieurs pieces pour le theatre italien & qua 
ques jolis romans, entrautres celui de Gals 
tee. La jeuneſſe de ce dernier eft ce quot 
Ini oppoſe. le plus generalement pour obtenit 
une place qui devroit etre' la recompenſe d 
longs travaux litteraires, Le public deſignt 
M. Sedaine , & ſi la reconnoiffance "general 
donnoit les places d Académie, il obtiendrott 
certainement celle. ci. Cet ecrivain jouit de k 
reputation de probitè la plus intacte. II follk 
citoit un grand Seigneur pour etre nomme 
lors du choix de M. Target; le grand Seignell 
lui repondit : On couronne dans M. Target iv 
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ter 4 Vaide des ſecours qu'on lui donne ig 
ce voyage ſera Tun des plus memorable q 
aient jamais Cte faits. Celui qui Ventreprend; 

de tres-grandes connoiſſances dans toutes | 
parties de Vhiſtoire naturelle , & connoit 
faitement la langue Arabe, de laquelle il & 
pere $'aider beaucoup. Le moment de fon & 
part ſuivra de pres celui de ſon retour 
France. 

Il a paru ces jours derniers a Paris un homme 
fort extraordinaire. Il pretend avoir la facult 
ge decouvrir a-cinquante lieues en mer | 
nombre & la force des batimens qui naviguent 
Cet homme fort inftruit d'ailleurs, a ete cots 
duit chez le Miniftre de la marine, & be 
aſſure qu'on va eprouver fon talent. Les gen 
les plus incredules font obliges de ſuſpendre 
leur jugement, juſqu'a ce qu'ils ſoient bie 
convaincus que le fameux Bleton ne juge pa 
a une tres-grande profondeur dans la terre |: 
cours des eaux & la route des mines de chat 
bon de terre. Cet homme fingulier acqmett 
journellement des proſeèlites. Il a decouvert, 
aſſure · t· on, une mine de charbon aupres de Ly: 
zarches , & il pretend que cette mine eſt cont 

-F nuee a plusde dix lieues en paſſant ſous le lir& 
la riviere de Seine. Le gouvernement a donne 
des ordres pour s$'affurer de la verite de cette 
decouverte. Elle ne ſeroit pas moins extraot 
dinaire que celle de Fhomme qui dit avoir k 
facults de voir ou de deviner les vaiſſeaut i 
cinquante lieues en mer. 

La conduite de M. de Beaumarchais depuis 

| ſa detention occupe également ſes amis & ks 
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donne ems. II ne regoit perſonne chez lui, il ne 
1orables q; pre point & il a vendu ſes cheyaux. Le ba- 
ntrepren n de Breteuil a preſente au Roi le memoire 
s toutes lo Gificatif de fa conduite auquel il a travaille 
onnoit epuis ſon elargiſſement. S. M. n'a pas voulu 
juelle ii tecevoir, & Von aſſure que cet ecrivain 
de fon e dipoſe à quitter la France pour paſſer en 
retour A ede. On a remarque que pendant ſon ſè- 


our, §. M. Suedoiſe lui a temoigne beaucoup 
e bonte. Cette emigration paroit bien diffi» 
le à ceux qui ſavent combien M. de Beau- 
narchais a d'affaires differentes d'interet a re- 
pler dans ce pays - ci. Quei qu'il en ſoit, voici 
4 reponſe qu'il a faite au marquis de Xi- 
penes qui Vayoit prie à diner, le 20 de ce 
Bois. 

» Je vous rends graces, M. le Marquis, 
mais frappe de Vanatheme du courroux du 
Roi, que je mai point merite, je me ſuis 
impoſè la loi rigoureuſe & volontaire de gar- | 


un homme 
r la facu 
en mer |; 
naviguen. 
a Ete con- 
e, & lo 
t. Les gen 
* ſuſpendr 
oient biet 
e juge pu 
la terre |: 


2s de char WP cr priſon dans ma chambre, juſqu'a ce qu il 
r acquien r ait plu a S. M. dentendre ou de lire ma 
lecouren, ' juſtification. Feſpere que le Roi qui m'a fait 


pres de Lu 
e eſt cont 
us le lit de 
at a donne 
& de cette 
s extraot- 
t avoir | 


» grace en me croyant coupable, ne me re- 
v fuſera pas juſtice quand il me ſaura inno- 
» cent, C'eſt dans cet eſpoir que je le fais 
v ſolliciter avec reſpe& de recevoir la plus 
» humble requete. Le haſard a mis entre mes 
mains des preuves auſſi certaines de mon 
» innocence qu'on en pourroit produire dans 


aiſſeaux i un proces criminel. Le Roi eſt juſte & je 
» ne Tai point offenſè. Recevez dun homme 

ais depuis WW *fiige les aſſurances du reſpectueux atta- 

mis & (es I chement, &c. | 
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lions de livres. Trente preſſes y roulent fax 
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Les editions authentiques du Moariage 4 | 
garo ſont pretes , mais; la diſtribution en 
prohibee. On lit cependant a la tete de la} 
chure , qu'on ne peut ſe procurer quay 
peine & à haut prix, Vapprobation dun © 
ſeur & une permiſſion de la police. Le i 
petit nombre d'exemplaires qui circulent i] 
a étè apporte d' Allemagne par les voyages 
Ce qu'ils racontent de Vimprimerie de MA 
Beaumarchais a Kehl, donne la plus haute il 
de Vetat actuel de cet etabliſſement. On aſr 
en effet qu'il y a ets yerſe pres de deux nil 


ceſſe pour les differentes èditions de Voltaire 
On doit regretter que cette entrepriſe alt g 
le ſort de toutes celles que forment les gen 
riches. Des batimens immenſes & en granit 
partie inutiles, des changemens indiſpenſable 
lorſque de premiers plans ont te trop lig 
rement adoptes , des arrangemens de luxe | 
de commoditè, ont occafionne des depen 
enormes avant qu'on $'occupar de celles qu 
etoient neceflaires au veritable objet de Nets 
trepriſe. Le public n'a jamais doute que le 
propriètaires ne partageaſſent les plaintes de 
ſouſcripteurs ſur les fautes de la direction: le 
uns ſont en droit d'attendre plus d exactitule 
& les autres un ſucces plus aſſurè, des ons 
que ſe donne le nouveau directeur de cet en 
bliſſement. M. de Beaumarchais ne velt d' 
termine a ſe Paſſocier que ſur la recomman 
dation amis reſpectables qui ont ſenti com 
bien il lui ſeroir utile d'avoir à la tete dune 
affaire de cette importance, un homme coil 
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lariag A bumteres, experience & VThonneters me- 
ution en gent en meme temps la confiance du pu- 
te de la Hic & la ſienne. Le nouveau directeur eſt par 
Irer qu propre fortune au- deſſus du beſoin, ſans 
n dun te millionnaire comme ſon aſſociè, & pen- 


ce. Le tf ant la derniere guerre, il a ete.charge par 
reulent . gouvernement, de pluſieurs miſſions impor- 
; voy agen nes dans le nouveau monde. Son honnetete 
ie de Hi prevenu en fa faveur le public qui n'e- * 
s haute ot pas accoutume a eprouver de accueil & 
t. On af es prevenances de la part de fon predeceſ- 
le deux eur, & l'on aſſure que les occupations mul- 
roulent les & penibles de la place qu'il occupe, 
de Volta ont encore au- deſſous du zele infatigable avec 
priſe at M eguel il sy livre. II eſt agreable pour Tecri- 
nt les genf ein qui doit la verite au public, de navoir 
en gra s toujours a blamer, & ſur- tout de pouvoir 
liſpenſable r inſpirer une entiere confiance dans Pune 


les plus grandes & des plus belles entrepriſes 
teraires qui aient jamais exiſte. 
La vive ſenſation que le comedien d Azin- 


trop legs 
de luxe & 
s depenſez 


celles qui court a cauſee dans le role de Figaro, a fait 
et de fen prendre beaucoup d'interet a ſa maladie, qui 
te que le doit interrompu les repreſentations de 7a folle 
Taintes degree. Cet acteur cheri du public commence 


2Ction : E ſe rétablir, & Ton eſpere qu'il ſera en erat 


exaCtitude yd: jouer 4 la rentree. S'il en eſt autrement, 
des ſons WDuzazon prendra ſon role, ſuppoſe que M. de 
Je cet em beazumarchais n'ait pas, comme on le dit, re- 
> Selt dere {a piece. | 
ecommar La police fait de ſeveres recherches pour 
ſemi comlccouvrir les auteurs de plats couplets qui 
tete dune ot couru contre M. de Beaumarchais. Ils ne 


nme co alent pas la peine d'&tre tranſcrits: ceux- 
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ci, plus dignes de lui par leur galté & | 
fineſſe , ſont tres-peu connus. 


—"< <- wa 4 
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Air : Que le Sultan Saladin. 


A Li Que Caron de Beaumarchais, 
'% Ivre de tous ſes ſucces, 
A force de trop bien dire, 
Ait oublie Part d'ecrire, 
Sa lettre () le prouve bien, 
Tres-bien, fort bien, 
<a Mais il aura le moyen 
De corriger ſon Tarare (). 
A Saint Lazare. (bis. ) 
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La petite Figaro (***) 
Va bien croquer le marmot, 
Tandis qu'a Monſieur ſon pere 
On fait dire le Bréviaire, 
Et repeter ſa legon; 
C'eſt bon, très-bon, 
I! entendra le ſermon; 
Mais n'eſt beſoin qu'on le prone 
Pour une aumone. ( bis.) 


Docteurs, il faut le purger, 
Freres (****), il faut corriget... 
Non pas lui, mais cette bile 


— 


— 


(*) Voyez cette tréponſe du 2 Mars , au Journal 
Paris. 


(**) Tarare n'a point encore'paru , mais il le lit pa 
tout en ſocicts, 


(***) Voyez cette lettre de M. Suard du 21 Ferrer, 
(****) Les Freres Ignorantins. 


1 Journal 
il le lit u 


1 Fevrier, 
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Qui ſe repand dans ſon flyle 
Et qui le rend ſi méchant: 
Son ſang bouillant 
Auroit beſoin d'un calmant;,..- 
Quand Ihumeur grimpe a la tete: 
L'eſprit eſt béte. ( bis.) 


Conſole-toĩi, Beaumarchais , 

Saint-Lazare eſt deſormais 

Une honorable retraite ; 

Dont les Muſes font emplette 

Pour raſſembler les ſavans; 
Le temps, le tenips 

Qui rend juſtice aux talens, 

Dans ce temple de memoire 
Fixe ta gloire, (bis.) 


Helas! ſenſible Breteuil (*), 
Mets bientot fin a ſon deui! ! 
Apres ſi rude carème, 

Il fera bien mieux ſon theme, 
Mieux ecrira le francois; 

Permets , permets | 
Qu'on place ailleurs Beaumarchais: 
Et meme a VAcademie 

Suard t'en prie. (bis.) 


Mais, dira quelque facheux , 


Chanſoner un malheureux ! 
. 


— HO _ P————  ——— 


(*) Le Baron de Breteuil, comme Miniſtre de Paris, 
wort la grande main ſur PAcailemie francoiſe. C'eft lui 
due le Roi avoit chargé de faire executer Vordre de la 
Gtention de M. de B. «0 
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Ceft eeuvre impie” & barbare, 
D'autant que ſa pitié rare 
Fait bruit dans chaque Journal, ("} 
Ceſt mal, tres-mal, * 
C'eſt un plaifir infernal's | 


— 


— 


: 8 Mais fans fiel & ſans ſatyre 4 
5 On peut bien rire. ( bis.) 
„ 5 1 4 
1 ; 
| 1 (*) Voyez les Journaux de Paris, & furty 
$5 tre du 21 Fevrier 1785. 
| a | 
wh 
"1 
M Fin du Tome dix. ſeptiens. 
- . 
F 
» 
* 
% 
£ 


